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Le scandale de l'hormone 
de croissance rebondit 

Cinquante enfants ont été contaminés 
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RÉVÉLÉE il y a près de quatre 
ans, l'affaire de l'hormone de 
croissance contaminée rebondit 
f aujourd’hoi avec la révélation, 
dans rhebdomadaixe UExprtss, de 
nouveaux éléments accablants dé- 
couverts par Marie-Odile BerteBa- 
Geffroy, /uge d’instruction en 
charge de ce dossier. Ces nou- 
veaux éléments pourraient, in- 
dique-t-on de source judiciaire, 
conduire le magistrat à prononcer 
de nouvelles mises en examen 
pour empoisonnement - et non 
plus pour homicide involontaire. 

Ces éléments permettent d’éta- 
blir que des lots d’une hormone de 
croissance, fabriquée à partir d'hy- 
pophyses de cadavres et que l’on 
pouvait tenir pour potentielle- 
ment contaminée par l’agent in- 
fectieux de la maladie de Creutz- 
feldt-Jakob, ont continué à être 
distribués après le mois de juillet 
19S5. 

Or, la direction de la pharmacie 
et du médicament avait interdit 
E rasage de ce type de produit dès 
1e 17 juin 1985. Les principaux res- 

■ La pneumonie 
de Boris Eltsine 

Le président russe a été hospitalisé, 
mercredi 8 janvier, en raison d'une 
epneurnoràe»,sém\eïsmfm. p.3' 

■ Corée dn Sud: 
une grève 

de maturité 

Michel Fouquin, spécialiste des écono- 
mies asiatiques, explique, dans un 
entretien au Monde, en quoi la grève 
en Corée du Sud est un signe de matu- 
rité économique. p. 4 

■ Enfants perdus 
de Kigali 

Plusieurs milliers de gamins survivent 
comme ils peuvent dans les rues de la 
capitale rwandaise. p. 12 

■ Les promesses 
du Stade de France 

U plaine Saint-Denis, un quartier dés- 
hérité au nord de Paris, espère profiter 
de la constniction du stade qui accueil- 
lera les principaux matches déjà 
Coupe du monde de football, p. 11 

■ L’attrait du gospel 

La France s'est prise d'une récente pas- 
sion pour le gospel, qiii attire un public 
neuf. p.23 

■ Le Muséum 
en péril 

Un incendie, en août 1996, a révélé la 
vétusté des bâtiments du Jardin des 
plantes, à Paris. Un rapport alerte au- 
jourd'hui sur l'urgence de protéger ses 
inestimables collections. p. 20 
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Gouvernement et syndicats s’opposent 
sur la flexibilité du travail 

Appel à la grève dans les transports urbains le 24 janvier 


ponsables avaient toujours dé- 
menti ce fait, le ministre de la san- 
té ayant affirmé en 1992 que les 
hormones à risque avaient été re- 
tirées du marché dès juin 1985. 
Cette distribution d’environ 
20 000 flacons aurait continué jus- 
qu’au début de Tannée I9S6 et des 
traitements auraient été adminis- 
trés chez des enfants qui n’avaient 
pas jusqu'alors reçu d’hormone de 
ce type. 

Au total, près dé deux mille en- 
fants ont, en France, été traités 
entre 1984 et 1985 avec une hor- 
mone de croissance potentielle- 
ment contaminée et cinquante 
d’entre eux sont morts ou atteints 
de la maladie de Creutzfeldt-Ja- 
kob. Le gouvernement a mis en 
place un système d'indemnisation 
des familles concernées. 

A la suite de diverses plaintes de 
familles, cinq responsables de 
l'époque sont aujourd’hui nus en 
examen pour homicide involon- 
taire. 

Lire page 28 
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ALAIN JUPPÉ a réaffirmé de- 
vant les ministres, mercredi 8 jan- 
vier, ses priorités (emploi, mon- 
naie unique, « amplification * des 
réformes) et leur a recommandé 
une « nouvelle manière de préparer 
les décisions », s’appuyant davan- 
tage sur la concertation, alors que 
le climat social risque de se tendre. 

Les syndicats s’opposent, en ef- 
fet, à un accroissement de la flexi- 
bilité du travail, bien qu'à France 
Télécom, par exemple, la CFDT, 
FO, la CFTC et la CFE-CGC aient 
conclu avec la direction de l'entre- 
prise un accord allant dans ce 
sens. Le projet de stages diplô- 
mants pour les jeunes suscite de 
vives critiques. La négociation sa- 
lariale dans la fonction publique 
ne débouchera pas sur des 
hausses significatives. Le dossier 
de la SNCF reste explosif! Les syn- 
dicats des transports urbains ap- 
pellent à la grève, le 24 janvier, 
pour la retraite à cinquante-cinq 
ans. 

Lire pages 6, 15, J6 et 28 


La Société 

générale 

achète 

le Crédit du Nord 
à Paribas 


Alberto Tomba, le bon génie des pentes enndgêes de Sarajevo 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
Les enfants de Sarajevo ont retrouvé te che- 
min des pistes dé ski, sur tes pentes enneigées 
des monts Igman et Bjelasnica. Une école de 
ski vient d'ouvrir ses portes, là même oh (es 
soldats se sont violemment combattus durant 
la guerre. Bientôt, ce sera au tour des skieurs 
confirmés de se lancer dans la descente de Ba- 
bindoi. 

Sarajevo, oh ont eu lieu les Jeux olympiques 
d’hiver en 1984, court après son passé- A Tre- 
bevic, (a piste de bobsleigh, perforée et trans- 
formée en poste de tir pour les tireurs isolés 
serbes, ne sera pas restaurée. 

« L’armée serbe a détruit tous les symboles de 
Sarajevo mutti-ethaique et, de même, s’est atta- 
quée aux symboles de Sarajevo ville olympique, 
explique Enes Terzic, le directeur du Comité 
olympique bosniaque (COB). La patinoire et le 
musée olympiques ont été brûlés par les bombes. 
Et lors de leur retrait d’Igman- Bjelasn ica, en 
1993, les soldats serbes ont pillé, incendié et mi- 
né tes sites olympiques. » 

Durant la guerre, Alberto Tomba, champion 
du monde et champion olympique de slalom, a 


ardemment défendu ta cause « olympique » 
bosniaque. Aujourd’hui, il entend bien créer, 
avec la ville italienne de Sestrières, une Fonda- 
tion pour la reconstruction du Sarajevo olym- 
pique. U star italienne s’est engagée à des- 
cendre prochainement la piste de Babindol. 
« Alberto Tomba nous a énormément soutenus, 
raconte Enes Terzic, notamment en accueillant 
les skieurs bosniaques pendant la guerre. Il a 
trouvé des financements pour leur séjour et leur 
entrainement Notre équipe a survécu grâce à 
lui.» 

La reconstruction des sites olympiques a été 
évaluée à 35 millions de francs. Cette année, le 
COB a investi 5 millions de francs. Les tech- 
niciens bosniaques ont travaillé sans relâche 
depuis (a signature de l'accord de Dayton. Ils 
ont commencé à rétablir l'électricité et à en- 
lever les mines. 

Le climat est bien différent à jahorina. Sur 
cette montagne-phare du ski sarajévïen, rien 
n'est détruit, rien n’est brûlé. Un remonte- 
pente fonctionne. Jahorina est située près du 
fief ultranationaliste de Pale, aujourd'hui en 
République serbe. Une certaine amertume est 
évidente. « Nous ne pourrons pas travailler sé- 


rieusement tant que les Sarajéviens ne revien- 
dront pas », précise un responsable de la sta- 
tion. 

Une nuit de février 1994, tandis que les Oc- 
cidentaux menaçaient tes Serbes de raids aé- 
riens, ces derniers skiaient à Jahorina, buvant 
et chantant L’an dernier, le général Ratko 
Mladic fit une apparition sur des skis, tandis 
que la presse internationale évoquait ses 
crimes de guerre. Jahorina, au fil des années, 
est devenue un symbole de l’arrogance serbe. 

Mais, aujourd'hui, Jahorina a la gueule de 
bois, et les pistes sont vides. « Des officiers oc- 
cidentaux nous ont annoncé qu’Alberto Tomba 
viendrait peut-être aussi ici», murmure M. So- 
koiovic, un responsable du Comité olympique 
de Jahorina. 

A Sarajevo, l’esprit olympique et les envies 
sportives demeurent victimes de la division 
ethnique, à l'image du pays. Le pouvoir de Pale 
y veille. Les images de face de 1984, lorsque 
tous les Sarajéviens, heureux et fiers, applau- 
dissaient Tembrasement de la flamme olym- 
pique, paraissent bien flétries. 

RêmyOurdan 


LE GROUPE PARIBAS a annon- 
cé, jeudi 9 janvier, la cession pro- 
chaine d’une de ses filiales ban- 
caires, ie Crédit du Nord, à la 
Société générale. Le Crédit du 
Nord est estimé à 22 milliards de 
francs. Le Crédit du Nord était la 
banque spécialisée dans la clien- 
tèle des particuliers et des petites 
entreprises de la Compagnie fi- 
nancière de Paribas. Mais sa taille 
était jugée depuis longtemps in- 
suffisante et des rumeurs de vente 
circulaient depuis plusieurs an- 
nées. En prenant le contrôle du 
Crédit du Nord et en élargissant 
ainsi d’environ 10 % sa base de 
clientèle en France, la Société gé- 
nérale tire les conclusions de 
l’échec de sa candidature lors de la 
privatisation avortée du Crédit in- 
dustriel et commercial (CIC). 

Lire page 16 


Deux marins 
sauvés des eaux 



Pérou, les racines de la violence 


COMMENT UN GROUPE, issu 
d’un mouvement de guérilla dé- 
fait militairement et dépourvu de 
tout appui populaire, a-t-il pu 
- avec une efficacité qui a stupéfié 
le monde entier- prendre d’as- 
saut la résidence de l'ambassa- 
deur dn Japon à- Lima, le 17 dé- 
cembre 1996? Où le Mouvement 
révolutionnaire Tupac Axnaru 


(MRTA) a-t-ü trouvé l’énergie et 
les moyens de concevoir et d'exé- 
cuter, au Pérou, la plus specta- 
culaire prise d’otages jamais réali- 
sée sur le continent américain ? 

Ces questions reviennent, jus- 
qu'à P obsession, dans la bouche 
des responsables péruviens. Elles 
résonnent comme Taveu de la va- 
nité de leur action, depuis six an- 


nées, face à une violence politique 
qu'ils pensaient avoir éradiquée. 

Quel que soit son épilogue, la 
prise d’otages de Lima dissipe 
l’équivoque entretenue par le pré- 
sident péruvien, Alberto Fujimori, 
sur la réalité de son pays, tant à 
destination de ses concitoyens 
qu'à l’attention de la communau- 
té internationale. Même si celle-ci 




n'a pas manqué d'adresser un 
soutien sans faille aux autorités 
de Lima, le coup de force du 
MRTA ruine pour longtemps 
l’image fallacieuse d’un Pérou pai- 
sible, sans risque et réconcilié 
après quinze années d’une vio- 
lence politique qui a causé trente 
mille morts. 

Enfin, et surtout, l'action du 
MRTA - qui détenait toujours, 
jeudi 9 janvier, soixante-quatorze 
personnes en otage - rappelle 
qu'aucune démocratie, même re- 
lative, ne peut s'accommoder du- 
rablement de législations d’excep- 
tion, sans provoquer des 
réactions elles-mêmes exorbi- 
tantes. 

Sans que cela puisse justifier 
son action, le commando du 
MRTA s’est livré à une opération 
terroriste face à un Etat qui, lui- 
même, use de moyens terroristes 
pour « pacifier » lé pays. Les suc- 
cès militaires remportés, depuis 
six ans, contre le Sentier lumineux 
et le MRTA ont culminé avec l'ar- 
restation, en 1992, des principaux 
chefs des deux mouvements ar- 
més. La lutte menée par les auto- 
rités a coudait à une baisse spec- 
taculaire de la criminalité 
politique, qui est tombée de 
3 500 victimes en 1990 à 550 en 
1995. 

Alain Abeiïard 


TONY BUUIMORE 

UNE FRÉGATE australienne a 
pu récupérer Thierry Dubois et 
Tony Bulümore, deux des naviga- 
teurs solitaires naufragés du Ven- 
dée Globe. Mais le sort d’un troi- 
sième concurrent, Geny Roufs, 
angoisse les organisateurs. 

Lire page 19 

Un ramadan de 
crainte et d’espoir 

T 77 -; LES QUATRE MILLIONS 
liiSii de musulmans de France at- 
tendent le mois du ramadan, qui 
s'ouvre vendredi Tû janvier, dans 
un climat de crainte et d’espoir. La 
guerre que se mènent le pouvoir et 
les islamistes en Algérie, les projets 
de lois sur l’immigration et les 
querelles de clans en France 
plongent une grande partie de 
cette communauté dans l’anxiété. 
Les constructions de mosquées se 
heurtent souvent à l’hostilité de la 
population. La polémique sur le 
port du voile à l’école a été réacti- 
vée cet automne. Mais surtout, le 
fossé semble de plus en plus pro- 
fond entre les fidèles et les no- 
tables. Pour tenter de réorganiser 
les instances communautaires, le 
ministère de ^intérieur s'apprête à 
prendre une initiative de dialogue 
en direction d'une dizaine de per- 
sonnalités musulmanes réputées 
pour leur indépendance et leur 
modération. 

Lire page 8 
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INTERNATIONAL 




TENSION Après l'annonce de la 
décision du gouvernement chy- 
priote grec d'acheter des missiles 
S-300 à la Russie, (e ministère turc 
des affaires étrangères a exprimé 


mercredi 8 janvier la s détermina- 
tion » de son gouvernement « à 
prendre toutes les mesures néces- 
saires contre te surarmement » des 
Chypriotes grecs. • MOSCOU et Ni- 


LE MONDE /VENDREDI TO JANVIER Î997 


cosie affirment que ces missiles sont 
des armes défensives. Ankara les 
qualifie d'offensives et affirme 
qu'elles peuvent frapper des instal- 
lations militaires du sud de la Tur- 


quie. • LA TURQUIE, de son côté, 
négocie l'achat de missiles sol-air 
Hawk. • LA DÉCISION CHYPRIOTE 
pourrait compromettre les efforts 
de relance des négociations pour un 


règlement de la question chypriote. 
Washington va dépêcher un émis- 
saire spécial dans la région, Caray 
Cavanaugh, pour tenter de désa- 
morcer la crise. 


* ‘ 


L’achat de missiles par Chypre ranime la tension entre Athènes et Ankara 

La Turquie proteste contre le « surarmement » de Nicosie, qui, selon elle, « bouleverse l'équilibre en Méditerranée orientale ». 

La fièvre monte à Athènes, où le discours anti-turc prend le dessus sur les appels au dialogue 


ANKARA 

de notre correspondante 
L’achat, par les Chypriotes grecs, de 
missiles antiaériens russes d’une 
portée de 150 kilomètres, qui inter- 
vient après l’arrivée récente sur nie 
de chais T- 80 (également de prove- 
nance russe), et la construction 
d’une nouvelle base aérienne et na- 
vale suscitent de sérieuses inquié- 
tudes à Ankara, même si. publique- 
ment. (es autorités turques n'ont 
pas réagi avec toute la virulence 
dont eües sont capables. 

« Cette situation va ébranler la 
paix dans la région », a averti le mi- 
nistre de la défense, Hahan Tayan, 
accusant les autorités chypriotes de 
«manquer de fa maturité néces- 
saire » pour assurer la paix. Toute 
tension sur nie se reporte générale- 
ment sur les relations entre Ankara 
et Athènes, les deux frères ennemis 
de l'OTAN, affectant également 
toute la région égéenne. 

Ankara semble, pour l'instant, 
avoir choisi de ne pas faire monter 
(a tension avec des déclarations 
trop agressives, se contentant d’en 
appeler à la communauté interna- 
tionale. Mais les autorités turques 
s’empressent de faire comprendre 
que leur attitude ne doit pas être in- 
terprétée comme un signe de fai- 
blesse. «S est évident que la Hirquie 
ne tolérera pas des développements 


qui compromettent la sécurité du 
peuple chypriote turc, menacent son 
propre territoire, ses capacités mili- 
taires, et qui bouleversent l'équilibre 
entre la Turquie et la Grèce en Mé- 
diterranée orientale », indique un 
communiqué du ministère des af- 
faires étrangères. 

Rauf Denktash, président de la 
« République turque de Chypre du 
Nord », qui avait ré c e m me nt attiré 
l'attention sur le risque d’un conflit 
armé à Chypre, aurait souhaité une 
réaction plus musclée de la pan 
<f Ankara. S’exprimant sur une ra- 
dio traque. B s’est plaint que laltir- 
quie avait fait trop peu et trop tard. 
*• Si la Hirquie avait tapé sur la table 
le jour où les premiers tanks sont arri- 
vés sur ITle, les Grecs [chypriotes] 
n'auraient pas pu s’avancer ainsi. » 

Le camp turc a cependant ac- 
cueilli avec satisfaction les réactions 
de la communauté internationale, 
notamment celle des Etats-Unis, 
qui ont sévèrement rabroué Nicosie 
pour l'accord signé avec Moscou. 
Cet accord semble compromettre 
les efforts déployés depuis quelques 
mois par Washington pour tenter 
de régler le problème de lUe divi- 
sée. « La décision chypriote 
[grecque] introduit un élément nou- 
veau et déstabilisateur sur 171e et 
dans la région, au moment où la 
communauté internationale explore 


Les protagonistes s'équipent 
en missiles anti-aériens 
ie plus en plus sophistiqués . 


COMME S’As redoutaient des at- 
taques aériennes surprises dans 
leurs espaces côtiers de souveraine- 
té nationale. Grecs et Dires s’ar- 
ment. A P OTAN, la Grèce et la Tur- 
quie sont considérées comme les 
deux seuls pays membres fonda- 
teurs de r Alliance atlantique à pou- 
voir encore risquer de se faire la 
guerre. 

les derniers projets d'achat d’ar- 
mements, par les Grecs chypriotes 
comme par les Turcs, en té- 
moignent. Les premiers, qui 
comptent une armée de 10000 
hommes appuyée par quelque 2 000 
conseillers militaires grecs, viennent 
de souffler le chaud en confirmant 
qu'ils négociaient avec les Russes la 
commande de missiles sol-air 5-300, 
après avoir acquis une quarantaine 
de chars T-8Û auprès du même tour- 
nisseut Déployé À côté de misâtes 
sol -air Mistral conçus par la France 
pour la défense aérienne à très 
courte portée, dont Chypre a déjà 
commandé plus d’une trentaine de 
batteries, Ce S-300, qui est en quel- 
que sorte un super-Ratrfot (utilisé 
par les Américains pendant la 
guerre du Golfe), peut changer radi- 
calement Je rapport des forces. 
D’autant que le S-300, un missile 
censé atteindre 150 kilomètres de 
portée, n’a encore jamais été Bvré à 
F étranger. 


Ce qui signifie que, là où B sera 
installé, le S-300 peut contribuer à 
neutraliser une large portion de Tes- 
pace aérien trac et contrebalancer ia 
supériorité aérienne assez nette de 
la Turquie sur la Grèce, même si de 
récents incidents aériens montrent 
que des aviateurs grecs, à bond de 
Mirage 2000, sont capables de venir 
à bout de F-16 pilotés par des Dires. 

«HAWK» D’OCCASION 

De son côté, Ankara ne demeure 
pas sans réagir La Turquie négocie 
avec la Belgique et les feys-Bas la 
possibilité de leur acheter des mis- 
sfles sot-air Hawk d’occasion, que le 
groupe français 'Ibomson-CSF se- 
rait amené à moderniser en équi- 
pant ces batteries - qui sont d’ori- 
gine américaine - d’une 
électronique améliorée. Les dis- 
cussions à propos des Hawk desti- 
nés à Ankara butait encore sur le 
prix à payer à Thomson et sur la -na- 
ture des compensations - la moder- 
nisation de Mistral - attribuées à la 
Belgique. 

A Chypre, les Unes maintiennent 
pas moins de 30000 hommes. An- 
kara fait, déçois deux ans, un gros 
effort dans ie domaine militaire : 
service national plus long, effectifs 
augmentés, matériels modernisés. 

Jacques Isrutrd 
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les moyens de favoriser la coopéra- 
tion politique », a dédaré le porte- 
parole du département d'état Un 
médiateur américain, Carey Cava- 
naugh, devrait se rendre en fin de 
semaine à Nicosie, Ankara et 
Athènes pour tenter de désamorcer 
la tenâon. La France a également 
exprimé ses craintes quant au main- 
tien de la paix dans la région. 

A fégard de la Russie, féterneBe 
rivale, les Tlots ne cachent pas leur 
irritation. Les liens qui se renouent 
entre Moscou et Nîcoae leur rap- 
pellent la situation qui prévalait 
pendant la guerre froide. De plus, 
lois de sa récente visite en Russie, 


en décembre, le ministre turc des 
affaires étrangères, M“Tansu CS- 
ler, avait obtenu l’assurance du pre- 
mier ministre Vikfor Tchernomyr- 
dine que la Russie « ne fournirait 
pas d’armes qtfênsh'es* à Chypre. 

De crise en crise,. Chypre conti- 
nue d’être un casse-tête pour An- 
kara, vingt-deux ans après son in- 
tervention sur nie. Les s enti ment s 
nationalistes dans le pays et Farri- 
vée au pouvoir du premier ministre 
Necmettin Erbakan -qui était 
membre du gouvernement turc lors 
de Pinvasjon de F3e en 1974 et dont 
l’intransigeance avait largement 
contribué à bloquer les négocia- 


tions- rendent improbable un as- 
souplissement du côté truc. La Tur- 
quie campe sur ses positions, 
insistan t sur la form a t io n d’une fé- 
dération —ou confédération- bizo* 
nale et bicomnmnautaire. où les 
communautés turque et grecque 
seraient traitées à égalité. 

Le premier ministre 
turc a rappelé 
que son pays 
ne permettrait 
jamais l'« enosis », 
l'intégration de nie 
avec la Grèce 


M- Erbakan a rappelé mardi 
7 janvier que b Turquie ne ferait ja- 
mais machine arrière sur Chypre et 
ne permettrait pas Ferras^ {Intégra- 
tion de Ffle avec ia Grèce. 

L’engagement de la Turquie ne se 
limite pas au stationnement de 
30 000 soldats dans le nord de Rte. 
Le gouvernement turc a signé, le 
3 janvier, un nouveau protocole de 
coopération économique avec la 


communauté chypriote turque, of- 
frant 250 nriffions de dollars d’assis- 
tance financière à la petite « Répu- 
blique» - reconnue uniquement 
par la Tlirqine et qui est étranglée 
par un embargo commercial inter- 
national - pour redresser ses fi- 
nances. 

Le gouvernement trac, dans Pes- 
poir de limiter cette dépendance fi- 
nancière qui grève ses propres fi- 
nances déjà malsaines, a cependant 
imposé aux Chypriotes l’introduc- 
tion de mesures d’austérité, simi- 
laires à cefles du FMI, si souvent cri- 
tiqué par le premier ministre 
Erbakan. 

La Hirquie s’était préparée psy- 
chologiquement à faire face à la 
pression politique des Occidentaux 
pour mettre fin au conflit : 1997, 
dans les rêves de négociateurs peut- 
être trop optimistes, devait être 
Tannée de la solation à Chypre, les 
événements sanglants des mois 
dentiers ayant rappelé à l'opinion 
internationale la fragilité du statu 
quo. 

Pnfaif, les rterniers mriHents sug- 
gèrent au contraire un risque de 
montée de la tension sur FBe enso- 
leillée, qui est paiement une des 
régions les plus militarisées au 
monde. 

Nicole Pope 


En Grèce, les « colombes » se heurtent aux « durs » du gouvernement 

Critiqué, le secrétaire d'Etat chargé du dossier chypriote vjent de démissionner * - 


ATHENES 

• - r de notre correspondant ■ • - — 

LA GRÈCE s'est offusquée des protestations 
émises par Washington, Paris et Londres après 
Pachat de nnssfles russes sol-air S-300 par Chypre. 
Athènes a évidemment apporté son soutien au 
gouvernement de Nicosie, avec lequel elle a 
conclu en novembre 1993 par un accord de dé- 
fense commune. «La Grèce est solidaire des efforts 
déployés par Nicosie pour assurer sa défense et on 
doit respecter le droit fondamental d’un Etat indé- 
pendant à rertforcer sa capacité défensive, surtout 
dans les conditions particulières prévalant à 
Orypre», a déclaré le porte-parole du gouverne- 
ment, Dtmitis Reppas. « Ceux qui sont opposés au 
système d'armement choisi n’ont qu’à exercer des 
pressions sur la Hirquie pour aboutir à un règle- 
ment juste et viable à Chypre et permettre ia dérrciK- 
tarisation de me », a-t-il ajouté, relançant (a baDe 
dans ie camp d'Ankara 

les autorités grecques ne semblent pas dispo- 
sées à accepter les remontrances des Etats-Unis, 
qui ont estimé que la signature du contrat consti- 
tuait « un pas dans la mauvaise direction », 
contrariant les efforts de paix à Chypre. Les Etats- 
Unis, qui ont annoncé renvoi d’un médiateur 
dans b région, ont protesté auprès de f ambassa- 
deur de Grèce à Washington, tandis que rambas- 
sadeur américain à Athènes s’est entretenu de 
l’affaire avec le chef de b diplomatie grecque, 
Théodore Pangaios. « Chacun a exprimé ses vues 
sur ia question », a indiqué M. Reppas, ajoutant : 
«Nous sommes ouverts au dialogue. » H a précisé 
qu’aucune rencontre avec un membre du gouver- 
nement n’était pour l'instant prévue 

L’analyse dominant à Athènes est qu’à feut être 
prêt à répondre à une agression hîrque contre 
Chypre ou b Grèce, et renforcer b force de dis- 
suasion. Le ministre de b défense. Aids Tsohat- 


zopoulos, a affirmé mardi 7 janvier dans le grand pays avaient alors évité finrideift militaire grâce à 
journal du soir Tû-Ateo que «les fo rc e s armée s — ^intervention immédiate du préskfect-Cflnton. 


turques se préparent depuis 1995 à changer les 
frontières en Egée». « Cest un fiât sans précédent 
qu’un pays membre de POIAN. ht Hargne, se pré- 
pare systématiquement à un niveau militaire à des 
attaques contre intégrité territoriale d’un pays kj i- 
sn alSé», a-t-il lancé. 

Cette question «regarde non seulement la 
Grèce, mais PensemUe de Wnicm européenne, qui 
ne peut accepter une telle attitude», a souligné M. 
Tsohatzopoulos, lançant un appel à « fous les al- 
liés de la Grèce pour accroître leurs efforts auprès 
de la Turquie sUs veulent sauvegarder la stabilité et 
la paix dans la région ». 

SUPÉRIORITÉ AÉKBaE 

La situation actuelle contraint b Grèce «à 
maintenu ses forces années dans un état nucdminn 
de préparation et de dissuasion », a par aifleuxs re- 
levé le ministre de b défense. H a indiqué que les 
dépenses militaires grecques, qui atteignaient 
Efi % du MB en 1980, en représentera au jourd'hui 
O %, alors que les déposes de b Turquie sont 
restées stables, à 5 %. 

Les dirigeants grecs ont annoncé en novembre 
un programme d’armement de 16,6 milliards de 
dollars, comprenant notamment l’achat de 
soixante ch as seurs, pour s’assurer « la nécessaire 
supériorité aérienne en Egée», selon le premier 
ministre Costas Sintitis. «La Grèce examine, dans 
le cadre de ce programme et en jonction de son in-’ 
térêt national, toutes les propositions, sans rien ex- 
dure», a indiqué M. Reppas, interrogé sur réveo- 
tuafité d’achat par la Grèce de rrdss2fis russes. 

Les dirigeants grecs sont particulièrement 
échaudés depuis le grave Incident ffhraa, P3ôt ro- 
cheux du Dodécanèse dont b souveraineté a été 
reven d iqué e par Ankara, fl y a un amies deux 


Les incidents de Fêté dernier à Nicosie, au cours 
desquels deux Chypriotes grecs ont été tués, 
n’ont feit qu’échauffer un peu plus les esprits. Les 
Grecs sont depuis convaincus que les Tbirs «pré- 
parent quelque chose». 

Pourtant, après sa victoire ara législatives de 
septembre, Costas Shnitis, rénovateur convaincu, 
a fait appel à Fun de ses proches, Cbristos Roza- 
kis, professeur de droit international, qun a nom- 
mé secrétaire d'Etat aux affaires étrangères char- 
gé du dossier chypriote et des relations 
gréco-turques, pour dégager une nouvelle poli- 
tique face à Ankar a. Dès le début, le professeur 
s’est heurté à. son ministre de tutelle, le boufflant 
Théodore Pangaios, qui a renforcé ces dentiers 
mois son discoms antiturc 

Partisan d’un « rapprochement pas à pas » avec 
b Hirquie sur la base du droit international, il a 
proposé d' ét endre le moratoire en vigueur l’été 
entre b Grèce et la Hirquie, afin de geler les ma- 
nœuvres militaires en Egée jusqu’à b fin de Fan- 
née. il a aussi {apposé une procédure similaire 
pour le survol de Chypre par les appareils grecs et 
turcs. Ces propositions ont été vivement criti- 
quées par les «durs» du gouvernement, 
MM. Pangaios et Tsohatzopoulos, et par Tappa- 
ial du PASOK, la formation socialiste au pouvoir 
isolé, Cbristos RozaKs a démissionné le 2 janvier, 
officiellement pour «raisons de santé» après 
avoir subi un malaise cardiaque. 

Feu avant sa démission, fl annonçait en privé 
une prochaine initiative grecque pour sortir de 
Fîmpasse gréco-turque. Costa s Similis doit tran- 
cher ce joufî b question au cours d'une réunion 
cruciale. 

Didier Kurtz 



Vingt et un ans de conflit 
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•1974: après des armées 
d'affrontements entre les deux 
communautés chypriotes, un coup 
d’Etat fomenté à F instigation de b 
junte militaire d’Athènes renverse 
le chef du gouverne m ent de 
Nicosie, Mgr Makatios. Le 
20 juillet, des troupes turques 
débarquent à Chypre. Au terme 
de combats très meurtriers. 
Tannée turque prend le contrôle 
de près de Ja moitié nord de PHe, 
dont b population chypriote 
grecque a fui. Tréntemflle soldats 
turcs y sont toujours st a t i on n és. 
Des « casques bleus » de FONU 
sont déployés le long de b figue 
de démarcation, qui traversé b 
capitale, Nicosie. Os sont 
aujourd’hui mille trois cents. 
•1975: les premières 
négociations entre dirigeants des 
deux parties de TOe s’ouvrent sons 


F égide de T ONU- EDes rie 
dÂoutiberont pas, pas plus 
qu’aucune des tentatives menées 
depuis pourlesrdancet 
• 1983 : la partie nord de Ffle, 
dirigée par Rauf Denktash, se 
proclame « République turque du 
nord de Chypre ». Elle ne restera 
reconnue que par Ankara, 
1’easembfe de la .communauté 
internationale ne reconnaissait 
que te gouvernement chypriote 
grec 

• I995T: & l’initiative de la Rance, 
FUniofl européenne apporte 
des éléments nouveaux dans une 
situation totalement figée depuis 
vingt ata sut une partition de fait 
Les partenaires européens de la 
Grèce demandent à Athènes de 
lever son obstruction à 
l'établissement d’une union 
douanière entre runkm 


européenne et la Turquie. Les 
Européens, en contrepartie, 
promettent au gouvernement 
chypriote Fouverture de 
négociations en vue de son 
adhésion à ITJnkm, six mois après 
l'aboutissement de la réforme des 
institutions européennes devant 
permettre l'élargissement. 

•1996 : Américains et 
Britanniques tentent de relancer 
tes négociations 3ur le statut de 
lUe. En août, cependant, sur b 
ligne de démarcation, des 
Chypriotes grecs manifestent 
contre le maintien du statu quo. 
Deux jeunes manifestants sont 
tués, à trois jours d’intervalle, par 
b police chypriote turque 
Parallèlement, divers incidents, en 
mer Egée notamment, relancent 
réguBèreroent la tension entre 
■Athènes et Ankara. . 
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INTERNATIONAL 


Le chef de l’Etat russe a été hospitalisé à Moscou 
au motif officiel d’un « début de pneumonie » 



Boris Eltsine n'a pas récupéré de son quintuple pontage coronarien 

if B °f îs ® tSOT ^ 3 ®*® Ho^ataB- mois après l'intervention de chirurgiecanfiaque jours, te Kremlin avait annoncé que 1e chef de 

® i amner “ ans £ sonée à la Clinique subie par M. Eltsine, est officiellement expliquée l'Etat souffrait d*un r refroidissement » et qu'il 

centrale ne feteou. Cette hospitalisation, deux par un « début de pneumonie ». Ces derniers avait dû annuler tous ses rendez-vous. 

_ EN DÉPIT des multiples déclara- 
tions médicales rivalisant d’opti- 
misme quant à l’évolution de son 
état de santé, Boris Eltsine, 
soixante-cinq ans, n’a jamais ré- 
cupéré une véritable autonomie 
depuis te quintuple pontage coro- 
narien pratiqué le 5 novembre par 
le professeur Renai Aktchourine, 
assisté de spécialistes améri cains . 

Au terme d’une longue convales- 
cence, il avait, officiellement, repris 
ses activités à la fin décembre. 

Quelques jours plus tard, on évo- 
quait un ^nçfroidissemmtJ* dû à 
une infection grippale, plusieurs 
membres de son entourage familial 
étant atteint par cette épidémie hi- 
vernale. Le 4 janvier, le chancelier 
Helmut Kohl, rencontrant le pré- 
sident russe, avait trouvé ce der- 
nier pâle et fatigué et lui aurait 
conseillé de prendre plus de repos. 

Le professeur AktdKHirine décla- 
rait, pour sa part, que ce refroidis- 
sement n’était pas fié an pontage 
et ne représentait aucune menace 
pour son cœur. 

Où en est-on aujourd'hui? «Les 
médecins ont établi que les premiers 
signes de la pneumonie étaient ap- 
parus », déclare un communiqué 
officiel, qui précise que, afin « de 
faire un meilleur diagnostic et d'ad- 
ministrer le traitement approprié, la 
décision a été prise dune hospitali- 
sation à la CUnique centrale de Mos- 
cou pour plusieurs jours». L’hypo- 
thèse officielle est que rtnfection 
grippale s’est compliquée d’une su- 
rinfection pulmonaire dont on ne 
sait si efle est d’origine bactérienne 
ou virale, c’est-à-dire accessible ou 
mm à un traitement antibiotique. 

En théorie, cette infection ne de- 
vrait pas avoir d’intideace sur la 
fonction cardiaque du président 
russe, même si P^nepeôt-exdtBt^ 
qu’une pneumonie intense 'et ^ éten- 
due ait Id des conséquences néga- 


tives sur la fonction ventriculaire 
droite. 

De Houston, le professeur Mi- 
chael DeBakey, qui a servi de 
consultant durant l’intervention du 
5 novembre, a estimé que le pré- 
sident russe devrait se remettre ra- 
pidement. H a déclaré à Reuter que 
Boris Eltsine était sous antibio- 
tiques et que son état de santé de- 


vrait s’améliorer suffisamment vite 
pour qu’il quitte l’hôpital d’ici 
«bois jours à une semaine ». Le 
professeur DeBakey estime qu'il ne 
s’agirait pas d'une pneumonie, 
mais d’une simple grippe. 

UNE AUTRE HYPOTHÈSE 

Le professeur Aktchourine «ne 
considère pas du tout que sa vie soit 


Alexandre Lebed juge la situation « intolérable » 

Réagissant à l'hospitalisation de Boris Eltsine pour une pneumo- 
nie, Alexandre Lebed a affirmé, jeudi 9 janvier, sur les ondes de la 
radio Echos de Moscou, qtf«à la tête de rEtat russe se trouve un 
homme malade et âgé, qui doit prendre sa retraite ». M. Lebed a ajouté 
qtf « en raison de son état de santé Boris Eltsine ne pouvait pas gouver- 
ner te pays et vivre sa vie ». « TT faut faire un choix et, dans ce cas-là, H 
faut choisir la vie», a déclaré le principal opposant au chef de PEtat, 
limogé en octobre de sou poste de secrétaire du Conseil de sécurité 
russe. Boris Eltsine lui reprochait alors de se préparer ouvertement 
à lui succéder. 

«Selon la Constitution, notre pays est bâti pour une seule personne, 
le président, et si celui-d est au lit à Fkôprtal, toutes les affaires du pays 
sont coqç/jfe avec lui »>a ponrsulvj M. Lebed- Selon jtui, une tefle si- 
tuation" est "i iritolérâme », en ralsorTde la situation «trop tendue» 
dans te pays. 


en danger, et te fait est qu’elle ne 
rest pas, a-t-il ajouté. Comme son 
cœur fonctionne presque normale- 
ment, Eltsine peut être considéré 
comme une personne normale at- 
teinte d'une grippe, fi va mieux avec 
la grippe maintenant après l’opéra- 
tion, que s’il avait attrapé la grippe 
avant». 

Seule révolution, dans les pro- 
chains jours, de Tétât de santé du 
malade permettra d'étabfir la réali- 
té du diagnostic. Une autre hypo- 
thèse est toutefois avancée dans 
les milieux spécialisés de la chirur- 
gie cardiaque. 0 semble acquis que 
le président russe n’a pas récupéré, 
en dépit du quintuple pontage co- 
ronarien, une fonction cardiaque 
normale. Or Tune des complica- 
tions les plus courantes d'une in- 
suffisance cardiaque majeure est 
l'installation d’un oedème aigu du 
poumon, affection dont les symp- 
tômes peuvent être rapprochés 
d’une pneumonie dès lors que l’on 
souhafte ne pas dire la vérité. 

Jean-Yves Nau 



Le président Milosevic reconnaît la victoire de l'opposition à Nis 


LE GOUVERNEMENT de Serbie a demandé, 
mercredi 8 janvier, à la commission électorale de 
Nis (la deuxième ville du pays, située à 22 QkDo- 
raètres au sud de Belgrade) de reconnaître la vic- 
toire de Fopposjtion obtenue aux élections muni 
opales du 17 novembre. « La documentation 
présentée par le ministère de la justice montre que 
Porganisation politique Zqjedno [Ensemble, coali- 
tion de Fopposition] a obtenu 37 sièges au conseü 
municipal, contre 32 au Parti socialiste [SPS, au 
pouvoir], et un ou Parti radical [SRS, ultranatio- 
naliste] », indique un communiqué officiel diffu- 
sé par l'agence d'Etat Timfung. 

Refusant de se plier à une décision de justice 
qui lui ordonnait d’invalider la victoire accordée 
au Parti sodafiste, la commission électorale de 
Nis avait décidé, sameÆ, de convoquer de nou- 
velles éjections. Le communiqué du gouverne- 


ment précise à cet égard qu'il « s'attend que fa 
commission électorale tienne compte de ces faits, 
qu’elle retire sa décision sur la convocation d’un 
nouveau scrutin, et qu'elle valide les résultats défi- 
nitifs afin que les conditions pour ta constitution du 
conseil municipal strient créées ». 

L'OPPOSITION CONTINUE SES MAMFE5IAT10NS 
Cette décision du gouvernement de Belgrade 
semble refléter sa volonté de suivre, au moins 
partiefleroent, les recommandations de F Organi- 
sation pour la sécurité et la coopération en Eu- 
rope (OSCE), qui avait demandé aux autorités 
serbes, à la suite d’une mission dirigée par Felipe 
Gonzalez, de reconnaître la victoire de Foppoâ- 
tion dans quatorze des dix-huit plus grandes 
villes de Serbie. Les autorités serbes ont à ce pro- 
pos indiqué que « cet exemple [de Nis] montrait 


que tes problèmes, les erreurs et les abus pouvaient 
être efficacement réglés uniquement au sein des 
institutions du système». 

L’un des dirigeants de la coalition, Zoran 
Dpndpc, a précisé, après le communiqué du gou- 
vernement, que l’opposition « ne sera pas satis- 
fiùte et continuera ses manifestations tant que tous 
les résultats des élections du 17 novembre n’auront 
pas été reconnus et que les médias et la justice de ht 
Serbie ne seront pas libres ». Mercredi, Fppposr- 
tion a, une nouvelle fois, rassemblé quelque 
50 000 manifestants dans le centre de Belgrade, 
malgré l’important dispositif policier mis en 
place. Les étudiants ont annoncé qu’ils envisa- 
geaient de camper, par groupe de cent, devant 
les cordons de police tant que les barrages seront 
en place, et qu’ils organiseront une relève toutes 
les heures. - (AFB Reuter.) 



ouvrent la campagne électorale au Royaume-Uni 


LONDRES 

de notre correspondant 
La campagne électorale est offi- 
ciellement lancée au Royaume- 
Uni. Alors que la date du scrutin 
-prévue pour Je 1* mai mais qui 
pourrait avoir fieu n’importe quel 
jeudi d’ici là - n’est toujours pas 
annoncée, John Major, te premier 
ministre, et le chef de l'opposition, 
TOny Blair, ont tenu chacun leur 
tour leur conférence de presse de 
rentrée, mardi 7 et mercredi 8 jan- 
vier. Leur maître-mot à tous deux a 
été : * leadership »■ 

C’est en effet sur la personnalité 
de leur chef plus que sur leur pro- 
gramme que les conservateurs et 
les travaillistes placent leurs es- 
poirs. La conférence de presse de 
M. Mmor était dSibérément prési- 
dentielle, à ^américaine. Le pre- 
mier ministre, qui se sait plus po- 
pulaire que son propre parti, se 
tenait debout derrière un podhim, 
comme à la Maison Blanche. H s’en 
est pris directement à son rival car 
les tories veulent que tes élections 
apparaissent aux yeux de F opinion 
comme une bataüle entre 
MM- Major et Blair. Cest pourquoi 
ü s’en est pris à « l'hypocrisie dé- 
fiant {'imagination » de M. Blair qui 
a atteint, selon lui, « le degré zéro 




de l’honnêteté » en proposant en 
début de semaine de débarrasser 
les rues des mendiants et autres 
délinquants. 

Se limitant à évoquer les trois 
principaux thèmes de sa cam- 
pagne, la réforme électorale pro- 
posée par ropposftion, l'économie 
et l’Europe, - « bien sûr, nous de- 
vons rester dans l’Union euro- 
péenne»-, le premier ministre a 
aligné les principaux slogans de la 
campagne, dont F un apparaît déjà 
sur des panneaux publicitaires : le 
vote sera « un choix entre deuxjii- 
turs, le sourire ou les larmes »■ 

La réponse de M. Blair ne s’est 
pas faite attendre : « Je dis au 
peuple britannique : dans ces temps 
incertains, la Grande-Bretagne ne 
peut se permettre d’avoir un premier 
miràstre incertain tu d’être gouver- 
née par un parti incapable d'être di- 
rigé. Cest le nouveau Labour -le 
parti qui est au centre de la politique 
britannique- qui est le seul capable 
d’amener notre pays vers l’avenir», 
«fine s'agit pas de ma personnalité 
contre la sienne. Ü s’agit de leaders- 
hip, de vision ». 

C’est pour rassurer à tout prix 
que te chef du Labour fait cam- 
pagne au nom de la loi, de Tordre 
et de la famille et qu’il prêche -y 


compris contre les revendications 
de ses partisans- la ligueur finan- 
cière te plus sévère en se refusant à 
toute augmentation de l'impôt sur 
le revenu. Ce qui Tobfige à rester 
dans le vague sur son programme. 

U faudra attendre quelques se- 
maines pour que le chancelier de 
l’échiquier fantôme, Gordon 
Brown, dévoile peu à peu ses op- 
tions budgétaires. Le souvenir du 
fiasco de 1992, quand le Labour qui 
croyait la partie gagnée avait tout 
gâché en publiant un projet de 
budget prévoyant des hausses 
d’impôts, reste vivant dans tes es- 
prits. 

ENVOLÉE EN BALLON 

L'absence de substance et tes at- 
taques personnelles incessantes 
dans une situation politique jalon- 
née de scandales expliquent le peu 
d’enthousiasme de ropimon. D’au- 
tant que celle-ci est iasse d’une 
campagne électorale qui a en fait 
commencé il y a plus de deux ans, 
après l’arrivée de Tony Blair à la 
tête du Labour. 

TOut ayant déjà été dit, c’est sans 
doute ce qui explique pourquoi la 
performance, au demeurant 
bonne, de M. Major, a été éclipsée 
par l'envolée en ballon du million- 


naire Richard Branson et celle de 
M. Blair par la démission du popu- 
laire entraîneur du club de football 
de Newcastle United, Kevin Kee- 
gan. Et te perspective de deux à 
trois mois de campagne n'apparaît 
guère alléchante à nombre d'élec- 
teurs atterrés par le niveau qu’elle 
risque d’atteindre. 

S’il est un point sur lequel 
MM. Blair et Major n'entendent 
pas croiser le fer, c’est bien sur 
l’avenir de la monarchie, que tous 
deux soutiennent Un grand show 
télévisé de te chaîne privée ITV 
baptisé «le sondage le plus massif 
de l’histoire » a montré, mardi, 
qu’ils étaient d'accord avec les 
deux-tiers des quelques 2,6 mil- 
lions de coups de fil enregistrés. 
Seuls 34 % étaient opposés à la 
monarchie, mais ils étaient 56 % en 
Ecosse. Ce que l’on peut retenir du 
débat est que tes Britanniques sont 
mécontents des Windsor, si Ton 
excepte la reine et la reine-mère ; 
ils sont en majorité favorables à un 
référendum sur la monarchie; Ds 
n'aiment guère le prince Charles, 
héritier de la couronne; enfin, Os 
ne croient pas que cette institution 
miDénafr e subsistera en Pan 2047. 

Patrice de Beer 
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Un attentat mortel à Madrid 
est attribué à l'ETA 


Un lieutenant-colonel de l'armée de terre 
a été tué à bout portant 
avant l'explosion d'une voiture piégée 


MADRID 

de notre correspondante 

Un attentat, en plein Madrid, a 
causé la mort, mercredi S janvier, du 
lieutenant-colonel de l'armée de 
terre espagnole Jésus Cuesta Abrfl, 
quarante-neuf ans, tué de deux 
balles dans te tête, alors qu’D rega- 
gnait son domicile. Les agresseurs, 
un homme et une femme, d'appa- 
rence jeune et sportive, ont agi à vi- 
sage découvert, selon les témoins, 
avant de prendre la fente. Peu après, 
une Opel blanche qui, semble-t-il, 
avait été utilisée par les assassins, 
explosait à quelques mètres de là, 
devant un supermarché du quartier 
de la MorataJaz, blessant cette fois 
un membre de la garde royale qui 
passait par là et qui a dû être hospi- 
talisé. 

L’identité de la victime - un mili- 
taire. cible privilégiée des actions 
terroristes - et les méthodes, de 
Passas sinat à bout portant à la voi- 
ture piégée, tout, selon te police es- 
pagnole, laisse penser que cette 
double action violente est signée 
par l'organisation séparatiste 
basque ETA. Au lendemain de l'at- 
tentat à la grenade manqué, di- 
manche, contre des installations de 
Faéroport madrilène de Barajas, le 
ministre de l’Intérieur, /aime Major 
Oreja, avait d'ailleurs prédît, qu’0 
fallait s'attendre « à des coups 
d'éclat de FEJA ». Et cela, en raison 
des nombreuses arrestations de di- 
rigeants et militants du mouvement 
séparatiste basque opérées ces der- 
niers mois, notamment par la poEce 
française, dont la collaboration s'est 
accrue dans la lutte antiterroriste. 

Si cet attentat meurtrier est bien 
l’œuvre de l’ETA, 0 vient renouer 
avec la longue liste d’autres actions 
semblables qui, en 1996, ont causé la 
mort de cinq personnes. C'est le 
26 juillet 1996 que le sang'a coulé 
pour la dernière fois, lors de Fassas- 


sinat, par balles, d’un entrepreneur 
basque de Guipuzcoa, qui refusait 
de payer l’« impôt révolution- 
naire » exigé par l’ETA Pour les Ma- 
drilènes, le dernier assassinat quHs 
avaient eu à déplorer était celui 
d’une forte personnalité, l’ancien 
président du tribunal constitution- 
nel, Francisco Tomas y Valiente, 
soixante- trois ans, tué dans son bu- 
reau de F université autonome de 
Madrid, le 14 février 1996. 

AVERTISSEMENTS 

Les obsèques du fieutenant-colo- 
nel devaient avoir lieu dès jeudi, 
mais eu attendant, dans une capi- 
tale espagnole presque en état de 
siège, certains prévoient le pire. Les 
avertissements déguisés ou prémo- 
nitoires n’ont pas manqué et, le ma- 
tin même de l’attentat, des repré- 
sentants de Henri Batasuna, la 
coalition indépendantiste basque, 
avaient mis le gouvernement en 
garde : « Vous jouez avec le feu ! 
avaient-ils dit, en ne voulant pas 
écouter les revendications de l'ETA 
qui demande que ses prisonniers en 
Espagne soient regroupés au Pays 
basque pour qu’ils puissent avoir la 
visite de leurs proches. » 

Une revendication écartée jus- 
qu’ici par les autorités en place. 
Four le ministre de l’intérieur, rendu 
dans un premier temps euphorique 
par tes coups portés contre l 'organi- 
sation indépendantiste, au point 
qu’il avait estimé publiquement un 
jour que l’ETA n’avait jamais été 
aussi faible, le réveil a été brutal. 
Mercredi soir, le pessimisme préva- 
lait: « 1997 sera une année rude sur 
le plan du terrorisme », déclarait 
M. Oreja, tant ü semble évident, 
malgré tous les coups portés, que 
l’ETA dispose encore de structures 
tfapptn à Madrid. 


Marie-Claude Decamps 

Monaco célèbre ses sept cents ans 
d'histoire dans la sobriété 


NICE 

de notre correspondant 

la monarchie monégasque s’est 
montrée sobre et dépouillée dans 
les apparats célébrant son sep- 
tième centenaire. 

Comme pour tenter de mieux 
faire ressortir les liens entre un 
prince et son peuple, Rainier m a 
dévoilé, mercredi S janvier, la sta- 
tue en bronze de François, pre- 
mier souverain des GrïmaJdï, qui 
fut surnommé en génois « la Ma- 
lizfa » (la malice/. Et il a offert à 
ses sujets un thème de réflexion : 
« Taillé dans la pierre et le métal, 
que notre Malizia demeure désor- 
mais le symbole de notre union. » A 
l’entrée de Monaco, sur la basse 
comiche, un bar affiche un slogan 
sur fond de maülot de TAS Mona- 
co: « 1997 sera une année formi- 
dable au pays des Grimaldi. » 

A l’entrée de la cathédrale de 
l’ImmacuIée-Conceptiou, à deux 
pas du palais, nul besoin d’invita- 
tion pour assister au Te Deum, les 
cartes d’identité étaient les seuls 
sésames: la cérémonie était ré- 
servée aux habitants de Monaco 
et de Beausoleil. Pas une seule 
personnalité étrangère n’avait été 
conviée. 

MOMENT SOLENNEL 

Le prince Rainier n’était ac- 
compagné que des princesses Ca- 
roline et Stéphanie et du prince 
Albert Le catholicisme est reli- 
gion d’Etat, a rappelé l’évêque de 
Monaco, monseigneur Sardou, 
évoquant les liens permanents 
entre la principauté et le Vatican. 
Emissaire de jean-fcuJ n, monsei- 
gneur Tauran, chargé auprès du 
Saint-Siège des relations avec les 
Etats étrangers, a décrit la contri- 
bution que peut apporter le petit 
Etat, membre de l’ONU depuis 
1993, à la construction d’une vie 
internationale pacifique, et a lan- 
cé une mise en garde contre « les 
facilités des conditions d'exis- 
tence»; «Il faut prendre garde 
qu'elles ne créent une mentalité qui 
conduise à tout obtenir sans ef- 
fort» 

Le Te Deum de Mozart, inter- 


prété par les musiciens et les 
chœurs de l’Opéra de Monaco, fut 
le moment te plus solennel de la 
journée. A l’extérieur de la cathé- 
drale, la principauté a retrouvé 
son décor traditionnel, à la fois 
désuet et médiatique : les gardes 
et leurs plumeaux rouge et blanc, 
le prince et les altesses, les photo- 
graphes et leurs téléobjectifs. En- 
viron deux mille personnes en- 
tourent, sans protocole, un 
simple pupitre dans un coin de la 
place. L'hymne monégasque ré- 
sonne sur des airs enjoués. Ses 
paroles sont de circonstance : 
* Holà, vous qui êtes nos voisins ! 
(...) Nous avons toujours eu les 
mêmes princes, et personne ne 
pourra nous faire changer. (...) 
Dieu nous aidera. » 

Dans son discours, le maire de 
Monaco, Anne-Marie Camparro, 
se risque à dter Machiavel : « Un 
prince qui serait aimé de ses sujets 
ne peut être assailli. » Les visages 
princiers sont toujours impertur- 
bables, même si Albert esquisse 
un sourire. La timidité en public 
du ptince héréditaire est connue 
de tous. « ü faudra bien qu'un jour 
il prenne sés responsabilités», dit 
un Monégasque. Le prince Rainier 
laisse entendre que son fils ap- 
prend bien le métier et pourra un 
jour lui succéder. Peut-être avant 
l'an 2000. 

Cad Weil a travaillé avec le 
prince Albert pour préparer Je 
spectacle retraçant l’histoire des 
Grimaldi, projeté mercredi soir 
sur ie port de Monaco. Le metteur 
en scène a été frappé par l’unité 
familiale de la principauté. « Cest 
comme la relation avec le père, à la 
fois rassurant, pesant et agréable. » 

Au fil des diapos projetées sur 
le port, malgré la pluie, on dé- 
couvre les Grimaldi et les sur- 
noms que FHistoire a donnés à 
chacun des souverains, Albert 
['Humaniste, Louis le Soldat, Rai- 
nier le Bâtisseur. Le prince hérédi- 
taire, amateur de sport, coureur 
olympigue de bobsleigh, est déjà 
Albert te Sportif. 

Jean-Pierre Laborde 












La iistice ordonne l’arrestation des dirigeants 
du mouvement de grèves en Corée du Sud 

Le syndicat le plus important du pays décide de s'associer à la protestation 

Le mouvement soda/ qui affecte la Corée du Sud justice de délivrer un mandat d'amener contre fensive judidaire. Un deuxième syndicat te pte 
depuis deux semaines est entré, jeudi 9 janvier, les dirigeants grévistes. Menacé de s'essoufter, important du pays, a d'ores et déjà décidé d’ar- 
dans une nouvelle phase avec ia décision de la 1e conflit pourrait ainsi être relancé par cette of- rêter le travail les 14 et 15 janvier. 


LA JUSTICE sud-coréenne a dé- 
livré, jeudi 9 janvier, des mandats 
d’amener à l'encontre des diri- 
geants syndicaux qui animent le 
mouvement de protestation contre 
la réforme du code du travail qui 
secoue le pays depuis deux se- 
maines. Selon la télévision pu- 
blique, Yonbap Télévision News, 
vingt syndicalistes sont visés. Les 
services du procureur ont indiqué 
que ces derniers s'étaient rendus 
coupable d’« obstruction », un délit 
passible de peines allant jusqu’à 
cinq années d’emprisonnement 
* Si le gouvernement envoie la po- 
lice, nous lanceront les grèves immé- 
diatement », a indiqué le chef des 


grévistes, Kwon Young-kil, lors 
d’une conférence de presse tenue 
dans les jardins de la cathédrale ca- 
tholique de Myoogdong, haut lieu 
des mouvements démocratiques 
de la capitale. 

M. Kwon dirige la Confédération 
coréenne des syndicats fKFTU). Ce 
syndicat non reconnu, qui reven- 
dique trois cent mille adhérents, a 
déclenché la vague de grèves. Se- 
lon ses responsables, les arrêts de 
travail affectent les usines des cinq 
constructeurs automobiles, les 
chantiers navals, les principaux hô- 
pitaux et les stations de télévision. 
Pour la première fois, les employés 
syndiqués de la Bourse ont dé- 


brayé, mercredi, sans toutefois que 
les transactions en soient affectées. 

Le mouvement, qui donnait des 
signes d’essouflement - illustré no- 
tamment par la reprise partielle du 
travail chez Hyundai -, risque tou- 
tefois d’être relancé par la décision 
d’un autre syndicat d’entrer en 
scène. La Fédération des syndicats 
coréens (FKTU), forte d’un million 
deux cent mille membres, qui est le 
seul syndicat officiellement re- 
connu par les autorités, a en effet 
lancé un mot d’ordre de grève 
pour les 14 et 15 janvier. 

Après avoir annoncé son inten- 
tion de supprimer dix mille postes 
de fonctionnaires pour relancer 


une machine économique essouf- 
flée, le président Kim Young-sam a 
indiqué, jeudi 9 janvier, que le gou- 
vernement ferait preuve de « dure- 
té» à ('égard des grévistes qui 
*• perturbent l'ordre social et ag- 
gravent les difficultés de l’écono- 
mie». 

Le projet de réforme de la légis- 
lation du travail, qui accroît la 
flexibilité du marché, avait été 
adopté en catimini, le 26 décembre 
1996, au Parlement, par les seuls 
députés pro-gouvemementaux. U 
prévoit notamment de fhdflter les 
procédures de licenciement et le 
recours au travail temporaire. - 
{.AFP.) 


Michel Fouquin, spécialiste des économies asiatiques 

« L'Asie orientale connaît une phase de ralentissement 
mais restera une zone de forte croissance » 


DIRECTEUR ADJOINT du 
Centre d’études prospectives et 
d’informations économiques inter- 
nationales (CepiO, Michel Fouquin 
est un chercheur spécialiste des 
économies d’Asie orientale dont fl a 
analysé les ressorts du succès. Il est 
le coauteur d’ouvrages intitulés Ar- 
c/fique, le recentrage asiatique 
(Économies, 1991) et Le Développe- 
ment économique de l’Asie orientale 
(La Découverte, 1995). Dans un en- 
tretien au Monde, fl éclaire les en- 
feux de la crise sociale en Garée du 
Sud. 

«Quels sont les enseigne- 
ments que l’on peut tirer de la 
crise sociale en Corée du Sud ? 
S’agit-il d’une tendance de fond 
qui peut affecter les autres 
« dragons » asiatiques ? 

- 0 faut d’abord bien voir qu’il y a 
dans ce mouvement rmaspéct spé- 
cifiquement coréen et donc difficile- 
ment généralisable au reste de 
l’Asie. La Corée du Sud a l’habitude 
de régler ses problèmes de manière 
brutale, voire violente. Depuis la fin 
de ia colonisation japonaise en 
1945, l'histoire a montré que les ma- 
nifestations de rue parvenaient 
souvent à infléchir le cours poli- 
tique du pays. 

- N’y a-t-il pas néanmoins 
d’épuisement d’un modèle 
économique ? 

- Cest l’autre aspect du phéno- 


mène. La Corée du Sud est en train 
de devenir un pays développé : elle 
arrive à l’âge de la maturité. Le pays 
connaît une situation de suremploi, 
au point d'être contraint d’entrou- 
vrir les portes de l'immigration car 
les Coréens ne veulent plus frire les 
« sales boulots ». Par aille lus, les sa- 
laires croissent très fortement : 15 % 


- Pourquoi cette détermina- 
tion du gouvernement à réfor- 
mer le code du travail ? 

- Le modèle coréen s’est inspiré 
dans une certaine mesure du mo- 
dèle japonais avec la stabilité et ia 
sécurité de remploi dans les grands 
groupes. Cest une forme d’emploi 
à vie. Le problème de ces grands 


Séoul préoccupé par son déficit commercial 

La situation financière de la Corée dn Sud, généralement jugée salue, 
supporte mal la comparaison avec ThiVvan. COe nationaliste enregistre 
en effet, cette année, un excédent commercial record, de 14J mSRanfs 
de dollars (75 müBards de francs), alors que le gouvernement coréen 
s’inquiète de plus en plus de la croissance de son déficit Celui-ci a pins 
que doublé en T espace d’une année, atteignant 12 mflfiards de dollars. 
En dépit des efforts de déprédation do won, la monnaie nationale, le 
gouvernement coréen éprouve des difficultés à enrayer la détérioration 
des comptes extérieurs. D doit affronter les effets de la baisse dn yen, 
principale Jxnmale agtaffqne, de la darte thijglxite^emi-coiKhictàBS, 
ainsi que de la très forte demande intérieure de produits importés. A 
r exception de Taiwan et de Singapour, les économies d’Asie du Sud-Est 
enregistrent toutes d’importants déficits de leurs comptes courants. 


■par an sur ia décennie écoulée. 
Cest énorme. En même temps, la 
main-d’œuvre coréenne jeune a ac- 
quis un très haut arveau d’éduca- 
tion. Une population qui a progres- 
sé de cette façon-là devient 
beaucoup plus exigeante sur ses 
droits, en particulier sur les lieux de 
travail. 
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groupes, aujourd’hui, est qu’ils 
doivent vivre avec une masse de 
travailleurs peu qualifiés, coûteux et 
dans des secteurs en déclin. De 
plus, ces industries sont délocalisées 
en Chine ou dans des pays à faible 
coût de main-d’œuvre, fl faut pou- 
voir recycler tes salariés en Corée. 
Dans te même temps, les patrons 
des PME n'arrivent pas à recruter 
une main-d'œuvre suffisamment 
qualifiée, car celle-ci préfère les 
grands groupes. U y a donc de mul- 
tiples pénuries locales sur le marché 
du travail et le patronat milite pour 
une plus grande flexibilité. 

- La Corée dn Sud annonce-t- 
elle des évolutions que connaî- 
tront tes antres « dragons » de la 
première génération ? 

- Mettons à part Hongkong qui a 
déjà massivement délocalisé son in- 
dustrie en Chine du Sud et est deve- 
nu un centre international de ser- 
vices. Le territoire va en outre 
connaître une situation exception- 
nelle avec son retour, le l H Juillet 
1997, dans te giron pékinois. Singa- 
pour, aussi, est devenu une plate- 
forme internationale de haute 
technologie et de services. Ces deux 
cités ont donc déjà vécu avec succès 
leur mutation ■ A la limite, on peut 
comparer fa situation de la Cotée 
du Sud avec celle de Taiwan, n 
semble cependant que Taïwan ait 
mieux géré son passage vers une 
société avancée. D’une part, son 
économie est plus équilibrée: 
moins de grands groupes et plus de 
PME qui sont souvent des entre- 
prises familiales dotées d’une ges- 
tion très flexible de leur main- 
d’œuvre. D’autre part, fl semble que 
la répartition des revenus y soit, elle 
aussi, plus équilibrée qu’en Corée 
du Sud. Enfin, une situation géos- 
tratégique spécifique explique une 
certaine propension au compromis. 

- La crise coréenne éveille 
beaucoup d'intérêt en Occident, 
car certains commentateurs y 
volent l’Illustration de ressouf- 
flement du fameux « miracle 
asiatique ». Après Teuphorie 
béate des premiers com- 
mentaires. n’est-on pas tenté 
aujourd’hui de noïrdr exagéré- 
ment le tableau ? 

- La croissance en Asie de l'Est 


sur la période 1991-1995 a été fan- 
tastique. 0 y avait vraiment de quoi 
être admirattf et béat Deux fac- 
teurs Pont alimenté: la hausse du 
yen et l'ouverture du marché 
chinois. On en revient aujourd’hui à 
des proportions plus raisonnables. 
Cest un nouveau cycle conjonctu- 
rel II y a certes un ralentissement 
de la croissance, notamment parce 
que le yen est en train de baisser, 
mais ce n’est pas dramatique. Il y a 
décélération et non rupture. La si- 
tuation est même moins grave que 
celle qui a prévalu en 1985, année 
de récession à Singapour, Malaisie, 
Thaïlande et Indonésie. Sur la 
longue durée, on reste dans une lo- 
gique de rattrapage et les taux de 
croissance devraient demeurer en 
moyenne supérieurs à 6 % pour la 
prochaine décennie, à l’exception 
notable du Japon qui est le seul 
pays de la région à avoir des pers- 
pectives médiocres. Les effets de la 
«bulle spéculative» nippone ne 
sont, semble-t-il, pas encore résor- 
bés. 

- N’y a-t-fl pas, malgré tout, 
épuisement de la compétitivité 
au niveau régional ? 

- Globalement, non. 11 y a certes 
des secteurs, comme l'industrie de 
la chaussure, qui sont en perte de 
vitesse dans les pays de la première 
génération ou qui disparaissent. Ce 
genre d’industrie de main-d’œuvre 
se déplace rapidement Mais les 
métiers de la finance et tes activités 
de haute technologie se déve- 
loppent on vont se développer. Sin- 
gapour est devenu le leader mon- 
dial du disque dur pour ordinateur 
personnel, Taïwan est leader pour 
les scanners de bureau, et la Corée 
du Sud a dépassé le japon dans les. 
mémoires électroniques. Les indus- 
tries plus élaborées remplacent les 
industries légères de main-d’œuvre. 

- Vous ne voyez donc pas se 
profiler à court on moyen terme 
de problèmes de saturation ? 

- U est probable qu'on se tfirige, 
au XXI e * siècle, vers une économie 
mondiale organisée autour de mé- 
galopoles, Je reste de la planète - 
c’est horrible à dire - devenant un 
quasi-désert. Pourquoi des mégalo- 
poles? Parce que pour être un 
centre de l’économie mondiale, 
dans lequel vous trouverez toutes 
les activités, fl fout compter mainte- 
nant des agglomérations comprises 
entre 10 et 15 millions de personnes. 
On évoque souvent les contraintes 
écologiques. Rrradoxatement, c’est 
peut-être dans ces zones asiatiques 
saturées de population qu’on pour- 
ra tes résoudre le plus foritement et 
non dans les déserts de Sibérie. Car 
en Asie, les catastrophes écolo- 
giques ne sont pas supportables 
longtemps. Cest très vite Intenable, 
il y aura, bien sûr, d’autres 
contraintes qui pèseront sur te dé- 
veloppement asiatique, comme lin- 
suffisance des infrastructures, mais 
celles-ci sont en fait de nouveaux 
marchés qui relanceront la crois- 
sance au Heu de la freiner. Pour me 
résumer, je pense que si le «mi- 
racle » du début des années 90 ne 
se renouvellera pas, F Asie va cepen- 
dant rester une zone de forte crois- 
sance. » 


Frédéric i 


M ffle Albright veut étendre 
l'OTAN aux pays de l'Est 

WASHINGTON. Madeleine Albright, qui doit succéder à la fin du mois 
à Warren Christopher au poste de secrétaire d’Etat, a plaidé mercredi 
8 janvier pour un renforcement du rôle des Etats-Unis dans Je monde. 
M* Albright a déclaré, lors d’une audience devant la commission des 
affaires étrangères du Sénat, que Washington ferait davantage pour ré- 
duire les tensions à Chypre, entre l’Inde et le Pakistan et au Haut- 
Karabakh, et qu’il mam tiendrait son rôle dans les efforts de paix au 
Proche-Orient et en Irlande du Nord. La priorité sera aussi donnée à 
l’approbation rapide par le Sénat de la convention sur les armes 
chimiques. La future secrétaire d'Etat, d’origine tchécoslovaque, a aus- 
si souligné l’importance d’une extension de l'Organisation du traité de 
r Atlantique nord (OTAN) aux pays de l’Est Précisant que ce sera une 
des priorités de la poGtique étrangère américaine. « La leçon centrale 
de ce siècle, a-t-elle déclaré, est que l'Amérique doit rester une puissance 
européenne (-). L'OTAN ne peut pas et ne doit pas préserver r ancien ri- 
deau de fer comme frontière orientale. Cétait une division artificielle. » 
- (AFP, Reuter.) 

L'Armée républicaine irlandaise 
justifie de nouveaux attentats 

DUBLIN. L’Armée républicaine irlandaise (IRAI a affirmé mercredi 
qu'en dépit de sa préente campagne <T« opérations militaires ». elle 
demeurait prête « à faire face à ses responsabilités » en créant les 
« conditions nécessaires à un vrai processus de paix», c’est-à-dire un 
cessez-le-feu. Dans son premier communiqué développé depuis de 
longs mois, publié jeudi à Dublin par le magazine républicain An Pho- 
blacht, FKA réaffirme son Objectif historique de «réunification du 
pays », mais se dit « attachée à une paix durable qui requiert des négo- 
ciations sans exclusive », en déplorant « l’absence continue de volonté 
politique » de Londres en ce sens. Elle réitère à ce propos qu’« il ne peut 
y avoir de conditions préalables posées à la participation à de telles négo- 
ciations », en référence à P exclusion de son aile politique, le Sinn Fein, 
des pourparlers multipartites. - (AFP.) 

Reprise des affrontements entre 
le Hezbollah et Israël au Liban-sud 

BEYROUTH. Le Hezbollah chiite a intensifié, mercredi 8 janvier, ses 
opérations contre les troupes israéliennes dans ia zone occupée au Li- 
ban-sud, faisant un mort et neuf blessés dans leurs rangs au cours de 
deux attaques. Plusieurs roquettes se sont abattues sur te nord d’Israël 
et dans la zone occupée, sans faire ni victimes ni dégâts. Ces tirs, dont 
le Hezbollah a nié être Fauteur, ont immédiatement déclenché un raid 
aérien israélien sur un fief intégriste à 45 kilomètres au sud-est de Bey- 
routh, et la marine israélienne a repris le harcèlement de bateaux de 
pêche libanais au large de lÿr. Dans ce climat, le Groupe de surveil- 
lance du cessez-le-feu (France, Etats-Unis, Syrie, Liban, Israël) a lancé, 
à l’occasion d’une réunion, un appel «à la retenue » et a annoncé des 
« mesures pour amener les belligérants à épargner les cônes civiles ». 
-(AFP.) 


Marée noire au Japon 


MKUNL La côte de Mflnmi, à 400 kilomètres à F ouest de Tokyo, est 
menacée par une marée noire de grande ampleur provoquée par 1e 
chavirage d’un pétrolier russe. La coque du bâteau s’est brisée en deux 
lors du naufrage, te 2 janvier, pendant une tempête. Une partie a som- 
bré, mais la proue du bateau flotte à (a surface et se trouve à 
200 mètres de la côte. Elle renfermerait 2 800 tonnes de brut qui 
s'échappent peu à peu dans la mer, estiment tes experts de l'Agence de 
la sécurité maritime. Au moins 5 kilomètres de littoral sont déjà poDués 
par la marée noue qui s’étend en mer sur un rayon de 200 kilomètres, 
selon certaines évaluations des médias nippons. Le mauvais temps et 
des vagues hautes de plusieurs mètres ont empêché toute tentative de 
largage de produits chimiques sur la zone contaminée. Les produits de 
la mer, surtout tes algues, tes coquillages, les oursins et te turbot, 
constituent la principale activité des populations locales. - (AFP.) 

Le Cameroun livre des Rwandais 
accusés de génocide 

ARUSHA. Le prérident camerounais, Paul Biya, a signé un décret auto- 
risant te transfert à la prison du Tribunal pénal international pour te 
Rwanda (TPR) à Arusba (Tanzanie) de quatre « gènocidaires » présu- 
més, dont te colonel Tbéoneste Bagosora, ancien directeur de cabinet 
au ministère rwandais de la Défense, considéré comme un des princi- 
paux responsables du génocide de 1994, a annoncé, jeudi 9 janvier, 
Béatrice Lacoste, porte-parole du TPR. Ce dernier demandait depuis 
six mois _au gouvernement camerounais de lui livrer les quatre 
hommes, inculpés par te TPR de génocide et crimes contre l'humanité. 
Cette annonce a été faite alors que commençait 1e premier procès, re- 
mis plusieurs fois, organisé par le TPR. jeudi matin, un ancien bourg- 
mestre. Jean-Paul Akayesu, était amené au siège da TPR, encadré de 
poBtiers. - (AFP) 

M. Chirac justifie l'attitude française 
en Centrafrique 

PARIS. Lors du conseil des ministres, mercredi 8 janvier, Jacques 
Chirac a répondu aux critiques de Lionel Jospin sur l’attitude française 
en Centrafrique, où la mort de deux militaires français a déclenché des 
représailles contre les soldats centrafricains mutinés. « Le prérident de 
te République a fait part de sa surprise de constater que certains diri- 
geants politiques proposaient que la finance ne réagisse pas quand ses sol- 
dats sont assassinés froidement et publiquement .», a déclaré Alain La- 
massoure, porte-parole du gouvernement, rapportant tes propos du 
chef de l'Etat * Qu'on ne compte pas sur la France pour ne pas réagir 
quand on assassine ses soldats », a-t-fl ajouté. Lundi, 1e premier secré- 
taire du Parti socialiste avait mis en garde te gouvernement français 
contre 1e risque d'être entraîné dans un * engrenage militaire * en Cen- 
trafrique. Pour sa part, te ministre de la défense, Chades Millon, a sou- 
ligné que tes deux soldats français tués à Bangui étalent tombés dans 
un « piège ». 

■ NIGERIA : Washington vient d’exprimer à nouveau son désac- 
cord avec le régime mffitaire nigérian. « Nous sommes très inquiets, a 
déclaré, mercredi $ janvier, Madeleine Albright, secrétaire d’Etat dé- 
signé. Nous examinons de façon active les différentes façons défaire 
connaître notre volonté, y compris par plusieurs sanctions. » Les relations 
entre Washington et Abuja n’ont cessé de se dégrader depuis Fexé- 
cutïon, en novembre 1995, de neuf opposants, dont Fécrivain Ken 
Saro-Wiwa. - (AFP.) 
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Le président zaïrois Mobutu revient 
en France suivre des soins médicaux 

M. Chirac souhaite une « solution durable » à la crise des Grands Lacs 

ir re X e *? ir * j® 1 *^ 9 i 30 - cancer de la prostate en Suisse. A Kinshasa, son entou- 

ïîfî-Trf^ïSSi^ '‘^^là^ouT'e du 4 novembre rage avait fait savoir que sa convalescence néœssite- 
au 17 décembre, après avoir ete opéré, en août, d’un rait qu^l rewerme coresidter ses médeOTS. 


LE CHEF DE L'ETAT zaïrois 
était attendu, jeudi 9 janvier, à 
Nice, d’où H devait se rendre 
dans la villa qu’il possède à Ro- 
q u ebrune- Cap- Martin. L'ambas- 
sade de France à Kinshasa a 
confirmé avoir délivré, mardi, à 
la demande de la présidence zaï- 
roise, des visas pour le maréchal 
Mobutu, son épouse et sa suite, 
* M. Mobutu et sa famille peuvent 
se rendre en France quand iis le 
veulent, a déclaré un diplo mat e 
français! Nous ne sommes ni la 
Suisse, ni les Etats-Unis ». La 
Suisse avait refusé le renouvelle- 
ment de son visa au chef de l’Etat 
zaïrois après son opération à 
Lausanne. Les Etats-Unis conti- 
nuent de refuser un visa au pré- 
sident Mobutu et aux membres 
de son entourage depuis plu- 
sieurs années. Ds ne lui avaient 
accordé qu’un visa limité pour se 
rendre à New York et pour des 
dates déterminées, comme Us 
l'avaient fait à l'égard du chef de 


l’Etat cubain, Fidel Castro. A son 
retour aa pays après quatre mois 
d’absence, le président zaïrois a 
mis en place un «gouvernement 
de crise », commencé à restruc- 
turer les forces armées défaites 
par la rébellion dans l’Est du 
pays et préparé contre elle une 
contre-offensive - mais celle-ci 
se fait toujours attendre alors 
que les rebelles ont encore gagné 
du terrain. 

« DRAME HUMAIN » 

La rébellion a demandé mer- 
credi à la France, la Belgique, 
l’Afrique du Sud, l’Angola et le 
Togo de « retirer immédiatement 
leurs mercenaires » du Zaïre, où 
ils appuieraient les forces gou- 
vernementales. Ignorant les dé- 
mentis des autorités françaises, 
de la société sud-africaine Exe- 
cutive Ou tco mes et de Jonas 5a- 
vïmbi, le chef de l’ex-rébellion 
angolaise, Gaëtan Kakudji et Bi- 
zima Karaha, «- chargés des rela- 


tions internationales » au sein de 
l'Alliance rebelle, ont déclaré, 
dans une conférence de presse, 
que si ces mercenaires n’étaient 
pas retirés, « on s’en occupe- 
rait». 

A Paris, au cours de la cérémo- 
nie des vœux du corps diploma- 
tique à l'Elysée, Jacques Chirac a 
renouvelé, mercredi, son appel à 
une * infervent/on internatio- 
nale » dans la région des Grands 
Lacs et souhaité qn’Américains 
et Européens trouvent ensemble 
une «solution durable» au 
« drame humain * qui s’y joue. 

M. Chirac a estimé que « la 
crise des réfugiés » n'était « pas 
terminée » et U a ajouté : « Au- 
delà de l'action remarquable des 
organisations humanitaires 
qu’aurait dû épauler une force 
multinationale, nos Etats doivent 
mobiliser leurs moyens au secours 
de ces centaines de milliers 
d’hommes, de femmes et d’enfants 
à l’abandon, » - (AFP.) 


Le gouvernement sud-africain veut réglementer 
les activités des sociétés de mercenaires 


JOHANNESBURG 
de noire correspondant 

« Une compagnie de sécurité» qui fournit des 
« conseillers techniques»: Eeben Barlow définit ainsi 
les activités de sa société de mercenaires. Executive 
Outcomes, basée à Pretoria. Cet ancien lieutenant-co- 
lonel des forces spéciales de l’armée sud-africaine 
qualifie de « mensonge » les accusations d’un engage- 
ment aux côtés des troupes régulières zaïroises face à 
la rébellion dans Test du Zaïre (Le Monde du 8 janvier). 
Le gouvernement de Nelson Mandela, de son côté, 
semble prendre ces accusations au sérieux et a récem- 
ment annoncé la prochaine mise en place d'une légis- 
lation. devant permettre de mieux contrôler les activi- 
tés des mercenaires. Déjà montrée du doigt pour avoir 
vendu des armes au gouvernement rwandais, 
l’Afrique du Sud souhaite éviter de voir son image une 
nouvelle fois ternie dans la crise des Grands Lacs. 

C’est la seule raison pour laquelle les autorités sud- 
africaines semblent enfin décidées à agir. Jusqu’à 
présent, elles s’étalent contentées de juger condam- 
nables les activités (fExecutive Outcomes sans essayer 
d’y mettre un frein. Davantage préoccupé par ses pro- 
blèmes intérieure et rebuté par la difficulté d’instaurer 
une législation coercitive en la matière, le gouverne- 
ment de la «nouvelle» Afrique du Sud s'était ac- 
commodé de la présence encombrante des merce- 
naires: 

Ces derniers ont pourtant un profil peu susceptible 
de leur attirer les faveurs du pouvoir noir. A l’image de 
leur patron, les mercenaires d'Executive Outcomes 
sont, pour la plupart, d’anciens membres des forces 
spéciales de f année de Paparthdd. fis ont participé, à 
ce titre, à la «sale guerre » du régime de ségrégation 
raciale contre ses opposants, aujourd'hui à la tète du 
pays. 

Sentant venir la fin de ce régime, une poignée 
d’entre eux, menés par Eeben Bariow, ont déridé, en 


19S9, de se reconvertir dans le secteur privé. Après 
avoir créé Executive Outcomes, Ds ont d’abord offert 
leurs services à leur ancien employeur, Tannée sud- 
africaine, en participant à la formation et à l'entraîne- 
ment des forces spéciales. A partir de 1993, fls ont 
commencé à opérer sur la scène africaine. 

«USTC D'ATTENTE» 

La guerre dvfle en Angola a été leur premier théâtre 
d’opérations extérieur: Environ cinq cents mercenaires 
sud-africains ont épaulé les troupes du président Dos 
Santos, celles-là pifimes qu'ils avaient combattues 
quelques années auparavant dans les rangs de l’armée 
de Faparttaeid. OfficÉDèrrient simplës instructeurs. Os 
ont joué, en réalité, un rôle décisif dans la victoire 
gouvernementale contre les rebelles de Jonas Savimbi. 
Après la signature des actoirds dé' paix, fin 1994' Exe- 
cutive Outcomes s’est rabattue sur la Sierra Leone, 
s’engageant là aussi aux côtés du gouvernement 
contre la rébellion jusqu’à la conclusion de la paix, en 
décembre dernier 

Aujourd'hui, les mercenaires sud-africains sont à la 
tête d’une véritable multinationale, qui s'appuie sur 
un trésor de guêtre de plusieurs dizaines de m&fions 
de dollars. Executive Outcomes est une compagnie 
dûment inscrite au registre du commerce, qui affiche 
un chiffre d'affaires officiel de 27 nuDions de dollars 
(environ 140 misions de francs). Executive Outcomes 
peut puiser dans un vivier de plusieurs centaines 
d’hommes et affiche une «liste d’attente » de plus de 
mine candidats, alimentée par la réduction des effec- 
tifs dans l’armée sud-africaine et des salaires environ 
cinq fois supérieurs. Du général au sous-officier, elle 
peut mobiliser une gamme complète d’anciens mili- 
taires et une logistique susceptible de jouer un rôle 
déterminant dans un conflit comme celui du Zaïre. 

Frédéric Chambon 


Pretoria s’engage dans le processus de paix en Angola 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

L’Afrique du Sud a affirmé sa 
volonté de s’engager davantage 
sur la scène africaine en déridant, 
mercredi S janvier, de s’impliquer 
activement dans le processus de 
paix en Angola. Le vice-président 
sud-africain, Thabo MbekL, a an- 
noncé l'intention de son pays de 
servir de médiateur entre le pré- 
sident Eduardo Dos Santos et Jo- 
nas Savimbi, le chef des anciens 
rebelles de l'Union nationale pour 
l’indépendance totale de l’Angola 
(Unita). Cette dérision a été prise 
au terme d’une visite de deux jours 
en Afrique du Sud de M. Savimbi, 
qui a été reçu à plusieurs reprises 
par le président Nelson Mandela. 

La médiation sud- africaine por- 
tera essentiellement sur la ques- 
tion du statut du chef de l'Uüfta 
dan*; le gouvernement d’unité na- 
tionale qui doit être constitué 
avant la fin du mois de janvier et 
doit marquer la dernière étape du 
processus de paix, engagé en no- 
vembre 1994, après vingt ans de 
guerre dvfle. Le refus de M. Sa- 
vîmbî d’accepter le poste de vice- 
président est un des derniers obs- 
tacles à la conclusion de ce proces- 
sus. . .. 

La décision de Pretoria traduit 
un changement d’attitude. Très 
critiqué pour sa réticence à s'enga- 
ger dans les tentatives de solution 


de la crise des Grands Lacs, le gou- 
vernement de M. Mandela paraît 
vouloir restaurer son image en 
montrant qn’fl est prêt à assumer 
davantage de responsabilités face 
aux problèmes du continent ou, en 
tout cas, à ceux de sa région. 

Le mouvement a été amorcé 
lorsque, pour la première fois, 
M. Mandela a participé, le 16 dé- 
cembre à Nairobi, à un sommet 
africain sur la question du Zaïre. 
M. Mandela a été l’on des diri- 
geants africains désignés pour ten- 
ter de convaincre le président Mo- 
butu de participer aux discussions 
régionales. La diplomatie sud-afri- 
caine s'emploie à cette tâche, 
mais, pour le moment, sans suc- 
cès. 

manque de confiance 

S'agissant de l'Angola, M. Man- 
dela avait toujours affirmé sa vo- 
lonté de participer au processus de 
paix, mais avait été rebuté jus- 
qu’alors par la difficulté à établir le 
dialogue entre les deux parties. 
Président en exercice de la 
Communauté économique de 
l’Afrique australe (SADC), dont 
fait partie l’Angola, M. Mandela 
avait initié à ce titre, en octobre 
1996, un « sommet de la paix » à 
Luanda, la capitale angolaise. Mais 
M. Savimbi avaft refUsé d'y partici- 
per 

Aujourd’hui, si le président sud- 


africain renouvelle et accentue ses 
efforts de condhation, ce n’est pas 
seulement par calcul diploma- 
tique. C’est aussi par souri d’éviter 
qu’une nouvelle source d’ instabili- 
té ne vienne s’ajouter, dans la ré- 
gion, à la aise des Grands Lacs. Le 
processus de paix angolais arrive 
officiellement à son terme, mais 
demeure fragile. Le volet militaire 
est pratiquement achevé, mais le 
manque de confiance réciproque 
fait douter de la bonne foi des 
deux parties et du respect de leurs 
engagements. Four les mêmes rai- 
sons, le volet politique bute tou- 
jours sur la question du statut de 
M- Savimbi. Le chef de l’Unita a 
enfin accepté de participer au gou- 
vernement d’unité nationale, mais 
semble ne l'avoir fait que dans la 
crainte d’un effondrement du 
Zaïre, qui lui sert de base arrière, 
et sous la pression de la commu- 
nauté internationale. Jusqu’à 
présent les progrès n’ont été réali- 
sés que sous l’effet d'une telle 
pression, relayée sur le terrain par 
les soldats de TONU. Or ces der- 
niers doivent se retirer d’ici à la fin 
du mois de février, laissant les An- 
golais face à face. Consciente du 
danger, l’Afrique du Sud a donc 
décidé d'intervenir pour écarter le 
risque d'un retour à la guerre ci- 
vile. 


Les opposants à la normalisation avec Israël 
gagnent du terrain en Jordanie 

De vives protestations populaires ont retardé 
l'ouverture de la première foire industrielle israélienne 
organisée dans les faubourgs d'Amman 


AMMAN 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 

Forces anti-émeutes, potice mon- 
tée, chiens, hélicoptères de l’ar- 
mée : le gouvernement jordanien 
avait déployé un important disposi- 
tif de sécurité pour permettre, mer- 
credi 8 janvier, l'ouverture dans les 
faubourgs d'Amman de la première 
foire industrielle israélienne. Face à 
ce déploiement, les opposants à 
cette manifestation, nombreux et 
venant de tous les horizons de la 
société jordanienne, n'ont réussi 
qu’à retarder de deux heures et de- 
mie la cérémonie d’ouverture, pré- 
sidée par r ambassadeur d’Israël, 
mais à laquelle aucune personnalité 
officielle jordanienne ne s’est ren- 
due. 

Les opposants, avec à leur tête 
l’ ancien premier ministre, Ahmad 
Obeïdat, plusieurs députés, de 
nombreux chefs de partis poli- 
tiques et d’organisations syndi- 
cales, ont pu toutefois exprimer pu- 
bliquement leurs sentiments. Une 
première en Jordanie, où depuis la 
signature de la paix avec Israël, en 
octobre 1994, toute manifestation 
d'hostilité à la normalisation avec 
l’Etat juif, souhaitée par le roi Hus- 
sein, était interdite. Autre première, 
la presse quotidienne, qui reste très 
contrôlée par les autorités, a publié 
à plusieurs reprises des placards 
publicitaires proclamant : « Non à 
la normalisation avec les occupants. 
Non à la foire sioniste à Amman ». 

Munis de drapeaux jordaniens, 
criant des slogans hostiles à Israël, 
les manif estante ont tenté en vain 
de franchir un triple cordon de po- 
lice qui barrait Paccès à la foire, 
avant d’être violemment repoussés, 
notamment, aux jets d’eau. Aux 


chants surprenants de la police qui 
clamait sa fidéfité au roi Hussein, la 
foule répondait en hurlant sa fidéli- 
té à la Jordanie, certains islamistes 
préférant s'en tenir à «D/eu est 
grand. Mort aux Israéliens !». Le 
comité organisateur, qui bénéficie 
de l'appui de toutes les organisa- 
tions professionnelles, a appelé à 
une grève générale de trois jours, la 
durée de la foire. 

Le gouvernement avait refusé 
d'interdire cette manifestation, ar- 


cette foire et plusieurs respon- 
sables d’autres compagnies sont 
venus * tâter Je terrain », comme 
l’affirme Sentob Bengïo, respon- 
sable d’une société de composants 
métalliques. « Le fait que l'exposi- 
tion ait lieu est un pas en avant, dit- 
il, mais c’est inquiétant de voir que 
c’est toute la société civile qui y est 
hostile. » 

Manifeste depuis plusieurs mois, 
la dégradation des relations jorda- 
no-israéliennes s’est aussi traduite, 


Le chef de l'Etat français inquiet 

devant N impasse actuelle » au Proche-Orient 

Le président français, Jacques Chirac, a appelé, mercredi 8 Janvier, 
les Etats-Unis, l'Europe et les Etats du Proche-Orient à •unir leurs if- 
forts » pour sortir le processus de paix israélo-arabe (finie « impasse » 
qui, a-t-il dît, « risque de conduire à la violence ». •Au Proche-Orient, la 
communauté mterrurtfonale ne peut se borner à exprimer sa profonde in- 
quiétude devant impasse actuelle », a déclaré M. Chirac lors de la céré- 
monie des vœux du corps diplomatique. « En dnq ans, le processus de 
paix a permis des progrès qui paraissaient naguère inconcevables. Au - 
jounfhul , ces acquis sont gravement menacés. Et pourtant, O n'y a pas 
dWemative au strict respect des accords tondus, à commencer par Hé- 
bron et le ge! des colonies de peuplement », a souligné le président de la 
République. • L'impasse actuelle risque de conduire à la violence, au ter- 
rtnistne, à une déstabilisation qui peut gagner de proche en proche »,u*-ü 
averti, soulignant que « la France, pour sa part, ne restera pas inactive ». 


guaot du fait qu’elle était organisée 
par un particulier. Mais, selon Fakri 
Nasser, organisateur de la foire, au- 
cune personnalité officielle n’a ré- 
pondu à son invitation. Sur les 
11 000 invitations lancées, M. Nas- 
ser prévoit 2 000 entrées, ce qui, à 
en juger par Pasa stance clairsemée 
de mercredi, semble un peu opti- 
miste. 

Soixante-dix sociétés indus- 
trielles israéliennes participent à 


fi y a quelques fours, par l'absence 
de tout officiel jordanien de haut 
rang à l'inauguration de 1 a ligne aé- 
rienne Amman~Haïïa par la compa- 
gnie jordanienne Royal Wings. Si 
les autorités ne veulent, à ce stade, 
rien faire d’irrémédiable, il est clair 
qu'elles ont lâché du lest aux oppo- 
sants de la normalisation avec 
PEtatjidf. 

Françoise Chipaux 
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Pour vous faire oublier 19 huîtres, 3 tranches de saumon 
fumé, 5 blinis, 158 grammes de crème fraîche, 341 grammes 
de foie gras, 1 cuisse de dinde, 27 marrons, la 2ème cuisse 
de la dinde, 6 fromages, 12 feuilles de salade et 1/3 de 
bûche, nous vous recommandons nos prix. 

Ils sont très légers. 


Pour vos premières escapades de la 
nouvelle année en Europe. Lufthansa 
vous propose ses Prix Légers’: 
plus de 40 destinations à 1690 F comme 
Athènes. Vienne, Florence. Istanbul, 
Helsinki... Et toute l’Allemagne à partir 
de 1090 F. Ces billets sont en vente 


'Off/t- ■teonsisif a 
tond 'lions particulier 


jusqffau 16 janvier 1997 pour des 
voyages effectués jusqu’au 16 mars 1997. 
Pour plus de détails, rendez-vous dans 
votre agence de voyage ou appelez 
le H Azur 0 801 63 3S 38 ou tapez 
3615 LH (2,23 F/min.). 


Lufthansa 
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FRANCE 

LE MONDE /VENDREDI 10 JANVIER 1997 


EMPLOI L'agenda sodal du gou- 
vernement est particulièrement char- 
gé, avec les discussions qui s'en- 
gagent sur l’accroissement de la 
flexibilité du travail et sur l'emploi 


des jeunes. Alain Juppé, qui a réuni 
les ministres mercredi 8 janvier, leur 
a recommandé de faire davantage 
appel à la concertation avant de 
prendre et d* annoncer des décisions. 


• LA FLEXIBILITÉ OU TRAVAIL est l’un 
des principaux dossiers à l'ordre du 
jour. Le gouvernement s'inspire, 
dans ses propositions, d'un rapport 
élaboré pour le ministre de l'indus- 


trie, Franck Borotra, à partir de la 
consultation des dirigeants de quin- 
ze grandes entreprises. • LE PROJET 
DE STAGES DIPLÔMANTS pour les 
jeunes, lancé par le CNPF et appuyé 


par Jacques Chirac, le 12 décembre, à 
la télévision, suscite des critiques 
parmi les syndicats d'étudiants, qui 
dénoncent une résurgence du CIP 
abandonné en 1994. 


Le gouvernement doit faire face à un agenda social chargé 

Alain Juppé a réuni les ministres, mercredi-8 janvier, pour leur dire que « le temps des réformes est devant nous ». 
Reçus par le ministre du travail, les syndicats s'opposent à tout accroissement de la flexibilité du travail 


ALAIN JUPPÉ a sonné l’heure 
de la rentrée en convoquant l'en- 
semble des ministres, mercredi 
S janvier, afin de leur rappeler ses 
trois priorités pour les mois à ve- 
nir : la lutte contre le chômage, 
qui doit rester, a-t-il dit, « notre 
obsession » ; le « respect des enga- 
gements européens de la France » 
pour réussir la monnaie unique 
européenne ; la continuation et, 
même, l'amplification des ré- 
formes. Prévenus la veille, les 
membre du gouvernement se sont 
retrouvés à ('hôtel Matignon, en 
fin d’après-midi, pour s’entendre 
dire qu’ils devaient d’abord tra- 
vailler dans un * souci de simplici- 
té » et « de proximité avec les Fran- 
çais ». 

Le premier ministre s’est livré à 
une critique implicite de l’action 
gouvernementale lorsqu’il a invité 
ses ministres à * associer davan- 
tage * les citoyens aux réformes, 
notamment en - inventant une 
nouvelle manière de préparer les 
decisions •». Cette modification des 
comportements est d’autant plus 
impérieuse, a souligné M. Juppé, 
que * les résistances aux change- 
ments » sont fortes, y compris au 
sein de l’Etat, et que *< le temps des 
réformes n'est pas derrière nous, 
mais devant nous ». 

Le temps des difficultés est aussi 
devant le gouvernement, si l’on 
passe en revue les chantiers ou- 
verts en 19% ou sur le point de 
l’être en 1997, en particulier dans 
le domaine économique et social. 
Qu’il s’agisse de la flexibilité du 
marché du travail, des salaires des 
fonctionnaires, de l’insertion des 
jeunes, de la formation profes- 


sionnelle, de la création d’un sys- 
tème d’épargne- re trai te, de la ré- 
forme hospitalière ou de la 
restructuration de la SNCF (lire 
page 15), les syndicats ont fait 
connaître leurs interrogations, 
leurs réserves et, dans certains 
cas, leur totale opposition aux 
projets gouvernementaux. 

Ministre du travail et des af- 
faires sociales, Jacques Barrot a 
commencé, mercredi, ses entre- 
tiens avec les partenaires sociaux 
en recevant le président de la 
CFE-CGC, Marc Vübenoïl, et Marc 
Blondel, secrétaire général de 
Force ouvrière. Après avoir lancé 
quelques «ballons d'essai» 
concernant (a flexibilité du travail 
et l’emploi des jeunes, il a pris 
l'initiative de les consulter pour 
tester leurs réactions. Après ces 
rencontres, une date précise de- 
vrait enfin être fixée, concernant 
le sommet sur les jeunes, prévu à 



Front commun syndical contre les fonds de pension 

Marc Vilbenoit, président de la CFE-CGC, Alain Deleu, président 
de la CFTC, Marc Blondel, secrétaire général de FO, et Louis Vian- 
net, secrétaire général de la CGT, donneront, le 13 janvier, une 
conférence de presse commune contre la proposition de loi sur les 
plans (Tépargne-retralte (PER), soutenue par le gouvernement et 
examinée le lendemain, en seconde lecture, par F Assemblée natio- 
nale. Les quatre dirigeants avaient adressé une lettre an premier 
ministre le 10 décembre. Us redoutent, notamment, que les PER ne 
tarissent une partie des ressources des régimes de retraite complé- 
mentaire. 

Ayant écrit séparément à Alain Jappé, le 5 décembre, pour expri- 
mer son hostilité à certains aspects de la proposition de loi, la CFDT 
n'a pas été associée à la démarche des quatre autres syndicats. 
C'est une « première » : il n'existe pas de précédent d’un « front 
commun » incluant la CGT, la CFE-CGC, la CFTC et FO, mais laissant 
de côté la CFDT. 


l'origine en décembre et qui doit 
désormais se tenir avant Je 15 fé- 
vrier. 

■ Flexibilité, Face aux mises en 
garde des syndicats contre tout 
assouplissement des procédures 
de licenciement, une grande pru- 
dence semble animer M. Barrot 
M. VUbenoît a réaffirmé son op- 
position totale à une « augmenta- 
tion de la flexibilité », accusant le 
patronat d’en développer « une vi- 
sion idéologique ». « Sur cette 
question, il nV a aucune ouverture 
de notre part. La flexibilité, elle 
existe déjà et il n’est pas question de . 
supprimer le contrôle judiciaire des 
plans sociaux », a-t-fl souligné. 

M. Blondel estime, pour sa part. 


que ta flexibilité du marché du tra- 
vail est, pour le patronat, « un pré- 
texte pour ne pas embaucher ». Sur 
ce thème, la CFDT, la CFTC et la 
CGT devaient tenir à M. Barrot, 
jeudi, un discours de même tonali- 
té. «J7 n'est pas question d'accen- 
tuer l'insécurité des salariés », a 
prévenu la CFTC. Pour le pré- 
sident de la CFTC, « le dialogue so- 
cial ne doit pas être un dialogue de 
sourds ». Dans leur refus, les syn- 
dicats se sentent confortés par les 
dernières conclusions du rapport 
du Consefl supérieur de remploi, 
des revenus et des coûts (Le 
Monde du 8 janvier). 

■ Emploi des jeunes. La CFE- 
CGC, comme FO, sont prêtes à 
discuter des moyens d’ouvrir plus 
grand les portes de l’entreprise 
aux jeunes, mais la proposition du 
nouveau président de la commis- 
sion sociale du CNPF, Didier Pi- 
neau- Valencienne, d’instaurer des 
stages diplômants en entreprise 
suscite des réserves, voire l’oppo- 
sition des fédérations d’ensei- 
gnants et des organisations d'étu- 
diants. Aux trois conflits 
potentiels que constituent la flexi- 
bilité, les stages diplômants et les 
fonds de pension, s’en ajoutent 
d'autres. 

■ Sécurité sociale. Le gouverne- 
ment doit continuer la réforme de 
la Sécurité sociale tout en limitant 
son déficit à 30 milliards de francs 
en 1997. Or, les organisations pro- 
fessionnelles de médecins oppo- 
sées au plan Juppé n’ont pas dé- 
sarmé. La Confédération des 
syndicats médicaux français et le 
Syndicat des médecins libéraux 
ont annoncé leur intention de me- 


ner des actions communes avec 
deux syndicats allemands, eux 
aussi confrontés à la politique de 
maîtrise des dépenses de santé du 
chancelier KohJ- Dans les hôpi- 
taux, la réforme va se mettre en 
place en 1997 dans un contexte 
budgétaire très rigoureux, et tous 
les acteurs du système, des prati- 
ciens aux gestionnaires, ont déjà 
dénoncé la quasi stabilisation des 
crédits (plus 0,5 % en moyenne 
hors dépenses de personnels). 

■ Formation professionnelle. 
Les syndicats de salariés se sont 
aussi inquiétés du projet de créa- 
tion - aujourd'hui abandonné - 
d'un « carnet de compétence • re- 
traçant l’ensemble des acquis pro- 
fessionnels d’un salarié au cours 
de sa carrière. Certains l’assimi- 
laient au livret ouvrier en vigueur 
au XlX r siècle pour réguler la 
main-d’œuvre et exercer un 
contrôle policier sur les travail- 
leurs. La réforme de )a formation 
professionnelle devrait être précé- 
dée, selon M. Barrot, d’une 
concertation avec les partenaires 
sociaux en février-mars. 

La volonté réformatrice du gou- 
vernement butte, aussi, sur l’ab- 
sence de toute marge de ma- 
nœuvre budgétaire. La politique 
familiale en est un exemple : en 
dépit de la pression d’une partie 
des députés RPR et UDF, aucune 
réforme d’importance n’est à pré- 
voir cette année. Le sommet de 
Matignon sur la famille, initiale- 
ment pTévu en janvier, a été re- 
poussé en mars au plus tôt. 

Alain Beuve-Méry 
et fcan-Michel Bezat 


Franck Borotra dispose d’un rapport 
sur l’accroissement de la flexibilité 


DERRIÈRE les slogans, que 
veulent les entreprises en matière 
de flexibilité? Pour le savoir, 
Franck Borotra, ministre de l’in- 
dustrie, avait demandé à ses ser- 
vices, fin 1995, de réunir des repré- 
sentants de grandes entreprises et 
de lui remettre un rapport. 

Des dirigeants de quinze socié- 
tés - les Fonderies Bouhyer, Bull, 
le CEA. EDF. Manducher, IBM 
France, Rindy, La Lyonnaise des 
eaux, Renault, Rhône-Poulenc, Sa- 
gem, la Société générale, Thom- 
son, Usinor-Sacüor et Valeo Elec- 
tronique - ont discuté pendaat 
plusieurs mois. Quatre domaines 
ont été analysés : le temps de tra- 
vail, le contrât individuel de tra- 
vail. le licenciement, et l’organisa- 
tion collective du travail. Le 
document de soixante pages remis 
à M. Borotra n’avait pas, jusqu’à 
présent, été rendu public. Ses 
conclusions inspirent en grande 
partie le discours gouvernemental. 

En matière de temps de travail, 
le rapport reconnaît que, * théori- 
quement, la réglementation ouvre 
de vastes possibilités en matière 
d'annualisation » et que les princi- 
pales « rigidités » sont « sociolo- 
giques et culturelles **. Cependant, 
ajoute-t-ü. «* iv la complexité des 
situations individuelles, la loi ne 
peut pas tout régler et devrait se 
concentrer sur les conditions de né- 
gociation de bonne foi et des 
normes minimales à respecter ». 
Préférant la réduction individuali- 
sée à la réduction collective du 
temps de travail, le rapport pré- 
conise de * calculer le temps de 
travail sur une rie professionnelle » 
et de permettre * des expériences 
limitées dans le temps, assorties 
d'un su i ri rigoureux, en contrepartie 
duquel les intéressés pourraient lé- 
galement s'émanciper de certaines 
dispositions bien identifiées du code 
du travail ». 

Sur le contrat individuel de tra- 
vail, mis en cause par les nouvelles 
formes de travail (multisalariat té- 
létravail, travail indépendant), les 
dirigeants font preuve, à la fois, de 
modestie et d’audace. Us rap- 
pellent que « l'entreprise est avant 


tout une communauté de travail ». 
« Par ailleurs (...), le niveau exigé de 
compétences ne cesse de croître , 
observent-ils, la polyvalence et la 
mobilité professionnelle imposent 
une jbrmation des individus tout ou 
long de la vie. On voit mal comment 
cet investissement en ressources hu- 
maines pourrait être affecté dans 
un contexte de précarité perma- 
nente du travail. » 

Certains membres du groupe re- 
marquent qu'à l’instar des tech- 
niques de chantier en vigueur dans 
le BTP de nombreuses entreprises 
souhaitent pouvoir créer de rem- 
ploi en « calant la duree de l’em- 
bauche sur la durée du projet ». Le 
groupe préconise aussi J’aüonge- 
ment de la durée maximale du 
contrat à durée déterminée 

NÉGOCIATION COLLECTIVE 

Sur l’épineux sujet des plans so- 
ciaux, le groupe reconnaît 
qu’<* aucune organisation profes- 
sionnelle ne s’est jusqu'à présent ris- 
quée à avancer des propositions 
précises pour des solutions de rem- 
placement -, mais fl préconise de 
« créer à côté de la procédure de li- 
cenciement économique une procé- 
dure de gestion préiisionneile des 
emplois visant à prévenir et écono- 
miser (es licenciements ». Si une 
entreprise prévoit dans les deux 
ans de réduire ses effectifs sans li- 
cencier, la procédure de consulta- 
tion des représentants du person- 
nel devrait être, selon eux, allégée, 
mais faire l’objet d’un accord d’en- 
treprise en bonne et due forme. 

Sur l'organisation collective du 
travail, les dirigeants estiment 
que, devenue beaucoup trop 
complexe, "/a législation se re- 
tourne contre les plus faibles Pré- 
conisant de faire plus de place au 
contrat collectif, ils estiment que 
les pouvoirs publics devraient 
changer la nature de leurs inter- 
ventions et que la loi sociale de- 
vrait surtout déterminer *. des 
conditions permettant à la négocia- 
tion collective de devenir créatrice 
de droit ». 

Frédéric Lemaître 


François Bayiou veut éviter de rééditer les erreurs du CIP 


L’INITIATIVE DU CNPF, vivement soutenue 
par Je chef de l’Etat, en faveur de la création de 
stages diplômants de longue durée en entre- 
prise pour les étudiants provoque un toUé de 
réactions hostiles des syndicats d'étudiants et 
d’enseignants, jusqu'à présent exclus de leur 
mise en œuvre. 

Après TUNEF-1D et la FAGE {Le Monde du 
8 janvier), i'UNEF (proche du PCF), le SNES et 
le Snesup (FSU) s’insurgent à leur tour contre 
ce projet, dont les modalités sont encore loin 
d'être définies. La FEN, de son côté, a fait part 
de ses craintes et de son opposition à Jacques 
Barrot, ministre du travail et des affaires so- 
ciales. le 7 janvier. 

Les confédérations de salariés s'apprêtent à 
joindre leur voix à ce concert de protestations. 
Après avoir rencontré Pouria Amirshahi, pré- 
sident de J’UNEF-ID, Marc Blondel, secrétaire 
général de FO. demande au gouvernement 
d’être « prudent ». 

Pour les syndicats, les stages diplômants 


proposés par le CNPF, assortis d’une rémuné- 
ration mensuelle de 1 500 francs, s’apparentent 
trop au - retour du CIP ». C’est un contrat 
d’insertion professionnelle au rabais, esti- 
ment-ils, puisque la mesure du gouvernement 
Balladur, retirée sous la pression des manifes- 
tations au printemps 1994, envisageait une ré- 
munération à hauteur de 80% du SMIC Seul 
syndicat favorable au projet du CNPF, ITJN1. 
proche du RPR, a d’ailleurs demandé que les 
stagiaires puissent bénéficier «d'au moins 
2 500 francs ». 

UN SOMMET SUR L'EMPLOI DES JEUNES 
Lors de ses vœux de Nouvel An. mercredi 
8 janvier, François Bayrou, ministre de T éduca- 
tion nationale et de renseignement supérieur, 
a implicitement admis cette comparaison. « Je 
n'ai pas l'intention de recommencer les erreurs 
et les fautes de compréhension du CIP », a-t-il 
indiqué, s'affirmant déridé à « prendre toutes 
les précautions nécessaires pour qu’une entre- 


prise généreuse et juste d'inspiration (...) ne soit 
pas mal interprétée ». fl en a profité pour an- 
noncer des consultations avec l’ensemble des 
syndicats d’étudiants et d’enseignants, les or- 
ganisations patronales et de salariés, avant le 
sommet sur l'emploi des jeunes prévu au dé- 
but de février. 

De toute évidence, le ministre de l'éducation 
nationale et le CNPF devront s’attacher à lever 
toute ambiguité sur l’objectif de ces stages qui 
ne seraient plus réservés en priorité aux étu- 
diants à bac + 4 ou bac + 5 pour favoriser leur 
insertion professionnelle. 

Sans être hostiles au principe de stages en 
cours d’études, les syndicats se rejoignent pour 
demander au gouvernement l’ouverture d’une 
négociation sur les modalités et (a durée de ces 
périodes en entreprise, le choix des bénéfi- 
ciaires, les conditions d’encadrement, ainsi que 
les procédures d’évaluation et de validation. 

Michel Detberghe 


Début des discussions salariales dans la fonction publique 


AVEC UN LÉGER RETARD sur 
le calendrier prévu, le ministre de 
la fonction publique, Dominique 
Perben, a ouvert, jeudi 9 janvier, 
une série de discussions sur le sa- 
laire des fonctionnaires. Le 14 oc- 
tobre, soucieux de déminer la 
grève prévue trois jours plus tard, 
fl avait promis qu’fl y aurait une 
négociation salariale « avant la fin 
de l’année ■» 1996. Nous sommes en 
1997, et ce n’est pas encore cette 
négociation, à proprement parier, 
qui s’ouvre, mais seulement une 
série d’entretiens bilatéraux. 

Le gouvernement a laissé passer 
les élections professionnelles dans 
l’enseignement avant d’évoquer la 
question des salaires. Le contexte 
préélectoral aurait pu, en effet, in- 
citer les syndicats à la sureochère- 
L’LiNSA, qui craignait déjà de 
payer le prix de sa politique « ré- 
formiste », jugeait que cette négo- 
ciation pourrait ia desservir te jour 
du scrutin. Le gouvernement, pour 
sa part, souhaitait repousser 
l’échéance : il estimait que les re- 
vendications concernant l’année 
1996 pourraient alors plus facile- 
ment passer pour de l’« histoire 
ancienne » auprès de l'opinion pu- 
blique. 

Le gouvernement avait décidé. 


en septembre 1995, de « geler - les 
salaires des fonctionnaires en 1996. 
Malgré les grèves de protestation 
d'octobre 1995 et octobre 1996, fl 
est resté ferme sur cette position. 
Bien que toutes les organisations 
syndicales aient fait du * dégel » 
de 1996 une condition préalable à 
la négociation, il entend maintenir 
ce cap. fl estime que toute largesse 
aurait des effets désastreux sur les 
marchés financiers à l’heure où ces 
derniers surveillent de près son 
respect des critères de conver- 
gence de Maastricht. 

MAINTIEN DU POUVOIR D'ACHAT 

Le gouvernement a annoncé, en 
revanche, que les absences d’aug- 
mentations générales ne seront 
pas prorogées en 1997 et 1998. 11 a 
indiqué qu'il veut un accord plu- 
riannuel couvrant ces deux années, 
son but inavoué étant de s'assurer 
une certaine paix sociale au mo- 
ment des élections législatives. Il 
n’a pas précisé quel sera le mon- 
tant des augmentations consen- 
ties. Le ministère du budget pré- 
conise, en tout et pour tout, une 
augmentation de 0,5 % au l a octo- 
bre 1997, dont ü fait valoir qu’elle 
entraînerait déjà une dépense de 
800 millions de francs. Ce montant 


correspond à la moitié de ce qui 
est prévu (13 milliard de francs) 
pour les agents du secteur public 
dans le budget des charges 
communes de la loi de finances. 

Le premier ministre estime, lui, 
que c’est insuffisant Le gouverne- 
ment pourrait donc proposer une 
augmentation de 2,8 % pour 1997 
et 1998 (soit 1,4% par an), ce qui 
correspondrait à l'augmentation 
prévisible des prix, hors tabacs. 

On est loin des prétentions syn- 
dicales. La FSU, devenue la pre- 
mière organisation dans ia fonc- 
tion publique d’Etat après les 
élections dans renseignement {Le 
Monde du 24 décembre), réclamé 
un rattrapage de 15%, correspon- 
dant au pouvoir d’achat perdu de- 
puis 1984. La CGT, aujourd’hui 
deuxième organisation parmi les 
agents de l’Etat, mais toujours pre- 
mière au titre des trois fonctions 
publiques (Etat, collectivités lo- 
cales et hôpitaux), estime que 
chaque fonctionnaire a droit à une 
augmentation immédiate de 
2 000 francs par mois. 

Les quatre organisations modé- 
rées que sont l’UNSA, la CFDT, la 
CFTC et la CGC demandent le 
simple maintien du pouvoir 
d’achat, plus quelques mesures 


d’accompagnement: prolongation 
du congé de fin d’activité et trans- 
formation d’heures supplémen- 
taires en emplois stables, pour 
TUNSA ; revalorisation des bas sa- 
laires, pour la CFDT; allocations 
famili ales égales pour tous, pour la 
CFTC ; annualisation du temps de 
travail, pour la CGC 
Les « réformistes » totalisent au- 
jourd’hui 495 000 voix dans la 
fonction publique d’Etat, tandis 
que la CGT et la FSU, à elles deux, 
en comptent 492 000. La légitimité 
d’un accord signé avec tes seuls ré- 
formistes serait fortement contes- 
tée par les deux autres organisa- 
tions, qui disposent désormais 
d’un poids équivalent. L'orienta- 
tion que choisira Force ouvrière se- 
ra donc déterminante. CeDe-ci ré- 
clame un rattrapage du pouvoir 
d’achat depuis 1982 et des mesures 
spécifiques, qui pourraient se tra- 
duire par une revalorisation de Ja 
situation des agents des finances, 
voire de l’équipement. FO, qui 
compte 214 000 voix dans la fonc- 
tion publique d’Etat, mais qui en a 
perdu plus de 20000 depuis 1994, 
sera-t-elle tentée de renouer avec 
une politique plus modérée ? 

Rafaële Rivais 
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FRANCE 


Le débat continue sur l'envoi d'un « émissaire » 
de François Mitterrand auprès de Jacques Chirac 

Pierre Bergé indique avoir transmis un message à François Baroin 


Pour le premier anniversaire de la mort de Frarh 
Çois Wtterrand, des cérémonies ont été omari» 
sées à Jamaç, à ChâteatKhmdn et à Pais devant 


l'immeuble où est décédé randen président de la 
Répubfiqœ. Avait la remise à Jamac, samedi, d'un 
bœte de Rançois Mitterrand par ta fondation afle- 


mande EduartMiharv Hebnit Kohl a rendu hom- 
mage « à un grand français, à un grand Européen 
et à un bon arm [quK n'ouifieraï jamais ». 


DE NOMBREUSES manifesta- 
tions et déclarations ont marqué, 
mercredi 8 janvier, le premier an- 
niversaire de la mort de François 
Mitterrand. Tôt dans la matinée, 
au cimetière de jamac, en Cha- 
rente, les anciens ministres Michel 
Outrasse et Georges FOIioud, ainsi 
qu'Hubert Védrine, ancien secré- 
taire général de la présidence de la 
République, se sont recueillis sur 
la tombe de l'ancien président, 
fleurie de nombreuses gerbes 
dont celles qu’avaient fait déposer 
Jacques Chirac et Lionel Jospin. 

Quelques fidèles se sont retrou- 
vés à Château-Chinon, dans la 
Nièvre, autour de Danielle Mitter- 
rand et de Roland Dumas. La 
veuve de l’ancien président a 
planté un jeune châtie à Ja mé- 
moire de son époux sur une butte 
déjà baptisée Espace François- 
Mitterrand. 

L'atmosphère se voulait aussi 
recueillie au bureau national du 
Parti socialiste, oh M. Jospin sa- 
luait la mémoire de r ancien pré- 
sident en évoquant de nouveau 
«un bilan contrasté » qui, a-t-il 
dit, n’est pas « celui d’un seul 
homme » mais est « collectif » (Le 
Monde dn 9 janvier). Phi d’inter- 
ventions ont suivi cet exposé. Jack 
Lang a insisté sur I’« obligation de 
solidarité collective à l’égard de 
1’ceuvre accomplie ». «Nu/ n’est en 
droit de s’exonérer d’une responsa- 
bilité directe ou indirecte dans les 
éventuelles erreurs commises », a-t- 
il contmaé. L’ancien ministre de la 
culture a souligné qu’« on pourrait 
faire le bilan de chaque ministre » 


et a souhaité aux socialistes 
« d’écrire au futur des pages aussi 
belles, et qui comporteront sans 
doute aussi leurs erreurs, que celles 
de.s deux septennats de François 
Mitterrand ». 

Laurent Fabius est intervenu sur 
un registre voisin pour indiquer 
qu’il y avait eu « de bonnes choses 
et de moins bonnes choses ». Pour 
l’ancien premier ministre, * il faut 
tirer le suc de tout cela, pour que, la 


prochaine fois que la gauche aura 
des responsabilités, elle tire les le- 
çons de certaines erreurs qu’elle a 
commises ». M. Fabius a égale- 
ment critiqué implicitement, sans 
le nommer, Pierre Mauroy pour 
ses déclarations indiquant qu’3 sa- 
vait, en 1981, que l’ancien pré- 
sident était malade. 

Dans L'Hebdo des socialistes, à 


paraître vendredi 10 janvier, 
Claude Estier, un fidèle de l’ancien 
président, écrit que, « un cm après 
sa disparition, François Mitterrand 
continue à occuper de façon excep- 
tionnelle la scène politique ». Pour 
le président du {poupe socialiste 
du Sénat, la finalité du combat de 
François Mitterrand « était la mise 
en œuvre de quelques grandes 
idées : la justice sociale, la liberté et 
les droits de l’homme, la construc- 


tion de rEurope ». « Dons chacun 
de ces domaines, conclut M. Estier, 
de grands pas ont été accomplis 
sous sa direction , même s’il n’est 
pas question de dissimuler les 
échecs, dont le principal est l’inexo- 
rable montée du chômage. » 
D’autres fidèles de l'ancien pré- 
sident sont revenus sur la polé- 
mique provoquée par le livre de 


Georges-Marc Benamou, Le Der- 
nier Mitterrand (éditions Pion, Le 
Monde du 7 janvier), a propos de 
l’envol d'un émissaire de François 
Mitterrand, le 1 er novembre 1994, 
auprès de Jacques Chirac pour le 
presser d’annoncer sa candida- 
ture. M. Dumas a jugé cette initia- 
tive « peu vraisemblable », tout en 
indiquant sur France 2 que l’an- 
cien président, à la fin de sa vie, 
*» avait de la considération, peut- 
être même de t’estime» pour 
M. Chirac Sur RTL, Henri Emma- 
nueüi a assuré qu’il ne voyait pas 
l’ancien chef de J’Etar «faire ça ». 
- Cest une histoire à dormir de- 
bout », a asséné M. Lang sur TF 1, 
en se disant en mesure de « dé- 
mentir /orme/lemenf que le 
moindre émissaire ait pu être en- 
voyé». 

De son côté, Pierre Bergé, PDG 
d’Yves Saint-Laurent, qui avait ap- 
pelé à voter pour M. Chirac dès le 
premier tour, a indiqué à l’AFP 
qu’il avait reçu à déjeuner, le 3 no- 
vembre 1994, avec Georges-Marc 
Benamou, François Baroin, dépu- 
té RPR. «J’ai dit à François Baroin 
que le 15 octobre, le président de la 
République nous avait dit à 
Georges-Marc Benamou et à moi: 
m Je ne comprends pas pourquoi 
Chirac ne se déclare pas, et pour- 
quoi il attend.” M. Baroin a répon- 
du : - Message reçu. ’ » Le 8 janvier 
au soir, Georges-Marc Benamou 
ne faisait pas partie du petit 
groupe de fidèles qui a participé à 
un dîner avec M* Mitterrand. 

Michel Noblecourt 


Le souvenir des « anonymes » 

Bravant un froid vif, quelques personnes stationnaient, mercredi 
8 janvier en fin d’après-midi, devant rentrée de nmmeubfe parisien 
du 9 avenue Frédéric-Le Play, où Fanden président de la République 
est décédé fl y a un an. Très ému, un médecin à la retraite saluait la 
mémoire d’« un homme qui avait une vision humaine de ta politique ». 
Un chauffeur de taxi portugais rendait hommage au «grand ami de 
[son] président Mario Soares ». Concédant regretter « les milliards dé- 
pensés pour les monuments », on fonctionnaire précisait que François 
Mitterrand « était comme tons les hommes : il voulait laisser quelque 
chose derrière lui». «On devrait plutôt le laisser tranquille et le respec- 
ter», soulignait une jeune femme blonde en réponse aux polé- 
miques sur la maladie de F ancien chef d’Etat. Les quelques cen- 
taines de fleurs déposées tout an long de la journée seront 
rassemblées et placées sur la tombe de François Mitterrand à Jar- 
nac, lell janvier, date anniversaire de ses obsèques. 


Le chefde l'Etat crée m « haut conseil à la mémoire combattante » 


L'ENTRETIEN <te la mémoire nationale 
â la foison pnvh^eet un devoir présidentiels: 
Chaque geste en ce sens d’un chef d’Etat -ré- 
conc üi atio n ; p a rdorv reconnaissance, commé — 
moration - veut marquer une nouvelle étape 
dans la construction ou la reconstruction de 
l'histoire collective du pays, cimenter la nation 
en luttant contre ses fêlures. 

Comme chacun de ses prédécesseurs, 
Jacques Chirac s'emploie à cette tâché, retou- 
chant là, éclairant ici certaines des heures les 
plus douloureuses du passé, il l’a fait, le 16 juil- 
let 1995, en reconnaissant la responsabilité de 
la France dans la persécution des juifs entre 
1940 et 1944 ; il l’a fait encore, le 11 novembre 
1996, en rendant « les honneurs de h mé- 
moire » aux combattants d’Algérie ; le pré- 
sident de la République a, aussi, voulu rendre 
hommage à la foi des brigadistes - parmi les- 
quels André Malraux - en exigeant, non sans 
difficulté auprès de la majorité parlementaire, 
qu’on accorde aujourd’hui à la centaine d’an- 
ciens de la guerre d’Espagne le statut et la 
carte de combattant 

La mémoire a encore été à l’honneur du 


^asnsçft- des' ministres, mercredi 8 janvier, au 
1 ~ tours duquel â été annoncée la création d'un 
« Haut conseil de la mémoire combattante », 
rattach é au -président de-la République.- Char- 
gé de «susciter ou formuler des propositions 
destinées ù sauvegarder la mémoire des guerres 
et des conflits contemporains et de préserver les 
valeurs du monde combattant», ce conseil sera 
composé du premier ministre, des ministres 
de la défense, de l'éducation nationale, de la 
culture, de l’intérieur et des anciens combat- 
tants. Il comptera également cinq personnali- 
tés choisies «en raison de F intérêt qu’elles 
portent aux problèmes de la mémoire »: un 
membre du Conseil économique et social, 
deux membres désignés par l’Institut de 
France, deux désignés par P Office national des 
anciens combattants. Enfin, six personnalités 
« qualifiées en raison de leur engagement per- 
sonnel dons la défense des valeurs combattantes 
ou de leur compétence en matière de mémoire » 
compléteront cet organisme. 

M. Chirac a félicité de cette initiative le mi- 
nistre des anciens combattants, Pierre pasqui- 
ni. intervenant longuement sur la question, au 


cours du conseil des ministres*, le chef de P Etat ... 
a insisté sur la nécessité de promouvoir « ren- 
seignement perpétuel des valeurs et des victoires 
républicaines », de « réhabiliter les valeurs qui — 
fondent l’histoire de notre République et dont les 
Français ont besoin». Il faut, a poursuivi 
M. Chirac, « réintégrer dans la nation le monde 
de ceux qui ont souffert et combattu pour elle et 
rappeler ù la nation le sens de leur sacrifice ». 

Dans un entretien accordé à PAFP, M. Pas- 
quini a indiqué, pour sa part, que le « haut 
conseil de la mémoire combattante » serait un 
« élément de conscience collective et de sauve- 
garde des valeurs morales ». Parce que « les an- 
ciens combattants vont disparaître », P Etat doit 
se substituer à eux pour prendre en charge 
« la mémoire des valeurs républicaines », a 
ajouté M. Pasquïni. En attribuant ce devoir de 
mémoire au haut conseil rattaché au pré- 
sident de la République, le ministère des an- 
ciens combattants risque toutefois de se résu- 
mer, plus que jamais, à un simple ministère de 
clientèle. 

Pascale Robert-Diard 


La gauche et l'extrême droite affûtent leurs arguments à Vitrolles 


VITROLLES 

(Bouches-du-Rhône) 

de noire correspondant régional 

La campagne pour l’élection des 
trente-neuf conseiUers munici- 
paux et du maire de Vitrolles, fixée 
aux 2 et 9 février, a véritablement 
commencé mardi 7 janvier. Enta- 
mée par vaae confifrence-petit-dé- 
jeuner du maire socialiste invalidé, 
Jean-Jacques Angtade, prolongée 
par la tournée des deux candidats 
sur le marché du centre- viDe, puis 
par ie meeting d’un collectif de 
femmes contre l'extrême droite en 
soirée, la journée s’est achevée par 
un dîner-débat autour de Bruno 
Mêgret et de son épouse Cathe- 
rine, candidate officielle du Front 
national, en présence des trois 
maires Jepénistes de la région. Ce 
lancement a permis de découvrir 
les thèmes sur lesquels les candi- 
dats vont mener une campagne 
qui s’annonce comme une des plus 
violentes que la région ait jamais 
connues. 

Installé dans uû café jouxtant sa 
permanence, M- Anglade a décimé 
sa future campagne autour de 
deux axes. Le premier est une ré- 
ponse à « l'agression » que repré- 
sente, selon lui, l'offensive de 
M. Mégret sur VîtroDes. Le maire 
sortant s’appuie sur une critique 
de l’action muncipale du Front na- 
tional : des tracts dénoncent la fer- 
meture d’un centre aéré à Mari- 


/ 



gnane, démentent les chiffres de 
diminution des Impôts dans la 
même vise ou s’indignent du refus 
de Jacques Bompard, maire 
d’Orange, de fournir un emploi de 
ville pour aider une enfant myo- 
pathe. Os s’opposent aussi aux 
« candidats venus d’ailleurs » sur ia 
liste de M" Mégret 
Une argumentation en sept 
points, reprenant certaines aspects 
du programme vïtroUais du Front 
national et curieusement intitulé : 
« Ce qu*as proposent, nous Pavons 
déjà fait », est destiné à montrer 
que F équipe sortante a réalisé « la 
généralisation de ia télésurveillance 
dans notre ville », la création d’« un 
poste de police dans les quartiers 
sud » ou incité les « entreprises vi- 
trotlaises à employer des Vitrollais ». 

« POURRIS * ET « SAJLQMHDS » 

• Deuxième axe de M. Anglade : le 
bilan des dix-huit nouveaux mois 
passés à la mairie depuis juin 1995. 
Conscient qu’O était reproché à 
son érjuipe d’être éloignée, durant 
le mandat précédent, des préoc- 
cupations quotidiennes de ses 
concitoyens, le maire vante l'ins- 
tallation de quinze conseils de 
quartiers ou de cinq antennes de 
proximité, plus apres que des ser- 
vices centralisés à « aider une Jâ- 
ntiüe en difficulté ». Pour ravenir, fl 
affirme que « cette ville a fini d’être 
bâtie » et qu’« il faut désormais se 



consacrer à aménager la ville, amé- 
nager la vie ». 

Ce combat sera mené avec une 
Este, pas encore boudée, mais qui 
regroupera les socialistes, des re- 
présentants du Parti communiste, 
des radicaux-socialistes, des 
membres d’associations. Le numé- 
ro deux sera un ancien UDF, ad- 
joint au maire sortant, Guy Obino. 

Mardi soir, le Collectif de 
femmes contre le Front national a 
réuni trois cents personnes, très 
majoritairement des femmes, de 
tous âges et de toutes origines. On 
a beaucoup parlé des enfants dans 
cette « réunion plurielle » au cours 
de laquelle ont pris la parole une 
conseillère générale communiste, 
« comprenant la souffrance, la dé- 
tresse » d’électeurs du Front natio- 
nal; ia responsable d’un centre 
équestre vantant l'action de la 
mairie en faveur d’un sport rendu 
ainsi accessible à des centaines 
d’emants ; une adhérente de Force 
démocrate refusant qu'on « dresse 
les têtes blondes contre les têtes 
brunes » ; une znilitânte de Ja FCPE 
d emandan t aux femmes de s'enga- 
ger dans ce combat, « devant la 
porte de l’école, à l’épicerie ou à lo 
boulangerie ». 

Au même moment, cent quatre- 
vingts couverts étaient dressés 
pour un dîner autour de M. et 
M“ Mégret et des maires de Ma- 
rignane, Orange et Toulon. Tout 


t 


sourire sous le regard ému de son 
mari, la candidate a fait sa pre- 
mière allocution de campagne. 
Daniel Simonpieri, maire de Ma- 
rignane, a dénoncé ensuite les 
« pourris » et les « salopards », et 
vanté ses réalisations dans sa viDe, 
limitrophe de Marignane. 
M. Bompard a expliqué longue- 
ment comment fl avait obtenu des 
baisses substantielles du prix de 
l’eau à Orange, avant que Jean- 
Marie Le Chevallier expose le plan 
de redressement des finances 
communales de Toulon. 

A travers ces discours et celui de 
M. Mégret transparaissaient les 
thèmes que le Front national va 
développer d’ici le 2 février: cor- 
ruption de la classe politique tradi- 
tionnelle et de son représentant 
local, M. Anglade; injustices 
commises contre les élus d’ex- 
trême droite actuels ou à venir, 
particulièrement * l’inique inéligi- 
bilité » de M. Mégret pour infrac- 
tion à la loi sur le financement des 
campagnes électorales ; capacités 
politiques et gestionnaires des élus 
du Front national dam les villes 
qu’ils administrent: propositions 
pour que Vitrolles, cité qu'il feut 
« cesser de bétonner pour l'embellir 
et améliorer ce qui existe ». ne soit 
plus «r une ville où Von se retire chez 
soi des la mit tombée ». 

Michel Samson 
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Le premier ministre 
souhaite retarder 


les élections régionales 

Une réforme du cumul des mandats est à l'étude 


L’ORGANISATION du calendrier 
électoral de 1998 est un vrai casse- 
tête pour Alain Juppé. Aux élec- 
tions législatives prévues en mars 
s’ajoutent, ce mois-Jà, un renouvel- 
lement cantonal et les élections ré- 
gionales, ainsi que ies élections sé- 
natoriales, en septembre. U parait 
impossible d’organiser en même 
temps les trois consultations de 
mars. Soit pour des raisons logis- 
tiques -le risque de confusions 
dans les bureaux de vote-, soit 
pour des raisons politiques : ampli- 
fication d’un recul de la majorité 
sur trois fronts et abandon d’une 
solution de repêchage pour les 
« recalés » des législatives nu les 
régionales. 

Contraint de décaler les canto- 
nales et/ou les régionales par rap- 
port aux législatives, le premier mi- 
nistre doit aussi prendre en compte 
la nécessité, reconnue par les spé- 
cialistes de la Constitution, d’orga- 
niser le renouvellement des assem- 
blées départementales avant les 
sénatoriales de septembre. 

Elus au second degré, les séna- 
teurs comptent, en effet, parmi 
leurs électeurs les conseillers géné- 
raux - au même titre que les élus 
régionaux -, et fl n’est pas conce- 
vable qu’ils soient élus sur la base 
des conseils généraux constitués en 
1994. Depuis le début de la V e Ré- 
publique, il n’est encore jamais ar- 
rivé que Pélection des conseillers 
généraux concernés par un renou- 
vellement sénatorial soit reportée 
après ce renouvellement 

n est malaisé de déplacer les can- 
tonales de mars à début sep- 
tembre. Sous peine de placer les 
sénateurs en position de ne pas 
bien connaître leur corps électoral 
et de pénaliser un nouveau conseil- 
ler général, voire un nouveau pré- 
sident d’assemblée départemen- 
tale, qui rouhaiterait se présenter 


aux sénatoriales. Sans compter 
qu’une campagne électorale en 
août ne manquerait pas d’un cer- 
tain charme. La solution qui a donc 
la faveur de M. Juppé est ceDe du 
mois de juin, même si le précédent 
des municipales de 1995 décalées 
en juin n’a pas laissé un souvenir 
impérissable à la majorité. Cette 
consuhation pomraft être couplée 
avec les régionales (un seul tour, à 
la proportionnelle départemen- 
tale)- avant la Coupe du monde de 
football, qui débute le 13 juin. 

Dans l’entourage du chef du 
gouvernement, on s’exclut pas que 
M. Juppé saisisse l'occasion du vote 
de ia loi nécessaire à la modifica- 
tion du calendrier électoral pour 
remettre sur le tapis un des volets 
de la modernisation de ia vie poli- 
tique. Très attaché à cette réforme, 
le premier ministre n’a pas ren- 
contré un succès foudroyant sur ce 
terrain, confronté qu’il a été au 
conservatisme des appareils poli- 
tiques de droite, notamment celui 
de l’UDF. Un article pourrait donc 
s’attaquer à la question des cumuls 
demandais. 

En dehors de l’interdiction du 
cumul des mandats de député na- 
tional et de député européen, la loi 
pourrait proposer d’inclure la fonc- 
tion de ministre dans la législation 
qui interdit de cumuler plus de 
deux mandats, sous certaines 
conditions, voire d'interdire à un 
ministre de diriger, en même 
temps, un exécutif local, ce qui est 
le cas actuellement pour certains 
membres de l’équipe gouverne- 
mentale, notamment leur chef de 
file. Une telle réforme impliquerait, 
comme le remarquait la commis- 
sion Vedel, en février 1993, une 
modification de l’article 23 de la 
Constitution. 

Olivier Biffaud 


Le Conseil d'Etat a rejeté 
le recours de Bernard Tapie 

LE CONSEIL D’ÉTAT a rejeté la requête par laquelle Bernard Tapie 
lui demandait d’annuler, pour excès de pouvoir, le décret du 28 oc- 
tobre 1996 constatant que son inéligïbilité met fin â son mandat de 
représentant au Parlement européen. La juridiction administrative 
a ainsi, mercredi 8 janvier, suivi les conclusions du commissaire du 
gouvernement Jacques-Henri StahJ (Le Monde du 19 décembre 
1996). 

Le Conseil d’Etat a estimé que la loi du 25 janvier 1985, relative au 
redressement et à la liquidation judiciaires des entreprises, devait 
s’appliquer. Cette loi stipule qu’un jugement prononçant une fail- 
lite personnelle entraîne l’incapacité d’exercer une fonction pu- 
blique élective, puisque « celui qui ne peut gérer ses affaires privées 
ne peut être reconnu digne de gérer les affaires de la cité ». Contrai- 
rement à ce que soutenait l’avocat de M. Tapie, M' Frédéric Thi- 
riez, le Consefl d’Etat a estimé que cette loi vise bien le mandat de 
député européen. 

Le PS souhaite parvenir à un accord électoral 
avec ses « partenaires » avant le 20 janvier 

LE PARTI SOCIALISTE souhaite parvenir avant le 20 janvier à un 
accord avec ses « partenaires » - Parti radical-socialiste (PRS), 
Verts et Mouvement des citoyens (MDC) - pour les élections légis- 
latives de 1998, parce que « le 20 janvier est la date qui est celle du 
choix de nos candidats dans les sections *. a déclaré, mercredi S jan- 
vier, François Hollande, porte-parole du PS. M. Hollande a précisé 
que l’accord avec le PRS était «* en bonne voie » et qu'il * obtien- 
drait entre trente-cinq et quarante » circonscriptions. *• On est sur un 
objectif d’une vingtaine» de circonscriptions pour les Verts, dont 
« une moitié de gagnables», a-t-fl ajouté. Le PS «fait tout pour 
qu’un accord soit trouvé » avec le MDC, a conclu M. Hollande. 

DÉPÊCHES 

■ DÉFENSE: Jacques Chirac, eo recevant les vœux des chefs 
militaires à l’Elysée, mercredi 8 janvier, a donné en exemple à l’en- 
semble des Français « la réelle capacité de remise en cause des rigi- 
dités » dont les années font preuve â l’occasion de la réforme de 
l'institution de défense. Le chef de l'Etat a souhaité que cette capa- 
cité « puisse se développer de la même manière, avec un sens iden- 
tique de l’intérêt général et des responsabilités, dans d'autres secteurs 
de la société ». 

■ DIFFAMATION : jean-Marie Le Peu, président du Front natio- 
nal, a été condamné, lundi 6 janvier, par la première chambre ci- 
vile du tribunal de grande instance de Strasbourg, à verser un franc 
symbolique pour diffamation envers l’association Ras l’Front. 
M. Le Pèn avait qualifié cette association, qui lutte contre le ra- 
cisme et la xénophobie, de * mouvement de tueurs de flics ». 

■ SNCF: le groupe communiste do Sénat a annoncé, mercredi 
8 janvier, qu’il prendrait « toutes les initiatives » pour combattre le 
projet de loi de réforme de la SNCF, dans lequel il voit un « projet 
de déréglementation », * et pour qu’il soit retiré ». Le texte de loi 
doit être soumis au Sénat avant de passer â l’Assemblée nationale. 
U devrait être examiné en commission le 15 janvier avant un exa- 
men possible les 21 et 22 janvier en séance. 
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RELIGION Pour les quatre mil- 
lions de musulmans de France, le ra- 
madan devrait s'ouvrir dais la nuit 
du jeudi 9 au vendredi 10 janvier. 
Cette période de jeûne commence 


dans une ambiance de crainte et d'es- 
poir: crainte d'une diabolisation et 
.espoir d'une organisation de la' 
communauté. • LA COMMUNAUTÉ 
est traversée par des guerres de 


dans, qui empêche la création d’une 


organisation nationale. Le dansât de 
réflexion sur l'islam en France, créé 
en 1990 à l'initiative de Pierre Joxe, a 
sombré dans les conflits, et les tenta- 


tives amorcées depuis lors ont 
échoué. Le rmnistère de l'intérieur 
s'apprête à prendre une initiative de 
dialogue en direction d’une Anne 
de personnalités musulmanes. #À 


MARSEILLE, qui compte 130000 mu- 
sulmans*. le « grand mufti » Sofaeïb 
Bendieikh tente de relancer te projet 
de cofstructïon d'une « mosquée-ca- 
thédnde». 


Le ramadan s'ouvre 




Les violences islamistes en Algérie, les polémiques sur l'immigration et les querelles de dans aggravent le désarroi de la communauté. 

Le gouvernement s'apprête à prendre une initiative de dialogue avec dix « sages » 


POUR QUATRE MILLIONS de 
musulmans en Rance, devait s'ou- 
vrir, après la « nuit du doute» du 
jeudi 9 au vendredi 10 janvier, un 
ramadan de crainte et d’espoir. De 
crainte d’abord : malgré les assu- 
rances officielles, les musulmans 
vivent dans la hantise d’une « dia- 
bolisation » de leur communauté 
et d’un amalgame entre l’islam 
modéré de l'immense majorité 
d’entre eux et l’islamisme qui 
frappe l’Algérie. 

Selon use enquête de l’institut 
CSA, publiée avant même l’atten- 
tat du 3 décembre 1996 au métzo 
Fort-Royal à Paris, 46 % des Fran- 
çais se sentaient «personnellement 
menacés» par l’intégrisme reli- 
gieux. La radicalisation d'une par- 
tie, même minime, de la jeunesse 
musulmane n’est pas étrangère 
aux stéréotypes qui font encore du 
jeune converti un « terroriste en 
herbe ». 

L'espoir est celui d’un progrès 
dans l’organisation d’une commu- 
nauté et la reconnaissance d’un 
culte, qui sont loin d'être acquis 
dans un pays où l’islam, en 
□ombre de fidèles, est la deuxième 
religion et revendique un traite- 
ment égalitaire avec les autres 
confessions. Les barrières oppo- 
sées à la construction de mosquées 
et le manque de professionnalisa- 
tion des imams illustrent factuelle 
situation de précarité. 

En l’absence de structures de 
formation de niveau universitaire, 
(es cadres religieux continuent 
d’être « importés» du Maghreb ou 
d'Egypte, ignorent souvent le fran- 
çais et La adtuie française, sont - 
soumis aux mêmes obstacles que 
tout immigré à leur entrée et du- 
rant leur séjour en France. Four 1e 
ramadan, des visas, demandés 
pour une durée d’un mois. 


n’étaient toujours pas arrivés à la 
veille du jeûne. Le contrat de la 
majorité des cinquante-trois 
imams mis à la disposition de la 
Mosquée de Paris arrive à expira- 
tion, mais aucune information 
n’est encore disponible sur le re- 
nouvellement de leurs titres de sé- 
jour. 

La conviction progresse, cepen- 
dant, qu’aucune amélioration ne 
sera possible sans un effort d'unité 
venant de la communauté elle- 
même. Or la liste est longue des 
projets d’organisation avortés. 
Dans les années 80, la Fédération 
nationale des musulmans de 
Rance (FNMF) et la Mosquée de 
Paris étaient les deux principaux 
pôles de rassemblement. En 1990, 
à l’initiative de Pierre Joxe, mi- 
nistre de l’intérieur socialiste, la 
création d’un Corif (Conseil de ré- 
flexion sur l’Islam en France), 
composé d’une quinzaine de 
« sages », avait soulevé de l’intérêt 
et permis des résultats, avant de 
sombrer dans tes guerres de chefs 
et de clans. 


Consefl représentatif de risLaxn de 
France) n’ont pas survécu aux 
soupçons portés contre une insti- 
tution financièrement liée à F Algé- 
rie, préoccupée de profits person- 
nels et manquant de légitimité 

Hanc une rn mmmja irté en pleine 

mutation. 

Car le fossé est devenu béant 
entre des « barons » gestionnaires 
de mosquées et présidents d’asso- 
ciations, dotés d’un solide appétit 
d’honneurs et de pouvoir, et une 
communauté qui grossit à vue 


ment et la division des porte-pa- 
role ont fait le reste et transformé 
la communauté en champ de ba- 
taille. En décembre 1995, des per- 
sonnalités musulmanes, qui 
avaient toutes ou presque des 
comptes à régler avec la Mosquée 
de Paris, s’autoprodament «Haut 
Conseil de l'Islam de Rance». Au 
bout de quelques mois, celui-ci 
éclate. 

En représailles, ses dirigeants, 
dont Khalidja Kall, présidente 
d’une association de femmes mu- ' 


Dalil Boubakeur boycotté par Jacques Chirac 


DIVISION DES KIRIE4WROLE 

Le retour de la droite au pouvoir, 
en 1993, s’était traduit par une po- 
litique de soutien cBentéüste à la 
Mosquée de Paris, exprimée par 
des visites de courtoisie de Chartes 
Pasqua, ministre de l'intérieur et 
des cultes, et des privilèges dont le 
plus spectaculaire fut l’attribution 
du monopole de certification de la 
viande rituellement abattue (/sa- 
lai), promesse de juteux bénéfices. 

Devant l’avalanche des protesta- 
tions, ce. monopole a été- «ou- 
vert » aux" mosquées de Lyon et 
d'Evry (Essonne). Tous les efforts 
de fédération autour de la Mos- 
quée de Paris (Coordination natio- 
nale des musulmans de France, 


Le recteur de U Mosquée de Paris, Dalil Boubakeur, à vivement 
regretté de ne pas avoir été convié à la présentation des vœux des 
autorités religieuses an président de la République, Jacques Chirac, 
mardi 7 janvier à PElysée. 

«Les ma Isulmans 4e France ressentent cette discrintination comme 
une nouvelle humiliation, qui ne peut que blesser leur dignité et décou- 
rager leurs efforts à participer activement à la cohésion nationale du 
pays », a-t-il déclaré, dans un communiqué pobBé mercredi 8 jan- 
vier. « L’islam n’est pas une religion de seconde zone et n’a en rien dé- 
mérité dans les épreuves douloureuses que vit parfois notre pays, a-t-il 
ajouté. Les mtisulmans ont toujours fait preuve de solidarité nationale 
et de responsabilité au sein de la société française. » 

L’an passé, M. Boubakeur n'avait pas non plus été invité à la céré- 
monie, mais fl n’avait pas souhaité protester publiquement contre 
cette décision. 


violence en Algérie, où les lois sur 
l'immigration et les campagnes du 
Rost national se durassent, où 
s’éternisent les conflits sur les 
constructions de mosquées ou le 
voile islamique. Mais Us pro- 
voquent aussi, dans, la communau- 
té mus ulmane , un sentiment de 
lassitude et de rejet et, à observer 
quelques initiatives récentes, se 
fiât même jour, paradoxalement, 
une volonté de resserrer les rangs. 

. Devant 30 000 personnes réu- 
nies au Bourget, du 27 au 29 dé- 
cembre 1996, la nouvelle direction 
de FUaion des organisations isla- 
miques dé France (UOIF), dont les 
bailleurs de fond sont les pays du 
Goïfe, fait un spectaculaire virage 
idéologique en pressant les musul- 
mans de tout faire pour respecter 
les lois de la République. Le rode à 
Fêcole, oui, mais dans les limites 
fixées par le Conseil d’Etat Tout 
refus de mixité des cours, toute de- 
mande de dispense de certaines 
disciplines on du vendredi seront 
condamnés. 


Acuités du culte (lieux de prière, 
n pams, viande rituelle, etc) et dé- 


d’cefl - elle a doublé en quinze ans 
- et compte désormais une tren- 
taine de nationalités et une égale 
diversité de courants et de sensibi- 
lités, tout en s'inscrivant davan- 
tage dans la culture et la lé gislation 
de la France. La rupture est 
complète, en particulier, avec la 
jeun e génération -en panne cttnté : 
gration, déçue par tes projets poli- 
tiques et laïques etcherchant dais 
la religion des totales de compen- 
sation à leur marginalisation. 

L'immobilisme du gouveme- 


sulmanes, forte de ses soutiens à 
l'Elysée, « occupent» en août 1996 
la grande mosquée d'Evry, finan- 
cée par le Maroc et propriété de la 
Ligue islamique, proche de F Ara- 
bie Saoudite. Il fendra des déci- 
sions de justice et des coups de 
poing pour que randen recteur, 
KhaUTMerroun, récupère son 
«bien». .■ -j. • 

- -Lesconflûs d’oj$an^sarietTj âge-r 
représentativité e?Üe financement ’ 
atteignent leur sommet, au mi> 
ment où TfctanJsme redouble dé 


GONtStÈS NATIONAL 

Dans le même temps, ayant tiré 
La leçon de ses échecs, la Mosquée 
de Paris se feit plus discrète et mo- 
deste. EQe semble renoncer à vou- 
loir faire autour d’elle fumté de la 
communauté et milite en faveur 
du seul objectif (te la reconnais- 
sance du culte. A son initiative 
vient de se créer unConsefl supé- 
rieur des mosquées - celui-là 
même qui se prononcera sur les 
data du dârat et de la fin du ra- 
madan-, doté d'un directoire de 
treize perswmalàés^t-dpitt^Fob-- 
jeçtif premie r est iforg an^fttiqn ^ 

’ délibérant; e^jumouei? sep- r 
tembre. Toutes les composantes 
seront invitées, dfeattront des dif- 


D fendrait aussi citer la relance 
de projets de formation supérieure 
sur F islam, à Lyon autour d’Abdel- 
hamid Chirane, grand mufti de la 
mosquée, excellent théologien, et 
autour de l’université de Stras- 
bourg (Le Monde du 3 décembre 
1996). Ou le rayonnement de la 
mosquée de la rue de Tanger, dans 
le dix-neuvième arrondissement 
de Paris, celle du recteur Laitoi Ke- 
cbat, qui vient de lancer une série 
de conférences snr le thème : 
«Entre musulmans, apprendre à 
s'écoute: Sortir de l’obscurité, de 
la peur et de la haine. » Cest cette 
mosquée dont les projets d 'agran- 
dissement provoquent des polé- 
miques avec le Êront national, 
mais dont le per mis devrait être 
délivré sous p eu par la Mairie de 
fferis. 

Les esprits bougent, enfin, au 
gouvernement. Le ministère de 
Fintérieur s’apprête à prendre une 
initiative de dialogue en direction 
d’une dizaine de personnalités 
musulmanes réputées pour leur in- 
dépendance, leur expérience et 
leur modération. Des noms cir- 
culent déjà, notamment ceux de 
professeurs d'université comme 
Ali Merad où Azzedine Gueflouze, 
ou celui d'un conseiller d’Etat 
comme Mohand Ourabah. Faudra 
t-il ou non leur adjoindre des per- 
sonnalités pins représentatives, di- 
rigeants d'associations ou de fédé- 
rations d'associations ? D ne s'agît 
pas de refaire un Corif; mais d'em- 
pruBter-Ijt^eide^oie^ossIble 

et 


La « mosquée-cathédrale » du grand mufd de Marseille 


Le deuxième des cinq «piliers » de l'islam 


À MARSEILLE, on en parle 
comme de Y« Artésienne ». Paris 
depuis 1922, Mantes-la-JoUe (Yve- 
Ünes) depuis 1981, Evry (Essonne) 
depuis 1990, Lyon depuis 1993 pos- 
sèdent une «grande» mosquée, 
mais pas la deuxième ville de 
France, qui abrite pourtant 
130 000 musulmans. 

Marseille compte vingt-trois 
lieux de culte islamique, mais ne 
dispose toujours pas de cette 
« mosquée-cathédrale », dont par- 
lait déjà Robert Vigoureux, l’an- 
cien maire, quand, en 1989, fl ten- 
tait de mettre fin aux divisions de 
l’islam marseillais et réunissait 
tous les responsables d'associa- 
tions devant une maquette restée 
dans les cartons : «Je ne veux pas 
d’un hangar, disait-il. mais d’une 
mosquée belle, grande et transpa- 
rente.» 

Un homme a repris le projet, So- 
beïb Bencheikh, fils de Cheikh Àb- 
bas, ancien recteur de la Grande 
Mosquée de Paris, décédé à son 
poste en 1989. Né en 1961 en Ara- 
bie Saoudite où son père était am- 
bassadeur d’Algérie, fl a fait ses 
études à Alger et à Funhrerstté Ai 
Azhar du Caire et a été nommé, en 
1995, « grand mufti » de Marseille, 
par te Consefl supérieur de l'Islam 
de France, aujourd'hui disparu. 

Costume-cravate, jeune et sé- 
duisant, 5oheîb Bencheikh est res- 
té sur place, cherchant à « compo- 
ser » avec la « mosaïque » 
marseillaise, c’est-à-dire des 
imams et des présidents d’ associa- 
tion tout-puissants. H déplore 
«l’énorme décalage linguistique, 
culturel, social, entre cette première 
génération arabophone, traditiona- 
liste, figée, qui a le pouvoir dans les 
mosquées, et la masse des jeunes 
musulmans qui n’ont pas d’autre 
nation que la France et ne 
connaissent que le fiançais ». 

Soheib Bencheikh s’est fait le 
porte-parole de cette nouvelle gé- 
nération, grâce à sa conseils et ses 
conférences, grâce à ses relations 
avec tes élus, avec la «société ci- 
vile» de Maisdfle «qui a une ter- 
rible soif d’information sur l'islam », 


Le projet de centre islamique a Marseille 



vfflr». D évoque évasivement le 
nord-est de MarseïBe. 

Le coût de ce projet est estimé à 
40 millions de francs. Le maire de 
Marseille, Jean-Claude Gaudin, n’a 
toujours pas réagi, sauf pour sou- 
haiter que te financement de cet 
ensemble architectural soit exclu- 
sivement français. Avec hnmour, le 
grand mufti de Marseille évoque 
donc la publication d’une fiatwa, 
exigeant de chacun des 4 millions 
de musulmans de Rance de verser 
10 francs pour la construction de la 
« mosquée-cathédrale » de Mar- 
seille. Plus sérieusement, fl répond 
par avance aux campagnes du 
Front national, en disant qu’«îl 
faut œuvrer pour plus de visibilité, 
pour sortir de cet islam des caves et 
des garages qui corforte l’imagi- 
naire des Français et qui humîBe les 
musulmans». 


-surl’exiériaa. étà’ûjft sali 
' j$r huitième, proplceàïai 




Michel Samson 
et Henri Ttncq 


• Rites. Le ramadan est te 
deuxième des cinq «piliers» de 
rîsiam. Les antres obligations 
rituelles sont la profeskœ de fiai 
(chahada), tes rinq prières 
quotidiennes entre 1e lever et te 
coucher du soleil, Famnûne aux 
pauvres (zakaf) et le pèlerinage à 
La Mecque (Arabie Saoudite) pour 
ceux qui, maférieflemerit et 
physiquement, peuvent le feire- 

• Calendrier, le calendrier ' 
musulman est calqué sur le 
calendrier lunaire, plus court de 
onze jours que le calendrier 
solaire. Les dates de dQ>ut et de 
.fin du ramadan varient donc 
chaque année. Hfes sont fixées par 
l’observation du croissant de la 
nouvelle Lune, au cours de la 

« nuit du doute », qui devait être. 
vUbte, en Rance, dans la ntdtdn 
jeudi 9 au vendredi 10 janvier. La 
fin du jeûne est alors prévue pour 
le 9 février. Quand le croissant de 
Lune est « vu » par un pays 
musulman - qui annonce le début 


dn ramadan -, lesthéoïogtens se . 
querellent pour savoifsâ lesautres 
. pays sant on non (fansTobhgatîon 
de sé conformer à cette date. Cest 
socvettmtestjxraifessol^^ 
politiques et théologiques entre 
les pâys musulmans. 

• &ègfces.ie jeûne commence 
chaque jour dès Fanbe, lorsque le 
fidèle peut distinguer dans le riel 
. «le fi blanc (Tunfil noir», et fl est 
rompu le soir, à Prieure où le solefl 
disparaît derrière l'horizon. 
Pendant ce mois, le musulman 
’ doit s’abstenir de toute nourriture 
et de toute boisson, en signe (te 
repentance et de conversion. Seuls 
les enfants elles malades 
édbajqxnrt à cette obligation, qui 
comporte aussi ^interdiction, 
pendant la journée, de tout 
rapport sexuel Le ramadan est 
surtout Foccasdon, dans la vie 
musulmane, d’une pratique plus 
intense de la reEgion et d’un 
resserrement de la vie 
co mmunautair e. 


avec tes chefs des autres commu- 
nautés religieuses, etc. 11 a créé un 
comité régional des affaires isla- 
miques (Cotai), composé de jeunes 
architectes, cadres d’entreprise, in- 
formaticiens musulmans, dans le 
but de promouvoir un grand fleu 
de prière dans la cité phocéenne. 
le Corai est aujourd'hui le maître 
d’ouvrage du projet de grande 
mosquée et d’institut musulman, 
qu’fl vient de déposer à la mairie 
de Marseille. 


A Toulon, la lutte contre la « tiers-mondisation » passe par le marché provençal 


« SORTIR DE CCT iSLAM DES CAVES » 
La salle de prières serait de 

2 700m 2 , l’institut musulman d’une 
superficie presque équivalente, 
l’une et l'autre entourées de pa- 
tios, d'espaces verts et dominés 
par une discrète tour-minaret. 
L’ensemble vise à marier une ar- 
chitecture arabe- musulmane et 
des formes occidentales contem- 
poraines. Aucun site n’a encore été 
acquis pour la construction. So- 
heib Bencheikh cherche des ter- 
rains non pas, dit-il, « dans les 
quartiers nord, rà dans les quartiers 
sud, pas plus que dans le centre - 


TOULON 

de notre correspondant 

Certains revendeurs sont désormais indési- 
rables sur (e cours Lafayette, qui, chaque ma- 
tin, accueille le marché provençal de Toulon et 
- récemment encore - s'ouvrait l'après-midi à 
une soixantaine de marchands de bimbelote- 
rie, colifichets, objets de cuir, livres, cartes 
postales ou disques anciens. A une tradition 
vieille de vingt ans, (a municipalité Front na- 
tional a déddé d’en opposer une autre. 

Il y a deux mois, Patrice Mourîçhon, adjoint 
au tourisme, avait annoncé la nécessité de 
« réétudier les conditions de fonctionnement» 
de ce marché de l’après-midi en vue tf« en as- 
surer la bonne tenue et d’en renouveler l’attrac- 
tivité commerciale». Moyennant quoi, sa sus- 
pension provisoire avait été votée lors du 
conseil municipal du 6 novembre 1996. « C'est 
une mascarade », estimait alors Christian, qui, 
depuis neuf ans. tient un banc et vend ce qu’il 
est convenu d'appeler, dans son jargon, des 
< articles de Paris » : bijoux, eaux de toilette, 
crèmes et autres cosmétiques & bas prix. 
« Nous avons fait parvenir ù lo mairie une péti- 
tion signée par trente-cinq des trente-six 


commerçants sédentaires du cours, qui hou s 
sont tous favorables. La population s’est émue 1 
de cette mesure. En pure perte i Dé fait, ce sont 1 
les marchands sénégalais qui gfnent» 1 

Pour leur part, les proches du maire de Tou- 1 
Ion, Jean-Marie Le Chevallier, font valoir que 
des stands de fleuristes ou de marchands de ! 
cigales et santons de terre culte participe- 
raient sans doute plus à la couleur locale; iis \ 
reprochent à certains de vendre (es mêmes ; 
objets, lesquels, de surcroît, ne correspondent! 
pas à cet « artisanat régional * faisant partie ’j 
des critères imposés aux « articles autorisés à \ 
la vente » énumérés dans un arrêté municipal 1 
du 30 décembre 1996. ! 


s fL FAUDRA' CORRIGER LE TCl~» 

• La stricte application de ciet arrêté et un 
choix très sélectif des demandes d'emplace- 
ment font que ce marché de Paprès-midï n*ac- 
cueiüe plus désormais que deuk revendeurs 
sénégalais sur les vingwrois qui le fréquen- 
taient jusqu'alors. Et, pour ajouter à la dissua- 
sion, la municipalité a doublé le prix des em- 
placements (190 francs par jour}, les rendant 
inaccessibles à la majorité de ces revendeurs, 


auxquels elle impose, en plus, des bancs de 
6 mètres, surdlmensionnés pour ce type de 
commerce. 

Dans son programme électoral, M. Le Che- 
vallier s’indignait de ce que « Toulon se tiers- 
mondise de manière inquiétante » et mettait en 
garde ses électeurs : « Il ne faut pas permettre 
an changement équivalant à une mutation en 
profondeur. Actuellement, tés magasins qui fer- 
' ment sont trop souvent remplacés par des « ba- 
zars» où le manque d’hygiène le dispute au 
mauvais goût L’après-midi, le cours Lafayette 
est occupé par un marché qui n’a plus rien de 
provençal. Il faudra corriger le tir... » 

Les premières salves ont été tirées. Le 7 jan- 
vier, les revendeurs exdus du cours lafayette 
ont manifesté sur l’avenue des Tirailleurs-Sé- 
négalais, • histoire de ■ rappeler qu’ils sont les 
descendants des libérateurs de Toulon. Dans 
le même temps, des employés s'activaient au 
nettoyage du oaursLafeyette. une balayeuse . 
mécanique serpentait entre les vieux pla- 
tanes ; sur ses flancs verts se détache un slo- 
gan : « La propreté sur tous là fronts.» 


JoséLertzbû 


Mlli 1 * 
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Louise-Yvonne Casetta est visée 
par une information judiciaire ouverte à Paris 

De 1991 à 1994, deux entreprises lui auraient offert un emploi fictif 

feif* d'emploi fictif qaî aurait bénéfîôé à ÜMàse- resté bloqué à la chancellerie pendant trois 

“P® information judiciaire Yvonne Casetta. Qjfsidérée comme l'andenne mois, a été confié à un juge d’irstniction de Pa- 

pour abus de biens sociaux et recel dans une af- trésonère officieuse du RPR. Le dossier, qui était ris. Jean-Pierre Zanoto. 


LE PARQUET DE PARIS a ou- 
vert, mercredi 8 janvier, une infor- 
mation judiciaire pour abus de 
biens sociaux et recel dans ^affaire 
des salaires versés pendant trois 
ans, par deux entreprises, à Louise- 
Yvonne Casetta. De 1991 à 1994, 
cette ancienne responsable admi- 
nistrative du RPR, souvent consi- 
dérée comme l'ex-trésorière offi- 
cieuse du mouvement néogaulfiste, 
a perçu un salaire mensuel de plus 
de 20 000 francs émanant successi- 
vement de la Comatec, une société 
de nettoyage, puis de la GEC. une 
société de chauffage. M“ Casetta, 
qui semble n'avoir jamais trav aillé 
pour ces entreprises, est nomina- 


tivement visée par le réquisitoire 
introductif, ce qui ouvre la voie à 
sa mise en examen. 

Le 17 septembre 1996, au terme 
d'une enquête préliminaire, le par- 
quet de tais avait adressé, via te 
parquet général, au ministère de la 
justice ses propositions concernant 
la suite de cette procédure. Pen- 
dant plus de trois mois, la chancel- 
lerie s’est abstenue de toute ré- 
ponse écrite, . retardant 
considérablement le dossier. A la 
fin du mois de décembre, elle s’est 
finalement déridée à donner son 
feu vert à l’ouverture d’une infor- 
mation judiciaire, et donc à b sai- 
sine d’un juge d’instruction. Le 


dossier a été confié au juge pari- 
sien jean-Pierre Zanoto. 

Le 6 décembre, M~ Casetta avait 
été mise en examen pour « recel 
d’abus de biens sociaux » dans une 
affaire de passation de marchés 
publics instruite à Nanterre 
(Hauts-de-Seine) par le juge Pa- 
trick Desmure. Un entrepreneur de 
la Tégkm parisienne affirmait lui 
avoir versé des * commissions * - 
environ 900 000 francs - afin d’ob- 
tenir des marchés auprès de la Ville 
de Paris. 

EUe est également visée par une 
information judiciaire ouverte le 
3 juillet 1996, à Nanterre, au sujet 
de la prise en chargé, par une en- 


treprise de Bagneux, des salaires de 
deux permanentes du RPR. Dans 
un anêt rendu le 18 décembre, la 
cour d’appej de Versailles, annu- 
lant certains procès-verbaux, 
constatait qu’ « >7 résultait des dé- 
clarations [des dirigeants} que [ces 
deux personnes} avaient été succes- 
sivement fictivement employées par 
la société Les Charpentiers de Paris, 
ces emplois fictifs ayant été liés à un 
mode de Jziurncement du RPR par 
cette société, alors que la Ville de Pa- 
ris était pour eile un client important 
puisqu'elle Représentait 25 % de son 
chiffre d’affaires ». 

Anne Chemin 


de l'art d'enseigner l'« exigence démocratique » à des élèves de terminale... 


BERNARD DEFRANCE, un professeur de 
philosophie de cinquante et un ans ensei- 
gnant au lycée Pierre-de-Coubertin de Meaux 
(Seine-et-Marne), a été suspendu pour 
quatre mois par le rectorat de Créteil, comme 
Pa révélé Le Parisien , pour s’être mis nu en 
classe, le 30 novembre 1996, à Pissue d’un jeu 
philosophique d’un genre un peu particulier. 
Ce jour-là, les élèves de la terminale de 
technologie industrielle l’avaient soumis à un 
mystère digne du Sphinx : « Je suis Sophie et je 
ne suis pas Sophie ; qui suis-je ?» Dix secondes 
pour trouver une réponse correcte. Faute de 
quoi, si vous aviez été à la place de Bernard 
Defrance, vous eussiez dû enlever un vête- 
ment, dix secondes et une deuxième mau- 
vaise réponse plus tard, un autre, etc. 

Au stade du caleçon, Bernard Defrance 
avait eu une illumination sur le sens du mot 
* suis », double forme perfide du verbe suivre 
et du verbe être. Il avait donc répondu : « Son 
amoureux », solution parfaitement accep- 
table. Brandissant le petit papier de Caram- 
bar rose et jaune sur lequel ils avaient trouvé 
cette devinette métaphysique, les élèves 


avaient néanmoins requis du professeur d’al- 
ler jusqu’au bout de son déshabillage, car la 
réponse exacte qui y figurait était: « Son 
chien ». 

La méthode n'est pas nouvelle pour Ber- 
nard Defrance, qui s’en est expliqué dans Le 
Plaisir d’enseigner (Quai Voltaire, 1992) ou La 
Planète lycéenne (Syros, 1996) (Le Monde du 
8 novembre 1996), notamment à travers les 
écrits de ses élèves sur le thème « Qui suis- 
je ? ». Découvrir ce qu’ils sont, comprendre 
que Pobéissance à la loi est bien différente de 
la soumission à quelqu’un, voilà ce que les 
adolescents devaient, entre autres choses, re- 
tirer de l'enseignement de Bernard Defrance. 

Dans une lettre adressée le 20 décembre 
aux parents, ce professeur, qui refuse de don- 
ner des notes mais dont les élèves obtiennent 
de bons résultats au bac, a longuement détail- 
lé son argumentaire : « Peut-etre l'exigence 
démocratique est-elle de découvrir que le roi est 
nu et que toute autorité ne s'exerce que par la 
délégation des citoyens, qui font la loi en- 
semble, dans un fieu où l’on parie au Heu de se 
taper dessus, le Parlement, parce que l’on a ap- 


pris en un lieu précédent, l'école, à parler entre 
égaux, à essayer de savoir de quoi on parie et si 
ce que l'on dit est vrai ? » 

Interrogé par Le Monde, M. Defrance pré- 
cise que « personne n’est évidemment sommé 
dé faire quoi que ce soit, sinon il y aurait vio- 
lence », mais admet que sa « vigilance a été 
prise en défaut» ce 30 novembre car il n’avait 
pas perçu de malaise parmi ses élèves. Des 
parents, par l’intermédiaire de la FCPE, au- 
raient pourtant remis au recteur, Maurice 
Quenet, trois ou quatre lettres d’élèves 
s’étonnant de ce* comportement inhabituel ». 
Serein, Bernard Defrance attend les résultats 
de l’enquête demandée à la brigade des 
mœurs de Meaux. Précis, le recteur déclare 
que M. Defrance ne s'est jamais dénudé de- 
vant les chefs d'établissement qu’il a en for- 
mation, pas plus qu'il ne leur a proposé de se 
déshabiller. • La véracité de la parole et de to 
conduite consiste dans la conformité entre ce 
qui est et dont on a conscience et ce que l’on dit 
et montre aux autres. » C’est Hegel qui l’a dit 

Béatrice Gurrey 


Un surveillant blessé par balles 
dans un lycée de Noisy-le-Sec 

UN SURVEILLANT du lycée professionnel Moulin fondu de Noisy-le- 
Sec (Seme-Saint-Denis) a été grièvement blessé par balles, mardi 7 jan- 
vier, à la suite d’une altercation avec trois personnes entrées dans l’éta- 
blissement peu de temps auparavant Lambert Mathar, vingt-quatre 
ans, a été touché en haut de la cuisse et a perdu beaucoup de sang. 
Opéré à l'hôpital Avkennes de Bobigny, ses jours ne sont plus en dan- 
ger. Les enquêteurs de la sûreté départementale de Seine-Saint-Denis 
ont entendu une dizaine d'élèves et enseignants de rétablissement Us 
ont indiqué que trois personnes avaient été aperçues circulant dans le 
lycée années d’un fusil à pompes. On ignore cependant les cir- 
constances dans lesquelles ils ont ouvert le feu. Les cours ont été sus- 
pendus. mardi et mercredi, afin de débattre de la violenœ. 

DÉPÊCHES 

■ IMMIGRATION : six passagers clandestins marocains et un Séné- 
galais ont été Interpellés, samedi 4 janvier, à bord du Beaulieu, un na- 
vire français battant pavillon des Kerguelen, qui venait d'accoster dans 
le port de Bayonne (Pyrénées-Atlantiques). Epuisés et peu alimentés, 
Os se trouvaient dans le puits de chaîne du bateau. Quatre d’entre eux 
ont demandé l'asûe politique. Tous ont cependant été placés en garde- 
à-vuE, puis en rétention dans les locaux de la direction départementale 
de l'immigration, à Hendaye. 

■ Une quarantaine de sans-papiers de Saint-Bernard ont manifes- 
té aux abords de F Elysée, mercredi 8 janvier, pour dénoncer le refus 
des autorités de régulariser la centaine d'entre eux qui demeure en si- 
tuation illégale. Dans une lettre qu’ils n’ont pas été autorisés à remettre 
à la présidence de la République, Os réclament un « contrôle effectif » 
d’un représentant de l'Elysée sur les négociations qui se poursuivent 
avec les ministères de Fimérieur et de l'intégration. 

■ RÉVISIONNISME: un professeur de Honfleur (Calvados) a été 
suspends de ses fonctions par je rectorat de Caen pour avoir stocké 
des documents niant l'holocauste juif sur l'ordinateur de l'établisse- 
ment Condamné en 1991 pour distribution de tracts révisionnistes, 
Vincent Reynouard, professeur de mathématiques au lycée d’enseigne- 
ment professionnel (LEP) dé La Côte fleurie, à Honfleur, avait fait Fob- 
jet d'un rapport d’inspection après ces incidents. Le rectorat a saisi le 
procureur de la République. 

■VIOLS : les deux derniers surveillants du centre pénitentaire de 
Fleury-Mérogis (Essonne) encore incarcérés dans une affaire de viols 
sur des travestis et transsexuels détenus dans cet établissement, ont été 
remis en liberté sous contrôle judiciaire début décembre 1996 et réinté- 
grés dans leurs fonctions. Sept surveillants avaient été mis en examen 
pour « viol aggravé » dans le cadre d'une information judiciaire ouverte 
par le parquet d’Evry, le 17 octobre 1996, à la suite de plusieurs dénon- 
ciations de détenus. - (Corresp.) 

■ AFFAIRES : P ancien conseiller général RPR des Hauts-de-Seine 
Didier Sdiuller, en fuite depuis deux ans et sous le coup d'un mandat 
d'arrêt, a écrit aux juges qui instruisent l'affaire des HLM des Hauts-de- 
Seine, pour se plaindre d'être * un bouc émissaire», et porter des ac- 
cusations contre le député RPR Patrick Balkany, président de l’office, 
révèle L'Express dans son édition du 9 janvier. Se disant « prêt à aider la 
justice », il accuse l’ancien maire de LevaDois-taret - sans citer son 
nom - d’avoir fait rémunérer le capitaine de son yacht par l'office 
HLM. 

■ ÉDUCATION : des enseignants maitres-anxifialres an chômage 
ont bloqué les voies d’un train à destination de Paris, jeudi 9 janvier 
dans la matinée, en gare de Tbulouse, avant les négociations qui de- 
vaient s’ouvrir, dans l’après-midi, au ministère de P éducation nationale. 


ROULEZ COMME UN LORD AN6LAIS. 
PAYEZ COMME UN BON ÉCOSSAIS. 


C HEZ ROVER, LE TURBO-DIESEL AU PRIX 

de l’Essence; du i er au 3 i janvier 1997. 



Rover 220 Turbo-Diesel küedk» : à partir 
82200F** a m de rmar a* 9 mof 


jova, ao D J roms au ueu m simo r. touf au mm am v. modèu piuseoté arrière rabattaire m.«. -l'offre turfo-diesel au frix de l'essence est valable 

SD s roms. TURBO-DIESEL A INJECTION DIRECTE » CH CEE. DIRECTION ASSISTÉE COUSSIN DU 1“ AU SI JANVIER 1997, SUR LES MODELES IDENTIFIÉS ET DISPONIBLES EN CONCESSION j 
™ A1ARME ANTIWL AVEC IMMOBILISATION MOTEUR. VITRES TEINTEES. ROVER 220 D , FORTES AU PRIX DE LA ROVER JMi S PORTES - ROVER 120 SD S PORTES 

EN HAUTEUR. PRÉ-ÉQIHPEMENT RADIO. DOSSIER DE BANQUETTE AU PR B DE LA ROVER 219 Si S TORIES - 39.S ROVER W» ROVER CONSEILLÉ CH». 
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DISPARITIONS 
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Sandor Vegh 

Un violoniste et chef d'orchestre qui s'inscrivait dans la tradition des grands interprètes du passé 


LE VIOLONISTE et chef d'or- 
chestre français d'origine hon- 
groise Sandor Vegh est décédé, 
mardi 7 janvier, dans un hôpital de 
Freilassïng (Allemagne). Il était 
âgé de quatre-vingt-quatre ans. 

Né le 17 mai 1912, à Klausen- 
burg, en Transylvanie, alors partie 
de l'Empire austro-hongrois (au- 
jourd'hui Ciuj-Napoca, en Rouma- 
nie}, Sandor Vegh avait été formé 
à l’Académie de musique de Buda- 
pest par Zsolst Waldbauer et Weî- 
ner. U étudie ensuite le violon avec 
jenô Hubay et la composition avec 
Zottan Kodaiy. En 1931, Vegh ioue 
au sein du Trio hongrois. H quitte 
cet ensemble en 1934, pour le Qua- 
tuor hongrois (en 1936, Os créeront 
le Cinquième Quatuor, de Gela Bar- 
tok, à Barcelone). En 1940, 3 fonde 
le quatuor qui portera son nom. 
Dès 1934, Sandor Vegh se produit 
en soliste et joue les grands 
concertos du répertoire avec des 


chefs comme Richard Strauss, Wil- 
lem Mengdberg, Ferenc Frics ay et 
Joseph Rrips. A partir de 1941, fl 
enseigne à r Académie de musique 
de Budapest 

En 1946, il émigre en France, où 
fl se fait naturaliser en 1953. Il se 
lie bientôt avec la pianiste Yvonne 
Lefébure et son mari, le musico- 
logue Fred Goldbeck, et donne de 
nombreux récitais avec cette 
grande artiste. Grand admirateur 
de Pau Casais, il devient l'un des 
piliers du Festival de Prades et par- 
ticipe à de nombreuses séances de 
musique de chambre en compa- 
gnie du violoncelliste catalan et 
des pianistes invités dans la petite 
cité des Pyrénées-Orientales : Wfl- 
hebn Kempff et Rudolf Seridh y 
seront ses partenaires privilégiés. 

Professeur recherché, Sandor 
Vegh enseignera aussi aux conser- 
vatoires de Bâle, de Friboiug et de 
Dusseldorf jusqu’en 1979, avant de 


donner de nombreux cours d'in- 
terprétation et de passer à la direc- 
tion d’orchestre : en 1968, fl fonde 
l'orchestre de chambre qui porte 
son nom. En 1978, fl prend la direc- 
tion de la Camerata Académies du 
Mozarteum de Saizbourg, où il en- 
seignait depuià 1971. 

VÊN&tÉ ET EXIGEANT 

Sandor Vegh était tenu pour l’un 
des interprètes les plus importants 
de notre époque, bien que sa re- 
nommée n’ait jamais franchi le 
cercle des connaisseurs et des mu- 
siciens professionnels. Doué cfune 
capacité assez extraordinaire de 
transmettre son savoir, fl fut en 
plus un maître aussi vénéré que 
craint. Ses jugements étaient sé- 
vères, à la hauteur de l'exigence 
qu'fl s’imposait lui-même. Avec le 
Quatuor Vegh, il a laissé un grand 
nombre d'enregistrements, dont 
des intégrales des quatuors de 


Bartok et de Beethoven qui, à bien 
des égards, n’ont pas été dépas- 
sées par leur profondeur expres- 
sive, même si elles peuvent être 
critiquées sur le plan de la justesse 
instrumentale (disques Valois-Au- 
vidis). Le style sévère, parfois rude, 
du Quatuor Vegh, sou dédain de la 
pure beauté sonore restent, en ef- 
fet, assez uniques et relient les lec- 
tures des quatre musiciens aux 
grands interprètes du passé qui sar 
valent énoncer la musique car ils 
avaient la capacité de La débusquer 
derrière le texte imprimé. 

A partir de 1980, Vegh posa de 
plus en plus souvent son violon 
pour se consacrer définitivement à 
ia direction d’orchestre et à ren- 
seignement. Les concerts qu’il 
donnait avec la Camerata Acadé- 
mies de Saizbourg et les disques 
qu'fl enregistra avec cet ensemble 
pour Capriccio et Decca restent 
des modèles qui transcendent tes 


courants interprétatifs. Ni « ba- 
roque » ni « romantique », son 
Mozart avait une netteté d'arti- 
culation, une allégresse parfois 
ironique, enthousiasmantes et ins- 
pirantes. Les concertos de Mozart 
qu’fl a enregistrés avec le pianiste 
Andras Schiff, chez Decca, sont à 
cet égard étonnants, grâce an pou- 
voir de persuasion de Vegh. Ordi- 
nairement placide et atone, 1e jeu 
du pianiste hongrois y est mé- 
connaissable, bondissant, inspiré, 
cursif, pour tout dire passionnant, 
malgré une prise de son qui gâche 
une sonorité naturellement ronde. 

La mort de Sandor Vegh prive le 
monde musical d’un maüJon qui 
nous reliait à une époque où les 
musiciens se cooptaient sans se 
préoccuper du rang que chacun te- 
nait dans une vie musicale qui 
n’était que le reflet de leur talent. 

Alain Lompech 


NOMINATIONS 

Télécommunications 

Jean-Michel Hubert, ingé- 
nieur général des télécommuni- 
cations, a été nommé président 
de l’Autorité de régulation des té- 
lécommunications (ART), par dé- 
cret paru au Journal officiel du 
5 janvier. L’ART, entrée en fonc- 
tion le 1° janvier, a été créée par 
la loi de réglementation des télé- 
communications du 26 juillet 
1996 pour veiller au bon déroule- 
ment de la concurrence dans ce 
secteur. 

(Né le 38 juillet 1939 fl Boulogne- Billan- 
court (Hauts -de-Setoe}, Jean-Michel Hu- 
bert est diplômé de r Ecole polytechnique 
et de racole supérieure des téléconnnum- 
cations- H a débuté au Centre national 
d’études des télécommunications, en 1964. 
connue Ingénieur, puis fl a été chargé de 
mission dans une préfecture et divers mi- 
nistères, avant d'être nommé, en 1975, di- 
recteur des services techniques de la poSce 
nationale. Trois ans pins tard, fl devenait 
directeur des affaires financières ai minis- 
tère de rïntérwnr, avant de rejoindre, en 
1986, b direction des finances et des af- 
faires économiques à ia VÜle de Paris. A 
partir de mai 1992Jean-Mfchel Hubert est 
devenu secrétaire général de la mairie de 
Paris, fonction qn'D a occupée jusqu'en 
septembre 1996.1 


AU CARNET DU « MONDE» 




Jean-Lac et Noga ALEXANDRE 
ont la joie d' annoncer la naissance de 


à Londres, ie S janvier 1997. 

11 Parie WaDc. 

Londres SWIO. 


Marie) et Michel CHRVSSOtiUS. 
ainsi que ses frères. 

Alexis et Nicolas, 

sont heureux d’annoncer la naissance de 
Aristide, 
le 7 janvier 1997. à Paris. 


M. et M- Yannick N1COT, 
grands-parents à Vincennes, ont la joie 
d’annoncer la naissance de leur petite-fille 

Manon, 

le 6 janvier 1997. au 41, chemin de Balan- 
dras. à Goyrans. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
rédaction sur les insertions 
du m Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
numéro de référence. 


- Nos vœux Jes plus affectueux pour 
les quatre-vingt-dix ans de 

Papy Jean. 

Catherine et Jean-Sylvain. 

Michèle et Lionel, 

Anne- Lise et Gérard. 

Nathanaël et Corinne. 

Myriam, Eiïe. Rachei, 

Eliot. Agathe, Léo, Arielle. Judith et 
Jérémie. 

Ad méa w esrim. 


- îViur le premier numéro du Monde 
va y étais. 

Ptxir tes quatre-vingt-quatorze ans, tu 
es toujours avec nous. 

Boa anniversaire. 

Kléber. 

Gweoaëlle. Morgane, Charlotte. 


Décès 

- M“ S«zy Brophy 
a la douleur de faire pan du décès de 

Peter BROFHY, 
son époux, survenu le 3 janvier 1997. 

La cérémonie religieuse sera célânée à 
l’ église Sainte-Marguerite, 36. rue Saint- 
Bernard. Pins- H*. le vendredi 10 janvier, 
à 11 heures. 


LE MONDE ~ 

diptnmalUjne 

Janvier 1997 


• TRAVAIL : Dans les laboratoires de r exploitation. Etemel retour 
du • miracle américain ». par Serge BalimL - Quand les patrons 
doutent... (S. H.). - Les chiffres trompeurs du chômage, par 
Francisco Vergara. - Les travailleurs étrangers aux avant-postes de 
ia précarité, par Alain Morice. - Fiai-Brésil. un modèle 
d'entreprise- providence, par Robert Cabanes. - four une sociologie 
de la classe ouvrière, par Roland PTefferkorn. - Vers la fin de 
l'exception salariale, par Jean Copans. - La régression sociale au 
cour des négociations collectives, par Adeline Tooltier, - Bangalore, 
Silicon Valley ii l’indienne, par Michel BaffouL. 

• QUÉBEC : Un pays fl portée de la main, par Bernard Cassai. - 
Régime minceur, version social-démocrate, par Jean Pidbette. 

• MEXIQUE : Le grand virage des zapatistes, par Maurice Najmaa 
- Une multitude de guérillas, par Françoise EscarpiL 

• GOLFE : Poussée conservatrice au Koweït, par Yahja SadouskL 

• ASIE CENTRALE : L’année, arbitre suprême au Pakistan, par 
Lncille Beaumont ~ De la résistance à la prise de Kaboul, l’histoire 
secrète des talibans, par Stéphane AUlx. 

• GUNTER HOLZMANN : Le roman d'une vie, par Jean -Claude 
Guülebaud. - Chercheur d'or dans la selva l bonnes feuilles). 


En vente chez votre marchand de journaux - 22 F 


SPORTS D'HIVER 


Envie de skier ? 


Préparez votre séjour 
sur Minitel 


3615 LEMONDE 


- Paris. Marseille. 

M” Pierre Baubex. 
son épouse. 

M" Claire Gony. 
sa mère. 

Et toute (a famille. 

Ses amis et ses élèves, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Pierre BAUBET-GONY, 
compositeur concertiste, 
professeur de piano. 

survenu le S janvier 1997, dans sa 
soixante- troisième année. 

Une bénédiction sera célébrée le 10 jan- 
vier. à l’église Saiu-Anmine-de-fodôuB, 
Psris-15'. à 8 heures. La cérémonie reli- 
gieuse aura lieu le 11 janvier, à 8 h 15. en 
la paroisse Saint-Pierre, Marseille 
(Bouches-du-Rhône), suivie de l'inhuma- 
tion dans le caveau de famille au cii ne- 
tiëre de Saint-Pierre. Marseille. 


M" Danielle Châtelain. 

Le docteur et M" Laurent Trouülaid, 
Hélène et Henri. 

M* H. Lamin, 

ont la profonde douleur de faire paît du 
décès de 

M. Roger CHATELAIN, 

pharmacien. 

chevalier de la Légion d'honneur, 
ancien député des Deux-Sèvres, 
ancien conseiller général 
de Frontenay-Rofr an-Rohan, 

La levée de corps se fera vendredi 
10 janvier 1997. à 14 b 30, en sou domicile 
à Telouxc, où le deuil se réunira. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
(fUsseau, dans l'intimité. 

33, rué de la Roussille, 

79000 Niort. 


Thierry-Philippe CHAMOUN, 

né le 27 mai 1961. nous a quittés vendredi 
20 décembre 19%. 

L'inhumation a eu lieu fl Detr cl Qamar 
au Liban, le 30 décembre. 

M curer, son père. 

Lyelle, sa mère. 

Ariane et Bénédicte, 
ses sœurs. Toute sa famille. 

Tous ses amis. 

demandent fl ceux qui l'ont connu et aimé 
de s'associer fl ia messe qui sera célébrée 
lundi 13 janvier, à 19 heures, en l'église 
Saint-Dominique. 20. me de la Tombe- 
Issoire. Paris- 14*. 

11. nie Emfle-Dubois, 

75014 Paris. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

01-42-17-21-36 

Téléphone r 

01-42-17-20-94 
os 38-42 


- M“ Renée Dodat, 

Anne-Marie et Piètre Le Bon. 

Ustione et Jean Dodat. 

Catherine et Paul Paris**, 
ainsi que leurs enfants, 
ont (a douleur de faire paît du décès de 
leur époux, père et grand-père, survenu le 
25 décembre 19%. 

François DODAT, 

inspecteur d'académie honoraire, 
poète, membre du PEN Club. 

La Fontaine aux Cessons, 

Vbiigrigtieuse, 

91640 Briis-sotis-Forges, 


- M" Andrée Gaillard, 
sa mère, 

Ambroise Victor-Pujebet. 
son mari, 

Antoine Rodet a Sylvie Laskar, 
son BU et sa belle-fille. 

Nelson et Liza, 
scs petits-enfants. 

Valérie. Laurence, Nathalie. Camille 
Victor-Pujebet, 

ses belles-filles, leurs conjoints et leurs 
enfants. 

Agathe GalQanL 
sa sœur, et ses enfants, 

Pierre et Elisabeth GaiDarri. 
soc frère « sa beUe-Sceuc, et leurs enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès de, r . 

Michèle GAILLARD, 

■ *■« 

survenu le 28 décembre 1996, 1 Som- 
mîères (Gard). 

Les obsèques ont en Beu dans l'zntnnrté 
le 31 décembre, fl Sommières. 

Un office d'action de grâce, sera célé- 
bré le lundi 13 janvier 1997, fl 12 heures, 
au Temple, 58. me Mada me, Paris-#. 

3, rue du Puot-Loois-Philippe, 

75004 Paris. 


NqjeMOCB, 

a cessé de jouer sa musique, acridenœDe- 
meni. dons 1a ntütdn 3 au 4 janvier 1997. 

Bâtis Baaxu. 

Uriel « Josette Moch. 

Lü, Yonas, 

Ses proches. 

L’enterrement aura lieu fl Banon 
(Alpes-de- H ante-Provence) , le vendredi 
10 janvier, fl 14 heures. 

Ses amis et tous ceux qui l’ont aimée * 
retrouveront pour eDe, dimanche 12 jan- 
vier. fl 18 h 30. an CJL, 6, nie Pierre- 
Ginier.Paris-18*. 


- M-* François Nessi, 
ses enfants et sa petite-fille, 

M* Monique Nessü 
M. Bernard Nessï. 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M-* Laurent Le Guay, 

Ions enfants et petits-enfants, 
fuit paît du décès de 

M- Robert NESSÏ, 
née Denise ROSSE?; 

survenu le 7 janvier 1997. en sa quatre- 
vingt-onzième 

Les obsèques auront heu le vendredi 
10 janvier, fl 15 heures, eu l’église Saint- 
François-de-Sales, rue Brémontier, IV 
ris-17*. 

11 bis. rue Viète. 

75017 Paris. 

Les Bourzaques, 

24160 Saint-Raphaël. 


-Madeleine, 
son époese. 

Piètre» Philippe Catherine, 
ses enfants. 

Et leura proches, 

ont la douleur de faire part du décès de 


s D’OVJDIO, 
décorateur. 


survenu le 7 janvier 1997. 

Ses obsèques auront lieu dans l'intnni- 


Ce» avis tient lieu de faire-part 

14. rue de fa Réunion. 

7S02O Paris. 


- Aix-les-Bains. Treaserve. Lyon, 
ftris. 

M. et M" Marcel Maüfand 
et leurs enfants, 

M. Hugues Pîgnal 
et ses enfants. 

Les familles RcvoL PignaL 
Parents et alliés» 

font part de la mort brutale, le 31 dé- 
cembre 1996, de 

Amte-Maiie PIGNAL. 

Ses obsèques ont en lien dans ï'ïntùrafcf 
famtiiajfl. 


- Le conritédirecteur «tes anciens des 
Relais juifa. 

Les Anciens de fa résistance juive 
(ARJ). 

ont la tristesse de faire pan dn décès de 

Henxy POHORYLES, 
fondateur et présidera des Reims juifs, 

survenu 1e 6 janvier 1997, à Nethanya 
(Israël). 

Une cérémonie com m é m orative aura 
lieu ie dimanche 12 janvier, fl 17 h 30, fl.fa 
synagogue Orne! Abraham, 31. rtré de 
Montevideo, Pais- 16". 


- Le président et les membres du 
comité fiançais de l’Institut Weünnann 
des scie nces 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M" Sophia RICHARDS, 
membre d'honneur 
de l’ lustrait Weizmanndea sciences. 

survenu le 6 janvier 1997, fl fera. 


- Annette Sauvageot, 

Laurette Jancovîd, Jean-Luc, François 
et Pierre Sanvageot, 

Martin, Myno, Bastien, Jeanne 
et Victor, 

Jacq u eline, UÜa a Jean-Pierre 
Sauvageot, 

Et tous leurs proches, 
ont fa tristesse de faire pan du décès de 

Jacques SAUVAGEOT. 

La fantiUe recevra les amis le lundi 
13 janvier 1997, à 11 h 30, au funérarium 
du cimetière des Bangnolles, 10, rue 
Pierre-Rebière, Paris- 17" . 

Cet avis tient heu de faire-part. 

40 bis. avenue de Sufiren, 

75015 feris.- 

(Le Monde du 9 janvier) 


- Cfe 9 janvier 1997. 

Emma SPEKBER CULLEN 
aurait dix-bitir ans. 

Elle est morte le 2 août 1991, tuée par 
ira automobiliste Ivre. 


SgüYgnir 

- Le 5 janvier 1996 nous quittait 

Edgar SCHNEIDER, 
journaliste « chroniqueur parisien. 

De fa part de sa famille. 


- Cercle J.-P. Lévy et Alliance Is- 
raélite universelle. Forum «L’école 
jnm dans U société française », di- 
manche 19 janvier, de 9 heures fl 1S h 4 S. 
Centre des congrès Chaülot -Galbera, 28. 
avenue George-V. Paris 8*. Renseigne- 
ments : 01-42-80-35-00 (PAF). 


- Vincent ■Bréjatond -.soutiendra sa 
thèse de doctorat de droit privé intitulée : 
«c La coQaboratfoa entre époux : contri- 
bution à Pétarie ries fondements de fai 
communauté légale», le vendredi 10 jan- 
vier 1997 4 15 heures fl l'université Pa- 
ris-X Nanterre, bat- F. salle des actes. 


- M- Christian Godât soutiendra, le 
lundi 13 janvier fl 34 h 30, salle J.-B. Du- 
roselle fl fa Sorbonne ga thèse d'habilita- 
tion sur «La Totalité», devant 
M. B: Bourgeois, président dn jury (feris- 
D et MM. F. Dagogset (feris-D G.Ro- 
meyer D’Hratbey (Paris- 1), Dekule (Paris- 
JO et D- fenoefaia (Toulouse), membres 


- FVaoçols Goose sexaréndra sa thèse 
en histoire de l’art : * L’Art japonais po- 
b6é par Louis Gonse en 1883» le 14 jan- 
vier 1997 A9 h 30,41’ instina d’art et d’ar- 
chéologie. 3, nie Michelet, feris-fr. 


. M* 1 Isa h el fa Saariqnln soutiendra sa 
thèse de cycle, intitulée «L'anar- 
chisme littéraire cT Octave NDrbean», 
1e mercredi 15 janvier 1997, fl 14 h 30. 
centre Malesberbes, IM, boulevard Ma- 
fasberbes, 75008 Paris. Le jury chargé 
d’examiner sa thèse en vite du doctorat 
sera ainsi constitué ; M. Louis Forestier, 
son directeur de thèse, et MM. les profes- 
seurs Michel Delon et Pierre MicheL 


- Thierry Sessto soutiendra son docto- 
rat ès sciences économiques, le 10 janvier 
fl 9 h 30. fl l’ université de Paris-X-N an- 
terre (bâtiment G, salle 614) : « Organi- 
sation de la confiance par les banques 
et développement dn contrôle prude»- 
tiel ea Europe». Directeur de thèae: 
M. Aglietta. Jury: M. J.-M. Charpin, 
M. Dietseh, D. Pîïhon et M" F. Renver- 


OPERA NATIONAL D£ LYON 
Werther / Massenet 


04 72 00 45 45 


VILLA GILLET 

25, rue Chatière - 69004 LYON 

Conférence de 
GeoigeSrArthurGoWschmkft, 
écrivain 

“La nature du trouble” 
Mercredi 15 janvier à 20h 30 
Tfertfc et réservations nécessaires m : 
04 76 27 02-46 


D'après Les F.'ille et une nuits 
et autres fables, crisntalos ... 

ET UNE NUIT 

Texte et mise on scène de 
Sarkis TCHEUfïiLËKQJIAN 


Théâtre de ia Croix Rousse 

cluo? Jo=':neà Anxr:- LYOi'i 

04 7S 29 05 49 /FN A C/PRO GRES 
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REGIONS 

LE MONDE/ VENDRED1 10 JANVIER 7997 


RÉHABILITATION L'édifica- 
tion du Stade de France devrait 
s'achever le 30 novembre 1997 pour 
accueillir, en 1998, la Coupe du 
monde de football. Ce grand équi- 


pement est situé à la plaine Saint- 
Denis, une zone déshéritée aux 
portes de Paris, qui chevauche les 
communes de Saint-Denis, Aubetvil- 
liers et Samt-Ouen. • LES MAIRES 


CONCERNÉS, en particulier celui de 
Saint-Denis, M. Braouezec (PC), es- 
pèrent que la construction de cette 
infrastructure de prestige va provo- 
quer une dynamique de réhabilita- 


tion ; de nombreux projets sont en 
cours qui devraient redessiner les 
lieux. • L'HABITAT ET LE CADRE DE 
VIE sont particulièrement dégradés 
et le chômage règne en maître à la 


plaine Saint-Denis, dont le territoire 
est. en outre, balafré par des auto- 
routes à del ouvert • LES FINANCE- 
MENTS prévus sont très importants, 
mais ils tardent è venir. 


La plaine Saint-Denis vent profiter de la dynamique du Stade de France 

Victime de la désindustrialisation, traversé par des autoroutes entre lesquelles s'élèvent des immeubles léprosés, ce quartier populaire aux portes de Paris 
prépare sa renaissance économique et sociale en cherchant à tirer parti des travaux engagés pour la Coupe du monde de football en 1998 


<1997, L’ANNÉE de tous les 
chantiers », proclame Le Journal du 
Grand Stade, qui relate, chaque 
mois, rétat d’avancement des tra- 
vaux du futur grand temple du 
sport français, mais aussi des 
autres aménagements entrepris 
pour, enfin, «humaniser, revitali- 
ser, développer » une plaine Saint- 
Denis trop longtemps laissée à 
F abandon, aux portes mêmes de la 
capitale. 

Les promoteurs du projet de dé- 
veloppement de la plaine veulent 
qu’à la modernité du Stade de 
France corresponde celle d’un 
vaste quartier rénové. La liste des 
ouvrages à mener à terme est am- 
bitieuse: achèvement du Stade de 
France, le 30 novembre, afin de 
procéder, en grande pompe, au ti- 
rage au sort, le 4 décembre, de la 
phase finale de la Coupe du 
monde de football ; mise en ser- 
vice des nouvelles gares RER des 
lignes B et D, courant décembre ; 
construction d’un pont, rue du 
Landy, et de la passerelle qui relie- 
ra le stade au métro ; pose défini- 


tive de la dalle de recouvrement 

- sur 1,5 kilomètre - de l’autoroute 
Al et aménagement paysager de 
celle-ci en mai. 

Territoire intercommunal de 
780 hectares, au carrefour d’im- 
portants réseaux ferroviaires, flu- 
viaux et routiers, le quartier de la 
plaine Saint-Denis était considéré, 
au début du siècle, comme la plus 
grande zone industrielle d’Europe. 
Une vie sociale importante en 
avait résulté autour de quartiers 
populaires comme ceux de 
l’Egfise-de-ia-PJame, Cristino-Car- 
ôa ou PleyeL 

La désindustrialisation a touché 
la plaine à mort, entraînant dégra- 
dation de l’habitat, chômage et 
difficultés pour la population, en 
particulier celle d’origine maghré- 
bine et d’Afrique noire. Les 
grandes infrastructures routières 

- autoroutes, bretelles et tun- 
nels -, implantées «ans considéra- 
tion pour le cadre de vie des habi- 
tants, ont contribué à cette 
dégradation qui fiait aujourd’hui 
de la plaine un des quartiers les 


plus sinistrés de la région pari- 
sienne. Les deux autoroutes - TA I, 
dont le recouvrement, demandé 
depuis vingt-cinq ans, avait été 
maintes ibis promis et repoussé, et 
TA 86, « infernales et hideuses ba- 
lafres»-, le boulevard périphé- 
rique, «barrière inhumaine» aux 
portes de 1a GhapeOe et d’Auber- 
vüliers, la Porte de Paris, qui isole 
la plaine du centre de Saint-Denis, 
sont considérées comme autant de 
«catastrophes» par les édiles et 
leurs administrés. 

« BESOIN D'UNE NOUVELLE VIE » 

Aussi, fin 1985, les villes d'Au- 
bervflliers, de Saint-Denis et de 
Saint-Ouen, de concert avec le 
conseil général de la Seine-Saint- 
Denis, décidèrent-elles d’engager 
« une démarche commune pour la 
revitalisation économique et ur- 
baine» de la plaine. Un projet qui 
se concrétisa, cinq ans plus tard, 
par Fadoption d’une charte inter- 
communale pour l’aménagement 
et le développement «La plaine 
doit être belle pour y bien vivre et 


tTQvaüier. Ce n’est pas une ville nou- 
velle ; eBe existe déjà. Elle a seule- 
ment besoin d’une nouille vie», 
souhaitait (a charte. Un voeu que 
fait sien Patrick Braouezec, maire 
(PCF) de Saint-Denis, pour qui le 
développement de ce quartier doit 
« s’articuler entre le passé et le 
temps présent ». 

S’fl se félicite de r implantation 
du Stade de France sur Je territoire 
de sa commune, qui a donné un 
coup de pouce aux autres dossiers 
d’aménagement envisagés - « avec 
5 milliards de firmes, aucune région 
ri 'a eu d'investissements publics 
aussi importants en si peu de 
temps-, 400 millions de francs de 
travaux sont tombés dans l’escar- 
celle des entreprises locales, avec, à 
la clé, la création de 400 em- 
plois»-, 0 souhaite, cependant, 
que le stade ne soit pas une fin en 

SOL 

Avec 20 000 habitants, 43 500 sa- 
lariés et quelque 900 entreprises, 
la plains Saint-Denis a des atouts, 
pour peu qu’on la « bichonne » en 
favorisant, notamment, la « mixité 


Dans l'Hérault, la préfecture du «zéro délai » 


MONTPELLIER 
de notre correspondant 
Mieux accueillir le pubfic et simplifier les dé- 
marches administratives. Comme en écho aux 
vœux du chef de P Etat, la préfecture de P Hé- 
rault a pris des résolutions qui se traduisent 
déjà par des actes concrets. Pour réduire Pin- 
terminable file d’étrangers en attente de pa- 
piers, elle vient ainsi de mettre en place un 
guichet rapide pourles cas simples, qui délivre ( 
d^Jbn^Jajfessansdéiai^ A ceux dont 1e ;t 
drissierest eifibroùîHér etté propose de rece- 
voir sur tendèz^vû^ldahs d» conditions plus 
humaines, parmi des locaux qui viennent 
d’être rénovés. 

Un espace réservé aux membres de PUnion 
européenne a par ailleurs été ouvert, « afin de 
bien leur faire sentir qu'ils ne sont pas des étran- 
gers », précise Christian Sapé de, secrétaire gé- 


néral de la préfecture. Autre nouveauté : une 
borne située dans le hall centra! de l'établisse- 
ment permet à tout individu de retirer directe- 
ment et automatiquement des documents re- 
latifs à la situation de son véhicule. En cas de 
vente d’une voiture, par exemple, un certificat 
de non-gage s’obtient en quelques secondes. Il 
suffît de frapper sur un terminal d’ordinateur 
connecté à un site marseillais, d’indiquer 1e 
L .numéro de la plaque d'immatriculation du vé- 
■ hicute'concèfné et de répondre à quelques 
questions. simples. Mirade inespéré: ie docu- 
' ment désiré ^obtient sans délaL 

La nouveauté la plus spectaculaire pour 
Pusager, c’est la possibilité de payer un timbre 
fiscal, un permis de conduire, une carte grise, 
un permis de chasse ou un quelconque autre 
document officiel avec une carte de crédit, 
comme dans n’importe quel magasin. Une 


opération simple, rapide, efficace, qui est 
pourtant interdite dans les autres préfectures 
de France, où les chèques et Pargent liquide 
demeurent incontournables. Il a fallu pour ce- 
la compléter les logiciels de la préfecture de 
l'Hérault afin de les rendre compatibles avec 
les lecteurs de Cartes bleues. Seul casse-tête 
non résolu pour l’instant : les photocopieurs à 
pièces mis à la disposition du public sont par- 
fois inutilisables par ceux qui n'ont pas Pap- 
poirit La préfecture promet d’y remédier en 
installant prochainement des distributeurs de 
monnaie. 

A force de mesures de ce type, la fréquenta- 
tion du bâtiment-phare de Padministration 
française va devenir un plaisir. On sera alors 
vraiment entré dans un autre siècle. 

Jacques Morrin 


des fonctions Activités, habitat, 
équipements ». Et en effectuant, en 
même temps, un maillage complet 
de dessertes routières et de trans- 
ports en commun afin de « désen- 
claver le site». Selon le Syndicat 
mixte plaine-renaissance, l'objectif 
est de doubler le nombre d’em- 
plois et de logements. 

Mais si l’Etat et le conseil régio- 
nal ont confirmé, en 1994, le rôle 
de la plaine Saint-Denis en Finscri- 
vant comme « rite de redéveloppe- 
ment économique et urbain » au 
schéma directeur de la région île- 
de-France (SDRIF), 0 semble que 
toutes les bonnes intentions 
n’aient pas encore été mises en 
pratique, notamment en ce qui 
concerne le financement du loge- 
ment neuf et la réhabilitation du 
paie ancien, particulièrement dé- 
gradé. 

L’Etat et la région tardent à 
mettre la main à la poche. Le 
c on tr at de développement urbain 
(CDU) et le contrat d’aménage- 
ment régional (CAR), que les villes 
de Saint-Denis et d’Aubervilliers 
doivent signer avec eux le 20 jan- 
vier, mettra peut-être du baume 
au cœur des édiles, qui entendent 
« partir de ce qui existe en préser- 
vant le maximum de logements ». 

L’amélioration des transports en 
commun constitue un autre point 
noir sur le plan du financement. Si 
le nord du territoire est de mieux 
en mieux desservi, fl n’en est pas 
de même pour le centre et le sud. 
Aussi, les municipalités insistent- 
elles pour que la ligne 12 du métro 
soit prolongée. Vœu similaire 
pour la ligne de tramway sud-nord 
entre la porte d’Aubervilliers et la 
nouvelle gare du RER B de la 
plaine. Le dédoublement de la 
ligne 13 du métro est également vi- 
vement souhaité. 

Enfin, l’implantation d’un parc 
urbain de 15 à 20 hectares, « im- 
mense poumon d’oxygène » au 
cœur de la plaine, qui viendrait 


faire contrepoint à la coulée verte 
de la daOe paysagère de FAI, est 
toujours en discussion avec le 
conseil régionaL D’un seul tenant, 
comme le désire ce dernier? Ou 
s’intégrant de plain-pied dans le 
projet urbain, comme le sou- 
haitent les maires, qui insistent sur 

L’ilôt du renouveau 

Au centre géographique de la 
Plaine, sur le lieu de conver- 
gence de leurs deux commîmes, 
les élus de Saint-Denis et d 1 Au- 
bervüiiers envisagent de créer 
un lieu de vie agréable où coha- 
biteraient l’espace public et le 
bâti. Dans F esprit de ses promo- 
teurs, cette «plaine de la 
Plaine », créée de tontes pièces, 
pourrait ressembler à un vaste 
campus, à Flmage de la Cité uni- 
versitaire de Paris, mêlant bos- 
quets de verdure, habitations, 
voies piétonnières et sites de dé- 
tente. Elle pourrait accueillir de 
nombreux équipements collec- 
tifs comme le pôle de formation 
avec le Centre universitaire de 
technologie et de coopération 
industrielle. 

Irrigué du nord au sud par le 
tramway, associé à la nouvelle 
station de métro en prolonge- 
ment de la ligne 12, ce nouveau 
quartier, voulu par les édiles 
diony siens et albertivUlariens, 
symboliserait le renouveau ur- 
bain du territoire. 


un réaménagement des rives du 
canal de Saint-Denis ? 0 n’est pas 
exclu que réapparaissent, un jour, 
ici et là, des bulles de verdure, in- 
tégrant les jardins ouvriers qui ré- 
sistent encore le long de la voie 
d’eau. 

Martine Boulay-Méric 
et AB Habib 



Il y a des voitures incomparables 
qui mériteraient d'être comparées. 



Audi 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


Gosses de personne à Kigali 


I LS ont dix ans et Kigali 
leur appartient. Ils en 
sont les princes en gue- 
nilles, les poulbots à la 
mode d’Afrique. Au mar- 
ché de Nyabugogo, Us 
courent entre les étals, 
chapardant ici ou là de 
quoi survivre. Sur la col- 
line des riches, près des ambas- 
sades, Ds guettent les muzungus 
- les Blancs - et les implorent en 
français : - Muzungu. muzungu, 
donne- moi de /‘argent!» A Nia- 
mirarabo, le quartierdes coiffeurs 
à 3 sous, ils dorment sous des car- 
tons. A Kicukiro, sur ['immense 
décharge publique, Us se nour- 
rissent d’immondices et dé- 
nichent mille trésors rouiflés, aus- 
sitôt revendus aux ferrailleurs. 
Kigali les a surnommés les maibo- 
bos. gamins de la rue, fils naturels 
de la guerre et de la misère. 

Combien sont-ils ? Deux, trois, 
dix mille ? Dans ce pays meurtri, 
les malheurs d’enfance échappent 
aux statistiques, fi est impossible 
de s'y retrouver entre les véri- 
tables orphelins et les autres, les 
délaissés, livrés à l’école de la dé- 
brouille par des parents indigents. 
Bien sûr, la capitale rwandaise n’a 
pas le monopole des mineurs va- 
gabonds ; d’autres cités d’Afrique 
sont confrontées à cette fatalité. 
Mais il suffît de parcourir les 
quartiers populaires, de Kiyovu à 
Remera, pour constater que les 
maibobos sont chaque jour plus 
nombreux. Après le récent retour 
d'environ 800 000 exilés hutus, 
partis au Zaïre et en Tanzanie au 
plus fort des massacres de 1994, 
Kigali redoute un afflux massif 
d’enfants abandonnés. 

De jeunes provinciaux arrivent 
déjà par dizaines en ville, au point 
de constituer une sorte de caste 
errante, une confrérie hétéroclite 
et disparate, dont les membres, 
vite regroupés en bandes, se dis- 
putent un même territoire : Kigali, 
ses ghettos, ses trafics. Us y 
mènent une vie de chien, avec ses 
règles, ses hiérarchies. Les grands 
régentent les activités du clan : üs 
prélèvent un pourcentage sur 
tous les gains, si minimes soient- 
ils. les autres, les petites mains 
du * business », n’ont qu’à bien 


faubourgs que leur sort échappe à 
tout contrôle. Les éducateurs spé- 
cialisés assurent que les orphe- 
lines sont souvent exploitées 
comme bonnes à tout faire, pra- 
tiquement réduites à l’état d’es- 
claves. Certaines mères adop- 
tives, de vieilles « mamans » au 
ventre large, n’hésitent pas à 
« louer » aux hommes de passage 
des fillettes de sept ou huit ans, 
dont la plupart sont séroposi- 
tives. 

A Kigali, le sort de ces petites 
filles est un sujet tabou- Des gar- 
çons, en revanche, on parle da- 
vantage, même si la ville les a 
longtemps dédaignés. Elle les ju- 
geait trop saies ces maibobos. trop 
fourbes, trop instables. Ils étaient 
ces enfants indignes, fils de pu- 
tains ou d’assassins, que la police 
chassait à coups de trique dès 
qu’ils devenaient trop pres- 
sants autour des muzungus. 
Aujourd’hui, l’attitude du 
pays évolue lentement de 
('hostilité à la compassion. 

Une partie de la popula- 
tion, mais une partie 
seulement, commence 
à se rendre à l’évidence: si 
rien n’est fait. Os se compteront 
bientôt par dizaines de milliers. 
Aux orphelins et autres naufragés 
du génocide viendront s'ajouter 
les enfants de la honte, nés des 
50 000 viols commis en 1994. 

Les religieux ont été les pre- 
miers à secourir les maibobos. Ins- 
tallé à la périphérie de la ville, le 
Père Carlos, un prêtre d'origine 
chilienne, leur a même consacré 
sa vie. A quarante-trois ans, ce 
barbu au verbe franc dirige le 
centre salésien de Gatenga depuis 
1982. li a tout connu au Rwanda : 
les conflits interethniques, la dé- 
lation, les tueries à la machette. 
5a communauté accueille actuel- 
lement quatre-vingt-neuf pen- 
sionnaires, parmi lesquels des en- 
fants qui ont vu mourir leurs 
parents en 1994. 

Chaque soir, plusieurs dizaines 
d’autres enfants font la queue de- 
vant l’entrée de Gatenga, dans 
F espoir d’obtenir un « petit bou- 
lot » d’entretien ou de jardinage 
contre un salaire quotidien de 
200 francs rwandais, soit 4 francs 


douze ans et plusieurs mois de 
rue derrière lui. «A la maison, ra- 
conte-t-il, il y avait quatre enfants. 
Comme /étais l'aîné. Maman m’a 
mis dehors en me disant « dé- 
brouille-toi maintenant ! ». Avec 
les copains, nous portions les ba- 
gages des clients des taxis. Nous 
dormions tous ensemble dans la 
déchetterie d'une usine à café. 
Quand on se disputait, les grands 
donnaient des coups. Un jour, un 
gars m’a dit: «Donne-moi 
50 francs et je te montrerai où ha- 
bite le Père Carlos ». J'ai payé, il 
m'a conduit ici. Je voulais vivre au- 
trement. Je gagne aujourd ’ hui 
200 francs par jour, et ma mère a 
accepté de me reprendre, car je lui 
donne mon argent.. » 


H fout souvent attendre le re- 
tour à la vie en société pour que 
s’expriment enfin les douleurs 
trop longtemps contenues. Alors, 
bien des maibobos osent se livrer, 
raconter le père en fuite ou la 
mère prostituée. Selon le docteur 
Frédéric jacquet, responsable de 
la mission Médecins du monde à 
Kigali, c’est en fort l’ensemble de 



la population qui est traumati- 
sée : « Pour résoudre les problèmes 
psychologiques des Rwandais, il 
faudrait mobiliser une armée de 
psys pendant mille ans I Avec les 
enfants de la rue, il y a urgence, 
c’est une population en pleine 
croissance. A farce, on apprend à 
déceler chez eux les signes de souf- 
france : des troubles de l’attention. 

Fils naturels 


« Aux orphelins et autres naufragés 
du génocide viendront bientôt s'ajouter 
les enfants de la honte, nés des 50 000 viols 
commis en 1994 » 


se tenir, les trafiquants de 
chanvre et autres margoulins de 
bazar ont recours à leurs services. 
Il leur arrive également de voler ; 
un fruit, une chaussette, un outil, 
qu’ils iront monnayer plus loin, 
contre trois fois rien. La nuit, ils 
se faufileront dans un entrepôt ou 
un hangar, ea attendant le jour et 
ia faim. 

Etrange famille que celle des 
maibobos, toujours entre rires et 
larmes. Elevés à la dure, au prin- 
cipe « œfl pour œil », ces mor- 
veux en haillons rechignent à 
s’avouer malheureux, à évoquer 
leur parcours, souvent jalonné de 
drames. Mi-enfants, mi-adultes, 
nés à la haine avant l’âge, ils 
louent les fiers-à-bras mais sans 
violence excessive. Ds s’inventent 
un royaume avec le ciel pour toit 
et les trottoirs pour terrains de 
jeu. La liberté, en somme ; surtout 
quand ils « sniffent » à forte dose 
de la colle ou de l’essence dans 
des boites de Coca-Cola ou de 
bière et qu’fis sourient aux anges 
de la défonce. 

Ici, les filles sont rares, ou alors 
fort discrètes. La rue est une af- 
faire de garçons. Les gamines 
quittent si peu l’anonymat des 


français. Ceux qui le souhaitent 
pourront suivre une formation 
dans le bâtiment ou la méca- 
nique. « Pour ces gamins-là, es- 
time le Père Carlos, le meilleur 
médicament, c’est l’affection. Mais . 
comme ils ont grandi dans un pays 
sous assistance humanitaire, ils ont 
souvent le sentiment que tout leur 
est dû. Or nous voulons changer 
cette mentalité. Les aider, bien sûr, 
mais à condition que ce soit « don- 
nant-donnant ». Ils doivent travail- 
ler, respecter les règles de la collec- 
tivité. On ne les force pas à venir, ce 
doit être une démarche person- 
ne/le, une volonté de s’en sortir. » 
Cette démarche, Nganyire 
l’a entreprise en septembre 
1996. Ce petit bout 
d’homme, vêtu d’un short 
en jean et d’une chemise 
déchirée, avait alors 



de la guerre 
et de la misère, 
de nombreux 
enfants vivent 
dans les rues 
de la capitale 
du Rwanda 
de mendicité 
et de chapardages. 

Le retour 
de centaines 
de milliers d'exilés 
hutus pourrait 
encore aggraver 
la situation 

l'irritabilité, la peur de l'autre. » 
Heureusement, ce pays de huit 
millions d’habitants bénéficie 
d’une forte mobilisation humani- 
taire. Les initiatives en faveur des 
maibobos se multiplient. Le gou- 
vernement lui-même y participe: 
eu mais 1996, fl a créé un centre 
.d’accueil où sont hébergés 
287 enfants. 162 d’entre eux fré- 
quentent l’école primaire et 32 
suivent une formation profes- 
sionnelle. Les autres bénéficient 
de cours d’alphabétisation. Instal- 
lée dans le secteur de Khnisagara 
(préfecture de Kigali), cette insti- 
tution a perçu plus de 
500 000 dollars d’aide internatio- 
nale. Elle fiait néanmoins l'objet 
de critiques. Bien des observa- 
teurs estiment que, d’une ma- 
nière générale, les fonds destinés 
à l’enfance sont mal utilisés. 
« C’est fou l'argent qui a pu être 
gaspillé!», s’insurge un religieux 
européen établi au Rwanda. 

D EVANT l’ampleur des 
problèmes à venir, une 
coordination des initia- 
tives et une profonde révision des 
programmes d’aide semblent né- 
cessaires. Médecins du monde et 
l’association rwandaise Rafüri 
préparent ainsi un projet 
commun. Si le financement est 
achevé, il devrait voir le jour 
avant le printemps. H est notam- 
ment prévu d'aménager une 
ferme de 1? hectares, où les en- 
fants pourront s’initier aux mé- 
tiers de l’agriculture et vendre 
leurs produits. En outre, des bou- 
tiques autogérées et des petits 
restaurants, réservés aux plus dé- 
munis, seront implantés eu ville. 
L’objectif est de responsabiliser 
les maibobos mais aussi les 
femmes seules, souvent livrées 
à la prostitution et à l’al- 
coolisme. «L’jun de 
nos objectifs, précise 
le docteur jacquet, 
est de juire de la pré- 
vention auprès des 
jeunes mères. Dans la 


mesure du possible, nous cherche- 
rons des familles d’accueil pour tes 
enfants. » 

D’autres projets, moins ambi- 
tieux que celui de Médecins du 
monde et de l'association Rafiki, 
visent à secourir les maibobos des 
quartiers périphériques. A Kicuki- 
ro, par exemple, où s’active le pe- 
tit peuple de la décharge pu- 
blique. Là-haut, au bout d’une 
piste tracée dans la terre ocre de 
la colline, s’étend en effet le plus 
vaste dépotoir du pays: des 0 
tonnes et des tonnes d’ordures 
ménagères, des monceaux de dé- 
tritus, de boîtes de conserve et 
d'éclats de verre. Cest ici, sur ces 
hauteurs nauséabondes, que les 
éboueurs déversent les déchets de 
Kigali 

Les maibobos de Kicukiro, 
pauvres parmi les pauvres, ont 
l’ouïe fine. Au bruit du moteur, Üs 
sont capables d’identifier 2e ca- 
mion venant de l’Hôtel des Mille- 
Collines, la table des riches, fis ac- 
courent alors et fouillent les im- 
mondices en quête de morceaux 
de viande ou dé quignons de pain 
qu’ils mangent sur place. Les 
mouches et les charognards leurs 
font concurrence. Quand le ca- 
mion tarde, ces gamins aux pieds 
nus cherchent des bouteilles vides 
ou de la ferraille, qu’ils reven- 
dront à bas prix. Le jour où ils ont 
trouvé des canettes de bière péri- ÿ 
mées, ils se sont tous saoulés. ' 
même les petits. 

Puis, à la fin de l’année 1995, fls 
ont rencontré une muzungu un 
peu farfelue: une Irlandaise de 
cinquante-quatre ans, une musi- 
cienne de métier. Una Belfe avait 
des cheveux blonds, le sourire fa- 
cile des femmes de cœur. Les en- 
. fan ts Vont -surnommée ■* marna 
,Una ». Depuis, elle ne les a plus 
quittés. Us sont une quarantaine 
- orphelins ou enfants délaissés - 
à dormir sous trois tentes dres- 
sées sur des terrains en friche, à 
quelques centaines de mètres de 
ia décharge. 

« Marna Una », amoureuse du 
Rwanda, s’occupe de tout: de ia 
nourriture, de l'hébergement, des 
soins, des relations avec les direc- 
teurs d’école et les responsables 
du ministère de la jeunesse. Tou- 4 
jours en quête de fonds, elle rêve 
de foire construire une vraie mai- 
son, une maison en dur, pour ac- 
cueillir sa colonie. A ses côtés, les 
enfants découvrent la vie de fa- 
mille. Ds font la lessive, nettoient 
les tentes, épluchent les pommes 
de terre. « Marna Una » les juge 
«très tendres », « pleins de gentil- 
lesse », même s'ils souffrent en si- 
lence : «L’un d'eux nous a fait un 
dessin effrayant: des corps dé- 
chiquetés, des jambes et des bras 
coupés à la machette... » 

Una Belfe leur parle en kinyar- 
wanda, la langue nationale, et les 
considère tous comme ses en- 
fants. B y a là Gararnba. qui a 
connu le temps des immondices : 
«Nous dormions à côté des or- 
dures, sous des huttes couvertes de 
sacs plastique, ou alors dans des 
maisons abandonnées. Quand les 
chauffeurs nous donnaient une & 
pièce pour décharger leurs ca- 
mions, nous pouvions acheter des 
bananes ou des patates, que l’on 
faisait cuire dans des boites de 
conserve...» Jean-Dam acé, lui, a 
suivi un itinéraire plus pénible en- 
core : « A la mort de mes parents, 
en 1994, j'ai suivi les autres sur la 
décharge. Quand nous gagnions de 
l'argent en révendant de ta fer- 
raille, les grands gardaient tout 
pour eiut_ Mais, si l’un de nous 
était malade, ils se débrouillaient 
pour trouver des médicaments. » 

La « fondue » ainsi reconstituée 
par la musicienne irlandaise est si 
unie que certains enfants refusent 
de rejoindre leurs parents lorsque 
ceux-ci -cas exceptionnel - 
viennent les chercher à Kicukiro. 
Dernièrement, le petit Safari, 
douze ans, a rejeté son père, dont 
il était sans nouvelles depuis 1994. A 

n a préféré rester avec « marna ** 
Una » et ses amis maibobos, ga- 
mins de la rue, gosses de per- 
sonne. 

Philippe Broussard 

Desin : Daniel Mtÿa 
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Bon courage, M. Truche ! 


par Jean-Pierre Mignard 


L A RÉFORME, annoncée 
à la. fin de l’année der- 
nière par le président 
de la République, du 
système de relations existant 
entre le ministère public et l’exé- 
cutif est un événement capital. 

L’engagement que • les pro- 
cureurs ne doivent pas recevoir 
d’ordres » répond à une modifica- 
tion progressive des rapports in- 
ternes, au sein de PEtat, entre le 
pouvoir politique et l’autorité ju- 
diciaire, bien proche de reprendre 
au premier le pouvoir que la 
Constitution lui avait retiré, au 
moins sur un plan sémantique. 
Cette annonce répond au vceu de 
l’opinion d'une justice affranchie 
de toute pression des sommets de 
• PEtat et d’un courant si gnificatif 

* des organisations professionnelles 

de magistrats. Elle correspond à 
l’un des thèmes majeurs de cam- 
pagne du Parti socialiste. Lionel 
Jospin en avait été r ardent défen- 
seur, MM. Barre et Giscard d’Es- 
taing s’étaient ralliés au soutien 
de ce projet 

Les affaires et leur gestion erra- 
tique par les diverses famill es po- 
litiques constituent l’effet déclen- 
chant d’une lame de fond que rien 
ne pourra plus arrêter. Par convic- 
tion ou par défaut d’une autre is- 
sue, les dirigeants politiques ont 
déddé d’accompagner ce mouve- 
ment d’indépendance. 

Ses causes profondes sont 
moins liées à l’événement qu’à 
une évolution profonde du rôle et 
des moyens des Etats en France et 
en Europe. Ceux-ci voient leurs 
compétences revues et corrigées à 
la' baisse par la diminution de 
$ leurs capacités financières, leurs 
prérogatives absorbées en haut 
par des subsidiarités croissantes, 
en bas par des processus de dé- 
centralisation. Les juridictions de 
contrôle des comptes s'affirment. 
Le bras judiciaire de l’Etat se 
muscle, au détriment parfois de 
son bras régalien. 

■ Le juge sera au carrefour de la 
démocratie’ européenne: Le ^ temps 
d’une just&e' tenue Yêffacé au 
profit d’un-besoln croissant^ de 
droits ‘et dUnéthntês" imparti aies 
d'arbttragè, de régulation et de 
sanction. 

La commission présidée par 
M. Piene Truche, premier pré- 
sident de la Cour de cassation, sié- 
gera donc dans un climat radicale- 


ment changé. Elle est assurée 
d’une liberté intellectuelle 
complète par la personnalité de 
son président. Elle sera soutenue 
par l’opinion citoyenne si eDe for- 
mule des propositions aptes à 
faire émerger une justice nouvelle 
et, paradoxalement, à sortir les 
pouvoirs politiques du mauvais 
pas dans lesquels Os se sont mis en 
se cramponnant à un système de 
fonctionnement obsolète. 

Mais en quoi instituer un nou- 
veau ministère public favorisera- 
t-il les libertés des Français ? On 
en accepte l’augure et on en 
forme le souhait si est réduit un 
interventionnisme, vrai ou suppo- 
sé, qui rompait le principe d’égali- 
té de tous devant la loi. On n’ima- 
gine pas cependant qu’on échange 
un système biaisé contre le tout- 
pouvoir d’une magistrature aban- 
donnée à l'ivresse d’une puissance 
solitaire. 

Certains croyaient trouver une 
protection dans le magique «rca- 


magistrats d'un parquet d'une 
cour d’appel auraient-ils moins de 
bon sens pour l’apprécier qu’un 
ministre ou ses conseillers? Les 
préfets ne disposent-ils déjà pas 
de ce pouvoir dans leurs do- 
maines propres, entre autres en 
matière d’exécution des dérisions 
de justice ? Enfin, sur quels cri- 
tères , autres que discrétionnaires, 
l’autorité politique peut-elle bien 
décider de poursuivre un fait plu- 
tôt qu’un autre, ici plutôt que là, 
aujourd’hui plutôt qu’hier ? 

Si la loi est sujette à autant d'in- 
certitudes dans son application, 
c’est qu'elle est mauvaise ou ina- 
daptée et qu’O faut la changer. 11 
serait préférable de ne conserver 
qu'un droit de recommandations 
par voie de circulaire. 

A une accusation qui aura lar- 
gué les amarres, soumise sur le 
plan disciplinaire et de ses muta- 
tions à des organismes indépen- 
dants, insusceptible, enfin, de re- 
cevoir des ordres, doit 


A une accusation qui aura largué 
les amarres, insusceptible de recevoir 
des ordres, doit correspondre 
un nouvel équilibre interne 
du système judiciaire lui-même 


binet du garde des sceaux». 
Souvent demandée, quelquefois 
accordée pour être parfois illu- 
soire, celle-ci se révélait incapable 
d’exercer un contre-pouvoir ca- 
pable de pondérer l’allure vindica- 
tive de certaines poursuites. Elle 
était, outre son efficacité contes- 
table, discriminatoire, et ne ser- 
vait qu’à renforcer les tares inéga- 
litaires du fonctionnement de la 
justice pénale. 

Faut-il maintenir un zeste de 
lien entre le ministère public et 
l’exécutif au nom de l'exercice 
d’unç: poétique pénale, au- 
■joiffd’hdi -comme hier à peu près 
inexistante? Certains répondent 
oui au nom de P unité de la poli- 
tique criminelle. Mais la loi votée 
par le Parlement n’est-elle pas la 
seule politique pénale acceptable 
dans un pays démocratique, et ri 
l'opportunité de poursuites est su- 
jette à discussion, les dizaines de 


correspondre un nouvel équilibre 
interne du système lui-même. 
C’est la seule garantie à offrir sé- 
rieusement aux justiciables. Les 
rapports sur la mise en état des af- 
faires pénales, publiés par une 
commission présidée par M"* Del- 
mas-Marty en 1990, constituent 
un ensemble de réflexions et de 
suggestions rigoureux, moderne 
et réaliste en vue d’accroître le 
droit des personnes affrontées à 
une justice répressive dont l’archi- 
tecture doit être repensée aux fins 
de permettre un procès équitable, 
r ,et aux- droits de la défense d'être 
l’exact contrepoids de ceux de 
l'accusation. 

Ainsi n’est-0 plus possible d’ad- 
mettre qu’une personne soit gar- 
dée à vue sans avoir été présentée 
à un juge dès le début, ni avoir eu 
l’assistance d’un avocat aussitôt 
après son arrestation. Le système 
actuel, qui donne un rôle prépon- 


dérant à la police, véritable maî- 
tresse du jeu, contredit les pres- 
criptions de la Convention 
européenne des droits de 
l’homme qui veulent qu'une per- 
sonne arrêtée soit présentée aussi 
rapidement que possible devant 
un juge. Cette méthode d’interro- 
gatoire fondée sur l'aveu contre- 
dit encore le fait que toute per- 
sonne arrêtée ne devrait l’être 
qu'a la condition qu’existent des 
charges sérieuses et suffisantes 
pour y procéder. 

Le juge serait alors le gardien 
constitutionnel des libertés et te 
contrôleur des investigations lan- 
cées par l’accusation plutôt que 
trop souvent le relais impuissant 
d’une enquête de police. Serait-ce 
la fin de notre système de garde à 
vue ? Pourquoi pas ? Que! bilan ri 
positif de son existence ses thuri- 
féraires sont-ils en mesure de pré- 
senter pour nous convaincre de 
l'utilité de le faire perdurer ? 

Les nouveaux pleins pouvoirs 
du parquet pourraient être heu- 
reusement équilibrés par un droit 
de demander le dessaisissement 
d’un ministère public qui ferait 
obstacle à l’avancée de l'informa- 
tion. Les chambres d’accusation, 
rebaptisées chambres de contrôle 
de l'instruction, retrouveraient 
alors un rôle que les disharmonies 
presque physiques du système ac- 
tuel lui interdisent souvent de 
jouer pleinement Seul un juge du 
siège, arbitre et garant des règles 
de la procédure d'instruction, 
peut permettre à la défense 
d'avoir une capacité d'initiative 
accrue. 

La commission présidée par 
Pierre Truche n’aura pas pour 
mission de mettre eD œuvre les 
prescriptions des rapports Del- 
mas-Marty. Elle sera trop bien 
composée, cependant, pour ne 
pas avoir l'intuition d'inclure, en 
fin de recommandations, de pour- 
suivre le travail de réforme enga- 
gé avec le nouveau statut du mi- 
nistère public. Il y va de la 
cohérence de l’ensemble et du 
progrès du droit des gens. Le pré- 
sident de la République a tiré la 
première maille du tricot- Il faut 
maintenant que tout le tricot 
suive. 


fean-Pierre Mignard est 
avocat 


De si parfaits 
boucs émissaires... 

par Pierre-Yves Laurent 


I L EST de bon ton, ces 
jours-ci, de « tirer à vue » 
sur les fonctionnaires, en 
particulier ceux du minis- 
tère des finances, à qui on ne re- 
connaît même plus la seule quali- 
té qu’on leur concédait naguère : 
la compétence. 

Que le poujadisme figure dé- 
sormais au menu des dîners en 
ville est déjà inquiétant. Que des 
parlementaires ou une certaine 
presse attaquent directement des 
fonctionnaires préoccupe davan- 
tage. Mais qu’un gouvernement 
reste silencieux face à ces réquisi- 
toires, pire, que des ministres 
sonnent eux-mêmes la charge, 
devient intolérable. 

Les fonctionnaires ne sont pas 
à l'abri des critiques, tant s’en 
faut Mais ils ne peuvent y répli- 
quer puisqu'ils sont soumis à une 
stricte obligation de réserve, dont 
le coronaire est la protection que 
leur doit le gouvernement lors- 
qu'ils sont mis en cause. C'est 
bien ici que le bât blesse, car le si- 
lence du pouvoir est assourdis- 
sant. Faut-il qu’il se sente si peu 
sûr de lui pour en arriver là ? 

L’administration ne saurait être 
tenue pour responsable des diffi- 
cultés qu'il rencontre. Celles-ci 
proviennent, entre autres raisons, 
d’un dysfonctionnement de la 
machine gouvernementale résul- 
tant d’une concentration exces- 
sive des pouvoirs entre les mains 
d’un premier ministre qui enlève 
toute autonomie à ses ministres. 

Qui commande, si ce n’est le 
gouvernement ? Des centaines de 
notes des services parviennent 
chaque jour aux ministres, pro- 
posant des décisions qui ne 
peuvent être mises en œuvre 
qu'après avoir été dûment ap- 
prouvées par ces derniers ? On 
objectera que l'administration 
dicte trop souvent ses choix au 
gouvernement. Ce n’est évidem- 
ment pas le cas pour les dossiers 
importants- L’opération de priva- 
tisation de Thomson n’a pas été 
le fruit d’élucubrations de quel- 
ques fonctionnaires du TYésor, 
elle a été suivie de très (très) près 
par le ministre des finances, le 
premier ministre et même le pré- 
sident de la République. 

Est-il raisonnable que des mi- 


nistres ne passent que quatre, 
voire trois jours par semaine dans 
leur ministère parce qu’ils di- 
rigent une mairie ou un conseil 
général ou même, parfois, les 
deux ? Est-iJ approprié de conser- 
ver des cabinets pléthoriques qui 
reproduisent les administrations 
alors qu’il faudrait des équipes 
moins nombreuses et plus poli- 
tiques ? 

On obiectera aussi que le pou- 
voir politique est handicapé dans 
sa volonté réformatrice par le 
conservatisme de son administra- 
tion. C’est là encore un mauvais 
procès. Qui pourrait contester la 
part importante prise par la di- 
rection du Tfésor dans le proces- 
sus d’union économique et mo- 
nétaire. ou dans la modernisation 
des marchés financiers qui al- 
laient pourtant à l’encontre de 
certains de ses intérêts de « bou- 
tique » ? 

Tout va-t-il pour le mieux dans 
le meilleur des mondes ? Certai- 
nement pas. Il y a encore dans la 
haute administration des 
comportements arrogants, une 
insuffisante prise en compte de la 
réalité sociale, une capacité limi- 
tée à l’autocritique. 

De même, l’administration 
s’est montrée parfois trop 
conformiste et n’a pas su prévoir 
certaines évolutions, notamment 
dans le domaine économique ou 
financier. Elle a partagé cette 
myopie avec d'autres, mais son 
mérite eût été d'anticiper. De tout 
cela, elle doit tirer les leçons, et 
surtout ne pas se replier sur elle- 
même. 

Mais quels que soient ses quali- 
tés et ses efforts d’adaptation, 
l'administration, pour bien fonc- 
tionner, doit recevoir des direc- 
tives précises du pouvoir poli- 
tique et bénéficier de son entière 
confiance. Nos gouvernants 
peuvent être sûrs que les fonc- 
tionnaires, s'ils sont défendus et 
respectés, continueront de les 
servir loyalement et efficace- 
ment, car c'est leur devoir et leur 
fierté. 


Pierre-Yves Laurent est le 
pseudonyme d’un haut fonction- 
naire du ministère des finances. 


AU COURRIER 
$ DU « MONDE » 

Notre Afrique 

J’ai le sentiment que F Afrique est 
comme un vieux parent dont on ne 
veut pas connaître Fhistoire, les 
nuances et les paradoxes par peur 
d’être soi-même dépossédé de ce 
que Fon est On s’est construit, et 
elle fait partie de la construction ; 
si, tout à coup, eDe dévoile son ca- 
ractère en tant qu'être, elle nous 
brise», alors on fa brise. Elle a été 
enterrée vive dans notre cimetière ; 
mais on oublie qu’elle n’a jamais 
confondu son être véritable et le 
masque qu’on hii a coDé depuis 
tant d’années. EDe nous est étran- 
gère, eDe est en train de s'effriter 
depuis qu’on y a mis les pieds ; ja- 
mais, depuis tout ce temps, on n’a 
voulu l’écouter. EDe est vitrine exo- 
tique. On a beau vouloir parler 
d'elle et avec elle, on se trompe de 
personne, on s’adresse à nous- 
méme ; mais à cette part de nous- 
même qu’on refrise : la mère et 1e 
père qu’on veut éliminer parce 
qu’ils font peur. Cest 1e reniement 
de l’origine ; la bonté. Nous res- 
semblons, dans notre comporte- 
ment vis-à-vis de l’Afrique, à ces 
• enfants qui, pleins de mauvaise 
conscience et de malaise, aban- 
donnent leurs parents dans les 
hospices en payant leurs séjours 
jusqu’à ce que mort s'en suive, en 
se tUsant qu’ils n'ont pas le temps, 
ni la possibilité de pouvoir s’en oc- 
cuper. 

Laine Giraadeau, 

Angoulême 

Jardin à Auvers 

Dans le Monde du 29 novembre, 
vous écriviez à propos du Jardin à 
Auvers attribué à Vincent Van 
Gogb : « Seule compte la proye- 
* nonce du tableau : ou bien il vient 
de la famille Van Goglr et tout porte 
à croire qu'il est vrai ; ou ü vient 
d’Amédée Schuffmecker et le doute 
est possible. » D ne m’a pas encore 
été possible d’apporter U preuve 
que le tableau vient du marchand 


indélicat Amédée Schuffenecker, 
connu pour avoir commercialisé 
des faux, mais, grâce aux docu- 
ments inédits que vous avez pu- 
bliés. Il m’est déjà possible d'établir 
quU ne vient pas de la famille Van 
Gogh. 

Le premier document que vous 
présentez montre que Johanna 
Van Gogh a perçu de Cassirer 1650 
florins pour le Jardin (que vous 
suppposiez être Jardin à Auvers). Le 
second document indique que Cas- 
sirer réglait ce jour-là trois toiles, 
Jardin, tris et Roses pour un total de 
8I50 florins. Les formats d’iris et de 
Roses sont connus, ce sont des 
toiles de 30 points - le format 
d’une toile se mesure en points. 
Cela met le prix du point, la cote de 
Vcm Gogh, à 108,33 florins. Si 1e Jar- 
din vendu par Johanna Van Gogh 
avait été Jardin à Auvers, qui est 
une toile de 25 points, fl aurait dû 
s’échanger à plus de 2 700 florins. 

Un écart de prix de plus de mille 
florins, n'est pas admissible. Une 
petite différence pourrait, pour 
une raison ou une autre, être ad- 
mise, mais pareil fossé est inexpli- 
cable. 11 n’y a guère qu’une seule 
explication possible : le Jardin ven- 
du à Cassirer était une toile de 15. 
A 110 florins du point, somme 
ronde, cela fait 1 650 florins ; cela 
est très exactement la somme per- 
çue par Johanna Van Gogh- Tou- 
jours à cette cote, une toi le de 15 et 
deux toiles de 30 auraient dû faire 
8 250 florins en tout. Les 100 florins 
de différence, somme ronde, 
doivent être regardés comme une 
remise consentie à Cassirer. 

Contrairement à ce qtfont affir- 
mé le Musée Van Gogh et deux 
spécialistes. Jardin à Auvers ne 
vient donc pas de la famille Van 
Gogh. D faut nécessaireinnt revenir 
à la provenance que donne depuis 
bientôt soixante ans le catalogue 
raisonné de Jacob-Baart De La 
Faîne. «JJ vient d’Amédée Schuffe- 
necker et Je doute sur son authentici- 
té est passible. V ^ 

Antonio de Robertis, 
Milan 


Pour une Europe de la mer 


S péculations sur rave- 
air du Musée de la ma- 
rine, avenir des arsenaux 
de Brest, Cherbourg et 
Lorient, controverses sur l'achève- 
ment de la liaison fluviale Rhin- 
Rhône, mesures fiscales en faveur 
des navires de commerce et privati- 
sation de la CGM, exploits et périls 
des bateaux du Vendée Globe: la 
mer a souvent fait Tactualité en 1996. 
On peut cependant douter que ces 
événements aient contribué à susci- 
ter une prise de conscience dans 
Popinion publique de l'importance 
des enjeux de l’océan pour la France. 

Nous n'avons que trop tendance à 
oublier que la mer a puissamment 
façonné la géographie et l’histoire de 
notre pays et de FEurope et que 
Focéan est une dimension essentielle 
de la géopolitique mondiale, un es- 
pace économique vital pour la pla- 
nète et qu’D représente encore des 
défis scientifiques et technologiques 
majeurs. 

Les trois quarts du commerce 
mondial empruntent la voie mari- 
time ; le pétrole off shore f30 % de la 
production mondiale de pétiole) 
couvre 45% de la consommation 
pétrolière de FEurope; les sous-ma- 
rins nudéaii» demeurera b compo- 
sante imparable des forces de dis- 
suasion nucléaire ; Focéan joue un 
rôle essentiel dans les évolutions du 
dimat de la planète. 

Etre capable de répondre aux dé- 
fis que posent ces enjeux est l'es- 
sence même d’une politique mari- 
time. Or, faute d’une prise de 
conscience nationale et d’une volon- 
té politique, notre pays n’a pas de 
véritable politique maritime. Cédant 
aux pesanteurs que représente notre 
tropisme continental, les pouvoirs 
publics se contentent depuis plu- 
sieurs années de retarder ce qu’ils 
considèrent comme un inéluctable 
HA-Kn fl est ainsi significatif que la 
controverse sur ie coût de F achève- 
ment de la U ai son Rhin-Rhône à 


grand gabarit (25 milliards de francs, 
soit le même ordre de grandeur que 
les investissements quinquennaux 
prévus par une agence de bassin 
comme l’Agence Rbône-Méditerra- 
née-Corsc) ait fait passer au second 
plan l’importance de ce projet pour 
l’avenir des ports français et en par- 
ticulier de Marseille. 

Il faut aussi reconnaître que nous 
avons le plus grand mal aujourd’hui 
à concevoir une politique maritime 
dans un cadre strictement national : 
les enjeux océaniques ont plus que 
jamais une dimension mondiale. 
L’européanisation de certaines acti- 
vités maritimes, la pêche par 
exemple, l’entrée en vigueur en 1994 
de la convention de FONU sur le 
droit de b mer, b montée en puis- 
sance des pays du Pacifique, dont le 
développement repose largement 
sur des échanges cOTtmerriaux par 
voie de mer (Os construisent 70 % 
des ru vires marchands mis en ser- 
vice dans le monde), sont des illus- 
trations de ce constat. Cest dire 
toute /Importance de Tenieu mari- 
time pour FEurope si elle veut peser 
sur les affaires du monde. 

ftjur b France, b plupart des dos- 
siers maritimes ont une dimension 
internationale et notamment euro- 
péenne ; ses flottilles de pêche réa- 
lisent b majeure partie de leurs cap- 
tures dans les eaux communautaires 

et norvégiennes, r activité de ses ar- 
mements est par définition mon- 
diale, b défense navale se conçoit de 
plus en plus dans un cadre européen 
pour protéger des lignes de commu- 
nication mondiales, le champ de la 
recherche marine est européen et 
souvent planétaire. 

Une politique maritime euro- 
péenne n’est pas le moyen de pallier 
nos carences nationales, mais elle 
est pour les pays européens comme 
la France l'échelle à laquelle doivent 
se préparer les réponses à des défis 
qui sont le plus souvent mondiaux. 
CX FUnion européenne de la fin du 


par Pierre Papon 

XX e siècle vit dans un paradoxe: 
alors que nombre de débats et 
d’analyses mettent en évidence b 
tendance dominante à la mondiali- 
sation des échanges économiques, 
techniques et scientifiques, elle est 
davantage préoccupée par ses méca- 
nismes internes de fonctionnement 
et par son élargissement vers les 
pays d'Europe centrale et orientale 
qui sont à l’ordre du jour en 1997. 

Nous manquons 
d'outils scientifiques, 
technologiques 
et industriels 
pour soutenir 
la compétition 


On peut craindre que cet élargis- 
sement ne conduise à un déplace- 
ment du centre de gravité de l’Eu- 
rope vers l’Est et que, s’il ne 
s'accompagnait pas d’un rééquili- 
brage de sa politique vers les zones 
maritimes de l’Ouest et du Sud, 
celle-ci n'abandonne tout dessein 
maritime. La véritable * frontière * 
de FEurope ce sont, en effet, ses fa- 
çades maritimes de b mer du Nord, 
de T Atlantique et de b Méditerranée 
qui la mettent en communication 
avec le grand lajge, F Afrique, r Amé- 
rique et FOrient Une politique mari- 
time est donc le moyen pour FEu- 
rope de projeter son influence 
politique, culturelle et économique 
outre-mer, ià où va s’inscrire l’his- 
toire du monde. 

L’Europe doit prendre conscience 
qu’elle possède des atouts mari- 
times : trois grandes façades mari- 
times avec des ports actifs, des 
flottes de commerce qui restent 
compétitives, des marines bien équi- 


pées, des réalisations scientifiques et 
techniques de po inte (l’exploration 
du fond des océans et Foff shore pé- 
trolier, par exemple), des compé- 
tences humaines. Son principal han- 
dicap est b dispersion de ses forces, 
souvent insuffisantes pour faire face 
à la compétition internationale. 
L'Europe de la mer, contrairement à 
celle de l'aérospatiale, n'a pas su se 
doter des outils scientifiques, 
technologiques et industriels pour 
soutenir cette compétition. 

Pour retrouver une ambition ma- 
ritime, {Europe a besoin d'une vi- 
sion prospective des enieux que re- 
présente l’océan pour son avenir et 
de mobiliser les forces de son indus- 
trie rt de sa recherche. Pour y parve- 
nir, 3 lui faut sans doute créer une 
institution - vigie « qui prépare les 
options d’une politique de la mer, 
rassemble l’expertise scientifique et 
technique nécessaire, lance des pn> 
grarrunes de recherche. Ce pourrait 
être la mission d’une agence mari- 
time européenne, dont la création a 
été souvent proposée et toujours 
différée. Elle devrait être b cataly- 
seur d'une Europe de la mer s’ap- 
puyant sur le réseau des entreprises, 
organismes scientifiques et tech- 
niques et administrations nationales 
où les compétences existent déjà. 

11 est urgent de redonner à la 
France un véritable dessein maritime 
en pariant sur les secteurs d’avenir et 
en fixant des objectifs réalistes aux 
secteurs en crise comme ia pèche et 
la construction navale à travers une 
politique de ia mer. CeUe-ri n’aura 
pleinement son sens que si la France 
et ses partenaires européens se mo- 
bilisent sur des objectifs communs 
pour que FEurope retrouve une véri- 
table ambition maritime. 


Pierre Papon est professeur à 
l’Ecole de physique et chimie et 
président de l’Observatoire des 
sciences et des techniques. 
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Pérou, 
les racines 
de la violence 

Suite de ia première page 

Cette «victoire militaire» ex- 
plique pourquoi la population a 
soutenu dans sa grande majorité 
l'« autoputsch » d’août 1992, 
conduit par le président Fujimori, 
élu en 1990. Elle explique aussi sa 
réélection au premier tour de 
l'élection présidentieOe de 1995. 

Pour autant, le président Fuji- 
mori ne s'est pas attaqué aux 
causes qui ont produit la « vio- 
lence ideiogique *. Aujourd’hui, 
tes autorités de Lima se re- 
trouvent otages dans une épreuve 
de force où le fonctionnement 
même de l’Etat est mis en cause. 
Les pleins pouvoirs accordés aux 
forces de l’ordre, la soumission 
totale du pouvoir judiciaire, 
l'existence de tribunaux d'excep- 
tion avec des juges sans visage ne 
peuvent plus incarner la norme. 

Les dispositions exceptionnelles 
ont envoyé, selon les défenseurs 
des droits de l’homme, plus de 
î 200 innocents, sur les 5 000 per- 
sonnes regroupées dans les pri- 
sons de haute sécurité réservées 
aux * terroristes et aux traîtres à la 
patrie ». Plus de la moitié du pays 
demeure soumise à des régimes 
spéciaux d’ordre public, incompa- 
tibles avec une vie démocratique. 

Les traitements infligés aux pri- 
sonniers du MRTA, que dé- 
noncent les membres du 
commando de l'ambassade du ja- 
pon à Lima, sont effectivement 
inhumains. Les récits d’anciens 
condamnés et des hommes qui 
s’efforcent d’améliorer les condi- 
tions carcérales confirment cette 
donnée, de même que l’usage gé- 
néral et permanent de la torture 
pendant les périodes de mise en 
accusation judiciaire. Les mili- 
tants, et principalement les diri- 
geants du MRTA, subissent un 
isolement total : Us vivent 23 h 30 
sur 24 dans une quasi-pénombre ; 
souffrent de malnutrition et d’ab- 
sence d’assistance médicale. Les 
cas de démence sont nombreux. 

■ INCONCEVABLE IMPUNITÉ » 

Ces traitements, qui relèvent 
d’un archarneraent extrajudi- 
ciaire, n’ont fait que renforcer 
ceux qui les subissaient dans la 
conviction qu’ils n’avaient rien à 
attendre d’un Etat qui porte le 
mépris de la personne humaine à 
un tel degré. Pour les rares encore 
en liberté, elle a nourri la rage et 
la haine qui les habitent. Ces deux 
ingrédients suffisent, pour les 
jnembres du commando de lima, 
à justifier leur action, ce dont té- 
moigne de façon répétée Je conte- 
nu des communiqués du MRTA 
qui fait de l’amélioration des 
conditions de détention une exi- 
gence à la cessation de son opéra- 
tion. 

Il convient d’ajouter à ce triste 
florilège les effets dévastateurs de 
l’amnistie accordée, en 1995, à 
tous les militaires et membres des 


RECTIFICATIF 
La dépêche d’Ems 

Bernard Caudülére, maître de 
conférences à l'Institut d’études 
politiques de Paris, nous signale 
que la « dépêche d’Ems ». qui fut à 
l'origine de la guerre de 1870, n’a 
pas été expédiée par Bismarck à 
Napoléon 111. comme nous l'avons 
écrit dans notre analyse « du boa 
usage des incidents diplomatiques » 
parue dans Le Monde daté 15- 
16 décembre, mais transmise à la 
presse par Bismarck, qui l’avait re- 
çue d’Aheeken, conseiller du roi de 
Prusse, et qui, afin de lui donner 
un tour insultant pour la France, 
l'avait volontairement mutilée. 


forces de l'ordre impliqués depuis 
1980 dans « la sale guerre * contre 
le terrorisme. Les dossiers des 
violations des droits de l’homme 
/environ 5 000 disparitions et exé- 
cutions) ont été classés sans suite, 
décision ressentie par tous les dé- 
fenseurs des droits de l’homme 
comme une « inconcevable impu- 
nité propre à empêcher toute ré- 
conciliation dans le pays ». L'abso- 
lution accordée aux militaires et 
aux forces de l’ordre contient en 
germe, selon eux, le ferment d'ac- 
tions radicales de la part de 
groupes subversifs qui ne sau- 
raient se limiter au Sentier lumi- 
neux ou au MRTA. 

Le caractère inique de cette loi a 
été renforcé par l’adoption d’un 
autre texte interdisant au pouvoir 
judiciaire de se prononcer sur (a 
recevabilité de plaintes déposées 
par des victimes d'exactions. Ain- 
si, les responsables des massacres 
de Barnos Altos (qui fit seize vic- 
times en novembre 1991) ou de la 
C an tu ta (en juillet 1*i92) perpétrés 
par des escadrons de la mort du 
groupe paramilitaire Colina ne se- 
ront jamais jugés ou punis. Et, à la 
différence du Guatemala, par 
exemple, où l’amnistie concerne 
tous les belligérants, celle décidée 
au Pérou ne concerne que les 
exactions commises par les res- 
ponsables de l’Etat ou ses affidés. 

DÉVELOPPEMENT INÉGAL 

Chaque fois qu'ils sont interro- 
gés sur ces points, Alberto Fuji- 
mori et les autorités de lima se 
bornent à répondre qu’une telle 
vision du Pérou vient de per- 
sonnes * mal informées, principa- 
lement à l'étranger ». La « pacifi- 
cation militaire » est devenue une 
fin qui justifie tous les moyens. 

L’autre conséquence immédiate 
de l’épreuve de force engagée par 
le MRTA est de mettre au rancart 
le stéréotype d r un pays, bon élève 
du Fonds monétaire international 
(FMI), engagé sur la voie de la 
prospérité économique. Le 
constat d’une population à la 
merci de l’arbitraire de l’Etat se 
double d’un autre, peu enga- 
geant. sur la situation écono- 
mique, également dénoncée par 
le commando du MRTA. 

Depuis 1990, le gouvernement 
de M. Fujimori s'est engagé dans 
une politique économique libé- 
rale qui ressemble à une construc- 
tion formelle dont continue à être 
exclue plus de la moitié de U po- 
pulation qui vit dans des condi- 
tions d'extrême pauvreté. Les bi- 
donvilles de la périphérie ou 
enclavés dans la capitale, Lima, 
qui. avec 8 millions d’habitants, 
regroupe près du tiers de la popu- 
lation du pays, témoignent d’un 
développement inégal. Il trouve 
sa contrepartie dans un accroisse- 
ment inexorable de la misère pour 
les plus démunis. Depuis 1990. les 
riches sont de plus en plus riches 
et les pauvres de plus en plus mi- 
sérables. 

La réduction de ! ‘hyperinflation 
(de 7 000% en 199£> à 10% en 
1996) a été obtenue par une série 
de mesures dont la seule variable 
d’ajustement a été la précarité des 
plus modestes. 

En 1996, 60% des actifs de la 
population péruvienne conti- 
nuaient d’appartenir au secteur 
de l’économie informelle, sans 
aucune autre perspective que leur 
simple suivie. La population as- 
pire à une amélioration de son 
bien-être et son désenchantement 
réel s’exprimait par la chute d’en- 
viron 35% de la popularité du 
chef de l'Etat au cours de l’année 
1996. 

Le président Alberto Fujimori 
persiste à ne considérer la crise 
des otages de Lima que comme 
« un simple fait isolé qui n’a et 
n'aura aucune conséquence avec 
l’avenir du pays». L’épreuve de 
force risque donc de se prolonger 
aussi longtemps qne la réalité pé- 
ruvienne. 

Alain AbeUard 


A VEC la légèreté d’un vol de B-52, 
P argument a été asséné à tout- 
va par les porte-parole de Pad- 
mirrisrration Clinton dans les se- 
maines qui précédèrent la désignation <fun 
nouveau secrétaire général de l'Organisa- 
tion des Nations unies. Aidez-nous à chasser 
Boutros Boutros-Ghafi de son fauteuil, expli- 
quaient en substance les Américains à leurs 
alliés, parce quH est la béte noire de la ma- 
jorité républicaine au Congrès. 

Sans l’accord de cette majorité, largement 
composée d’isolationnistes béats, les Etats- 
Unis, poursuivaient les mêmes, ne pourront 
jamais rembourser leur dette à F Organisa- 
tion. Simple i L’argument se voulait ration- 
nel, « adulte ». 0 avait toutes les apparences 
du genre de compromis qui ne se refuse pas 
entre gens réalistes, sérieux. 

Le « poids » de ce raisonnement n’ échap- 
pait à personne : les arriérés de paiement 
américains à l'égard des Nations unies 
pèsent en effet plus de 1 mfifianl de dollars 
soit 5 miflards de francs (environ 6.5 mfllards 
de francs selon les calculs établis à New 
York). 

A rappuf de ce chantage, on avançait 
même qne l’affaire avait été négociée à 
f avance avec les fauteurs de trouble : contre 
la tête du malheureux diplomate égyptien, 
les républicains auraient fait savoir à Fad- 
mlnistration démocrate qu’ils commence- 
raient à budgétiser les crédits nécessaires au 
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L'ONU 
et la dette 
américaine 

règlement de la dette de Washington. En 
somme, c’est par affection sincère pour 
FONll et, donc, conscients de la nécessité de 
lui procurer les fonds dont eDe a besoin, 
qu’auraient été organisés le départ de 
M. Boutros-GhaU et F arrivée du Ghanéen 
Kofi Annan— 

Les membres dn Conseil de sécurité ont 
fermé les yeux et joué le jeu - y compris la 
France, après un baroud d'honneur en fa- 
veur de son protégé francophone. Mais 
Fbeore de vérité est venue. B est temps de 
tenir promesse. Le nouveau Congrès a fait sa 
rentrée mardi 7 janvier: les membres dn 
Conseil de sécurité sont en droit de deman- 
der aux Etats-Unis de remplir leurs engage- 
ments. Le message est simple: maintenant, 
fl faut payée. Ü n’y a pins de bouc émissaire 
facile, en la personne de M. Boutros-Ghatf, 
pour focaliser toute la démagogie anfrOND 


que Fou trouve sur les bancs les plus réac- 
tionnaires de la majorité tépobHcatoe. 

Les Etats-Unis n'ont, ces dernières a nnées , 
anère eu à se plaindre du Conseil de sécurité 
de PONU. Contrairement à ce qu’avance 
j esse Helms, sénateur de Caroline dn Nord, 

président de la poissante commisstou des af- 
faires étrangères et adversaire le plus achar- 
né «Time ONU qu’a fantasme comme une 
menace pour l'impériale souveraineté des 
Etats-Unis, les Nations noies ont plus servi 
qa’elles n’ont desservi la diplomatie améri- 
caine. Delà guerre do Golfe à Haiti, delà So- 
malie à 1a Bosnie, les présidents Bush et 
Clinton ont obtenu à peu près tout ce qu’as 
voulaient de FOND. 

« Les Nations unies sont très importantes 
pour (es Etats-Unis », disait, mercredi 8 jan- 
vier, devant le Congrès, le nouveau secré- 
taire d’Etat, Madeleine Albrîght Et d’ajouter 
que r Amérique doit d’autant pins payer 
FONU qu’elle défend de par le monde les 
vertus de la fibre entreprise et, à ce titre, te 
principe «que les contrats sont sacrés »- C’est 
dalr: les Etats-Unis ont, à Pégard de P Orga- 
nisation, une dette contractuelle politique et 
financière. Ne pas s’en acquittes, tergiverser 
encore, jouer les mauvais payeurs, serait 
une très mauvaise manière faîte à la 
communauté internationale. Le discours 
souvent moraflsatetzr de PAmérique se trou- 
verait privé d'une bonne partie de sa per- 
tinence. 


Lcl trace par Cardon 




DANS LA PRESSE 

LA TRIBUNE 

Philippe Mudry 

■ Gerrit Zalra, le ministre néer- 
landais de l’économie, peut se 
vanter d’avoir déclenché une fa- 
meuse tempête dans le sud de 
l’Europe en excluant d’emblée Es- 
pagne, Portugal et Italie du pre- 
mier train de l’euro. En qualifiant 
d'« hystérie » leur volonté éperdue 
d’y monter, cetni qui préside au- 
jourd’hui, et pour six mois, le 
conseil des grands argentiers des 
Quinze vient de fuie preuve d’une 
arrogance que ses interlocuteurs 
latins ne sont pas près d’oublier. 
Rome, Madrid et Lisbonne, qui 
s’imposent des sacrifices considé- 
rables, sont d’autant plus amers 
que l'Allemagne, volontiers don- 
neuse de leçons, n’est pas elle- 
même certaine de satisfaire aux 
fameux critères de Maastricht. Or 
c'est bien la mais ultra-orthodoxe 
de Francfort, en ligne depuis tou- 
jours sur ce -sujet avec les Pays- 
Bas, que l’on voit derrière la décla- 
ration du très libéral Gerrit Zalm. 
La prochaine réunion de FEcofin, 
le 27 janvier, ne risque donc pas de 
manquer d’ambiance. Ce faux pas 
est d’autant plus mal venu que La 
Haye s’efforce par ailleurs de bou- 
der la réforme des institutions eu- 
ropéennes pour le sommet d’Ams- 
terdam en juin. Partie d’autant 
plus délicate que cette cruciale 
échéance va pâlir de l'incertitude 
électorale britannique, qui ne sera 
levée qu’en avril, au plus tôt Ce 
genre de déclaration ne peut donc 
qu’aigrir les esprits et compliquer 
les discussions. 

LA RJEPUBBUCA 

Bemardo VaVi 

■ Les Français sont en proie à une 
grande passion posthume pour 
François Mitterrand. Mais il ne 
s'agit pas du regret, de la nostalgie 
de l’homme politique, de celui qui 
fut le leadèr de la gauche, du pré- 
sident socialiste. Ce qui fosdne en 
lui, une année après sa mort, c’est 
plutôt le protagoniste du roman 
que fut sa vie. Un roman qui 
continue à réserver des surprises, 
même après sa disparition. Un ro- 
man qui, au moins pour l’épi- 
logue, semble écrit, à dessein, 
pour le cimetière des idéologies de 
cette fin de siècle: 

THE WALL STREET JOURNAL 
EUROPE 

■ La France donnera à ses colo- 
nies son drapeau, sa langue, sa 
protection et son génie, déclarait 
ü y a cent ans Jules Ferry (pré- 
sident du conseil sous la m« Répu- 
blique). Le drapeau tricolore n’est 
plus là, mais aucune puissance co- 
loniale ne maintient une présence 
ou une influence sur le continent 
africain comparable à celle de la 
France. 

Aujourd'hui, la France maintient 
que ses relations avec l’Afrique 
ont pour but de promouvoir la dé- 
mocratie. 

C’est peut-être le cas, mais après 
que Jacques Chirac eut promis, D y 
a un peu plus d’un an, de « norma- 
liser» ces relations, la présence 
politique, commerciale et militaire 
de la France sur le continent afri- 
cain est toujours aussi forte -et 
les récents événements suggèrent 
que le progrès vers U démocratie, 
si toutefois il existe, est au mieux 
épisodique. 
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Quand les instituteurs 
conciliaient 
intégration nationale 
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Rencontre 

de conférences à Pa 

avec Habermas 

Droit et démocratie : pourquoi reve- tandis C(U€ plUSÎeilf] 
Ê ■ air aujourd’hui sur ridée de démo- , .. 

■ m crade ? Ne s’agit-i] pas d'une notion “£ Ses llVr€S pÛTOlSSl 

suffisamment claire et bien établie ? . ,, , 

MW *Au contraire, répond JOrgen Ha- SimUltOnement 

Ë % bennas, il importe au plus haut point , , -rr, 

Ë de savoir comment ai peut se repré- CtieZ QIJjErentS 

m W ien n’est dJus étranm à senter au'une société, auinurd'hw en- * .. 


de conférences à Paris , 


m -m ien n’est plus étranger à 
Jurgen Habermas qu’une concep- 
tion ésotérique de la philosophie. 0 
refuse ridée que le travail de la ré- 
flexion soit nécessairement une acti- 
vité accessible seulement à quel- 
ques-uns. La pensée n’est donc pas, 
à ses yeux, réservée à une minuscule 
élite. EDe doit influencer son temps; 
se mêler à sa façon aux affaires du 
monde. Dès les années 50, alors 
qiffl était encore étudiant, le jeune 
philosophe publiait, à côté de ses 
travaux de recherche, de nombreux 
articles dans les journaux. St» acti- 
vité publique n’a jamais cessé de se 
conjuguer à ses méditations philo- 
sophiques, non pas simplement 
comme deux faces d’une même per- 
sonnalité, mais bien comme une co- 

• • • ■ • ïjlàfèiHi. 

• if ..---./: k sztSViiïr-ra.i -, 

bérence évidente ' qm rend indisso- 
ciables et complémentaires 
« connaître » et « agn». 

Loin des tours d’ivoire et de la 
seule contemplation des vérités 
théoriques, Habermas s’est toujours 
attaché à faire partager ses convic- 
tions de la manière la plus large pos- 
aWe. Le souci de continuer à une 
transformation de l’opinion pu- 
blique internationale est au cœur de 
ses analyses. S’fl ne saurait être 
question de rappeler en quelques 
phrases la matière d’une trentaine 
de volumes déjà publiés, on peut 
tenter de mettre en lumière quel- 
ques points essentiels de ses ana- 
lyses présentes, avec F aide du philo- 
sophe lui-même. Une première 
demande s’adresse à l’auteur de 


Droit et démocratie : pourquoi reve- 
nir aujourd’hui sur ridée de démo- 
cratie ? Ne s’agit-il pas d’une notion 
suffisamment claire et bien établie ? 
• Au contraire, répond Jürgen Ha- 
betmas, il importe au plus haut point 
de savoir comment on peut se repré- 
senter qu'une société, aujourd’hui en- 
core, agisse sur elle-même de façon 
démocratique. Sans doute le ncyav 
de ridée démocratique est-il tout à 
fait clair. Rousseau l'avait déjà formu- 
lé nettement: la vie politique 
commune doit être organisée de telle 
sorte que les destinataires du droit en 
vigueur puissent se considérer en 
même temps comme ses auteurs. Cest 
bien sur cette notion que se fonde 
l'Etat constitutionnel moderne. Cet 
Etat se définit à ses propres yeux 
comme une association voton foire de 
citoyens libres et égaux qui veulent ré- 
gler leur vie en commun dejaçon légi- 
time et recourent pour ce faire au 
droit positif. 

»La question qui s’impose à nous 
aujourd'hui est de savoir si une telle 
idée n'est pas nécessairement 
0 tenue en échec par la 
complexité des sociétés. Or 
Vidée démocratique doit évidemment 
rester en contact avec la réalité si eüe 
veut continuer à inspirer la pratique 
des citoyens et des hommes politiques, 
de même que ceüe des juges et des 
tonctfo/inarrcs. Si cette idée n’avait 
plus de lien avec la réalité, comme 
beaucoup le pensent à présent, ü exis- 
terait alors seulement des individus 
privés et des partenaires sociaux, mais 
il n\ aurait plus, à proprement parier, 
de citoyens. En ce cas, on n’aurait 
plus affaire, dans fa vie commune, 
qu’à des options individuelles, et non 
aux libertés de citoyens soumis à une 
pratique commune. On verrait se re- 
constituer sous une nouvelle forme le 
fatalisme qui régnait jadis dans les 
anciens royaumes, avec cette diffé- 
rence que ce ne seraient plus des 


tandis que plusieurs 
de ses livres paraissent 
simultanément 
chez différents 
éditeurs . Il explique 
à Jacques Poulain , 
qui le nommera 
docteur « honoris 
causa » de l'université 
Paris-VIII le 15 janvier, 
les orientations 
politiques présentes 
de sa pensée 


dieux qui régleraient les destins. Les 
marchés indiqueraient les possibilités 
entre lesquelles on aurait à se dérider, 
chacun pour soi. en se pliant à la lo- 
gique de l'économie d’entreprise et à 
ses exigences d’adaptabilité. » 

Où trouver une autre façon de 
comprendre la démocratie, qui tien- 
drait compte de la complexité des 
sociétés présentes ? four/ürgen Ha- 
bermas, la solution est à chercher 
dans une nouvelle élaboration de 
1'autodétennination politique. EDe 
devrait correspondre à la réalité de 
la communication dans le monde 
contemporain, tout en préservant 
F existence effective des citoyens et 
leur rôle actif. C’est pourquoi ü 
convient de repenser positivement 
le rôle des médias de l'ère électro- 
nique. «Si les médias exercent un 
nouveau type de pouvoir, qui de- 
mande évidemment à être contrôlé ils 



ont en même temps l'wantoge de 
rendre possible la communication si- 
multanée J'un nombre infini de per- 
sonnes qui ne se connaissent pas et 
sont très éloignées les unes des autres. 
Un espace public de ce genre est 
comme une arène aux frontières 
fluides, où quelques acteurs lancent 
des mots-clefs, se saisissent des thèmes 
et y apportent leur contribution, tan- 
dis qu’un public dispersé, traversé de 
ivix multiples, peut prendre position, 
au même moment, par * oui »• ou par 
*t non >•- Aujourd'hui, l’espace poli- 
tique d’un pays mit se raccorder à lui 
de nombreux espaces publics diffé- 
rents en fonction des médias, des su- 
jets, des personnes et des lieux. Pour 
former démocratiquement l'opinion 
publique, cet espace politique doit 
parvenir à intégrer les voix margi- 
nales. Il doit pouvoir se constituer 
comme une caisse de résonance des 


problèmes sociaux globaux, en étant 
réceptif aux impulsions émanant des 
mondes vécus privés. Car nous, les ci- 
toyens moyens, nous tirons le bilan des 
problèmes sociaux dans la monnaie 
de nas expériences historiques vécues, 
que ce soit comme membres d’une 
communauté, comme clients, comme 
usagers ou consommateurs. <* 

En prolongeant cette réflexion, 
Habermas suggère que la régulation 
de Tespace politique public ne se li- 
mite pas au cadre classiquement dé- 
limité « des parlements, des tribu- 
naux et des administrations ». U s’agit 
somme toute d'imaginer une ouver- 
ture de Tespace politique à de nou- 
velles formes d’expression des liber- 
tés civiques- « L'influence d'opinions 
publiques qui se sont constituées de 
manière informelle doit pouvoir se 
tranfformer en pomvir communica- 


tionnel et de là en pouvoir adminis- 
tratif. Cette nouvelle version de l’auto- 
détermination démocratique n’est pas 
dépendante, comme dans la tradition 
républicaine, de l’orientation vers le 
bien commun adoptée par des ci- 
toyens vertueux, mais elle ne s'aligne 
pas non plus sur le modèle du mar- 
ché. comme une agrégation de déci- 
sions adoptées par des consomma- 
teurs. » De même que les marchés 
ne s’arrêtent plus aux frontières na- 
tionales, les nouvelles formes de ci- 
toyenneté doivent s'étendre et 
s'exercer bien au-delà du cadre des 
Etats- nations. 

Lire fa suite page VI ainsi que la 
chronique de Roger-Fol Droit. 

► Jacques Poulain dirige le départe- 
ment de philosophie de Paris-VTJI. 


Mitterrand, ce diable d’homme 

Depuis sa mort il y a un an, l’ancien président de la République a été l'objet de multiples ouvrages. 
Dernier en date, celui d’Alain Duhamel qui tente de cerner les facettes de cet artiste de la politique 


PORTRAIT D’UN ARTISTE 
d’Alain Duhamel. 
Flammarion, 312 p-, 120 F. 


C inquante années en pre- 
mière ligne, mille trois 
cents conseils des mi- 
nistres sous deux Répu- 
bliques, un quart de siècle d'op- 
position, deux septennats à 
l’Elysée : l’incroyable marathon 
politique de François Mitterrand a 
fait de lui, depuis belle lurette, un 
personnage de prédilection pour 
biographes et chroniqueurs. De- 
puis sa mort, fl y a un an, les ou- 
vrages en tout genre consacrés à 
l'ancien président de la Répu- 
blique se sont arrachés à plus d’un 
raüfion d’exemplaires. Il eût donc 
été surprenant que le premier an- 
niversaire de son décès ne suscitât 
point de nouvelles vocations. . 

Alain Duhamel a tous les titres 
et qualités pour être du lot. Ana- 
lyste patenté de la scène politique 
française, il peut se targuer 
d’avoir suivi sans relâche, pen- 
dant trois décennies, l’ancien chef 
de l’Etat et d’avoir patiemment 
conquis, au fil d’innombrables en- 
tretiens, sinon «toute sa 
confiance », du moins « une atten- 
tion prévenante et caustique, par- 
fois amicale ». Pour autant, sou 
ouvrage n’apprendra rien que 1 on 


ne sache déjà. Ni révélations ni 
surprises, exception faite de ce 
que le premier ministre de 
l’époque, Pierre Mauroy, avait 
été, dès 1981, mis dans la confi- 
dence de la maladie du président 
de la République. L’ambition de 
Duhamel est ailleurs: tenter de 
cerner ce diable d’homme aux 
miDe facettes et dresser un pre- 
mier bilan de son action, au re- 
gard de l’Histoire. D le fait avec 

• ; : G ér Q x. d Cour toi 

son brio coutumier, n’abandon- 
nant l’exercice de style que pour 
mieux céder au goût de la syn- 
thèse balancée. 

Ciselé, ce « portrait d'un ar- 
tiste» est à la mesure du «non- 
conformiste invétéré » que fut, 
sans conteste, l’andeu président 
Reconstructeur de la gauche, «il 
avait une culture et des goûts de 
droite», d’où 3 venait Champion 
du camp laïque, 0 n’a pourtant ja- 
mais cessé « de se comporter en 
animal métaphysique, obsédé par 
la transcendance, hanté par la 
mort fasciné par les religions». 
Européen convaincu et influent, il 
resta cependant « patriote à l’an- 
cienne ». Volontiers donneur de 
leçons de morale, fl fut amical jus- 
qu’à la « complaisance » et re- 


connaissant jusqu'au * népo- 
tisme ». Défenseur intraitable des 
droits de l’homme, D se montra 
peu regardant sur les petites cel- 
lules qui, « autour de lui. à l’Elysée, 
bafouaient la loi » et faisaient 
écouter Tout-Paris. 

Séduit, ou plutôt « bluffé », 
quoi qu’D en dise, par le person- 
nage, Alain Duhamel ne l’est pas 
autant par le bilan, dressé avec la 
mesure circonspecte d’un manuel 
d’histoire. Ainsi de la poli- 
; tique économique et so- 

ciale des deux septennats : 
même si la France sociale a 
connu, après 1981, « son plus 
grand changement depuis la Libé- 
ration », c’est aussi sur le front so- 
cial, avec la montée du chômage, 
que le président de gauche a 
connu son «* fiasco le plus retentis- 
sant». «P voulait plus de justice, 
de solidarité, de cohésion sociale:, 
il a laissé derrière lui une société 
fissurée, déstructurée, anxieuse ». 
Cruelle impuissance ! De même, 
au chapitre des libertés et de la 
démocratie, le « bilan favorable » 
est aisé à démontrer, de la sup- 
pression de la peine de mort aux 
lois de décentralisation, de la ba- 
nalisation de l’alternance aux ré- 
formes de l’audiovisuel. Mais, 
ajoute Duhamel, ces initiatives 
ont été occultées par les «af- 


faires » et les scandales financiers. 
François Mitterrand * a démocra- 
tisé la V* République, mais il a dia- 
bolisé la présidence •», trancbe-t-il 
avec sagacité. 

Bien sur, tout cela aura lourde- 
ment pesé, au bout du compte, 
dans le « déficit moral de la 
gauche après quatorze ans de 
mitterrandisme. Pourtant, Alain 
Duhamel se garde de dresser un 
réquisitoire. A ses yeux, l’ancien 
président * iî été dissimulé, mani- 
pulateur. manoeuvrier, défiant, 
complexe et cloisonne ». Soit Mais 
• il a aussi fait preuve de courage, 
de hauteur d'esprit, d'habileté ex- 
ceptionnelle ei d’une dévotion 
réelle à son pays, à l’Europe, à la 
démocratie. Il aura etc. avant tout, 
un homme libre, dessinant lui- 
mème les frontières de sa liberté ». 
Au nom de quoi Duhamel plaide 
en faveur d'une sorte de respec- 
tueuse indulgence pour cet 
homme qui « agissait dans sa rie. 
publique comme privée, en artiste 
et en souverain », affranchi, à ce 
titre, des lois et codes » du 
commun des mortels ». Et de 
conclure : « Le chef d'œuvre de cet 
artiste de la politique, c'est en 
somme lui-même», son propre 
personnage, romanesque à sou- 
hait et façonné jusqu'à sa der- 
nière heure. 


LAISSONS PARLER 
LE VENT 

roman 

Traduit de Vespagnol 

par Claude Couffon 

“On ne peut sans doute brosser d’univers 
plus grouillant d’anecdotes et de personnages, 
ni plus vivant, plus humain, 
que celui mis en scène ici par Onetti.” 


>nO* DE f 

V /’ 


À 






88 { LE MONDE / VEfJOREÛI tO JANVIER 1997 




fl e ff e m i J 1 S I fi il 

d e Pierre L e p a p e 


TRIBUNAL D'HONNEUR 

de Dominique Fernandez- 
Grasset, 506 p., 139 F. 


fl 


3 mort de Piotr Ilitch Tchaîkovski, quel beau 
sujet de roman ! En 1393. nimbé de gloire 
après une tournée triomphale en Europe et 
I- ■«. .À aux Etats-Unis, (e plus célèbre des musi- 


ciens russes débarque à Saint-Pétersbourg pour y 
préparer l’exécution de sa Sixième Symphonie. Neuf 
jours après la création de cette œuvre, sa * Pathé- 
tique où il semble avoir exprimé ses plus pro- 
fondes angoisses, il meurt dans des circonstances qui 
demeurent inconnues: choléra, peut-être', suicide, 
plus probablement ; mais on ne sait trop ni pourquoi 
ni comment L’opinion prévaut que le musicien cou- 
vert d’honneurs ne supportait plus le secret de sa vie. 
son homosexualité. 

Dominique Rmandez imagine une explication qui 
ne manque pas d’attraits romanesques. Accusé par 
certains proches du tsar d’avoir séduit un très jeune 
soldat. Tchaîkovski aurait été jugé et condamné par 
un tribunal secret composé par d’anciens élèves de 
l’école de droit de Saint-Pétersbourg, où lui-même fit 
ses études au début des années 1850. Le romancier 
invente donc qu'un autre ancien élève de l'école, Ba- 
sile de Sainte-Foy, un descendant d'immigrés fran- 
çais chassés par la Révolution, mis au courant de la 
constitution de ce jury d’honneur et décidé à sauver 
un créateur de génie, rend visite à chacun des 
membres du tribunal occulte pour plaider auprès de 
lui la cause du musicien. Cependant qu'il se lie 
d’amitié avec Tchaîkovski dont il devient le 
confident, Sainte-Foy fait donc campagne auprès des 
sept notables qui décideront du sort de l’artiste : le 
directeur des théâtres impériaux, le gouverneur de 
Saint-Pétersbourg, le responsable du Musée de l’Er- 
mitage. (e gardien du patrimoine architectural de la 
ville - par ailleurs socialiste militant -, l’inspecteur 
générai de la santé, un conseiller d’Ètat piteux ; enfin 
l’évêque coadjuteur de la capitale. Habile prétexte 
que ces visites pour peindre une galerie de portraits 
hautement colorés à travers lesquels se lit la société 
petersbourgeoise de la fin du siècle dernier. La bu- 
reaucratie Isa riste. l’armée. l’Eglise, l'aristocratie, U 
finance, l’intelligentsia, la police politique : et, en 
rond, comme une menace diffuse pesant sur chacun, 
omniprésente et ignorée, redoutée et méprisée : la 
masse informe du peuple, misérable, ignorante, 
abrutie par la malnutrition et par l'alcool autant que 
par des siècles de servage. 

Pour décor à ces tableaux, une ville de légende, un 
rêve d'empereur mégalomane Inscrit dans U pierre - 
- la tille la plus préméditée du monde », disait Dos- 
toïevski, une capitale magnifique et irréelle qui de- 
vait être le symbole d’une civilisation russe enfin ca- 
pable de rivaliser avec l’Occident, mais qui n'est 
restée qu’une projection géante de cet Occident sur 
l’écran magique des eaux de la Néva et des espaces 
infinis de son delta. Architecture de visionnaire, ar- 
chitecture totalitaire aussi, erée'e dans le plus grand 
mépris des hommes. Brodsky écrit de Pierre le Grand 


Tchaîkovski 
sans pathétique 



En 1893 , le plus célèbre 
des compositeurs russes 
meurt à Saint-Pétersbourg dans 
des circonstances non élucidées. 

Un mystère, un décor qui ont 
inspiré Dominique Fernandez. 

Mais seule l'intention romanesque 
perce dans cette intrigue 
tracée à la règle et à l'équerre 

qu’o: il traitait les gens exactement comme le sol de sa 
fiiturc capitale . Charpentier et dessinateur, ce souve- 
rain n'utilisait qu'un instrument pour dessiner sa ville : 
fa régie. L 'espace qui se déroulait devant lui était abso- 
lument plat, horizontal, et il avait toutes (es raisons du 
monde de (e considérer comme une carte où la ligne 
droite suffisait. Si l'on trouve une courbe dans cette 
tille, ce n’est pas qu'il l'eut voulue, mais bien parce 
qu'if était piètre dessinateur et que parfois son doigt 
glissait sur la règle, entraînant (e crayon dans une 
courbette. Tout comme ses sujets terrifiés il) ». 

Comme Alexandre Dumas, Dominique Fernandez 
est un amoureux de Naples et de Saint-Pétersbourg, 
ces deux antithèses de l'Europe baroque, la cité de 
feu et la cité de glace. On imagine assez bien le ro- 
man qu’aurait inspiré au bel Alexandre la mort de 
Tchaîkovski : les intrigues politiques, la société dé- 
chirée entre la vieille tradition slave et la modernité 
européenne, entre la mystique et la raison, entre 
l’autocratie et le libéralisme. On voit bien comment 
dans cette trame politique, il aurait introduit les 
deux thèmes sensibles de sa symphonie : celui de 
t'interdit amoureux et celui du génie artistique, les 
faisant jouer l’un avec l’autre, l’un contre l’autre. 


dans une suite de scènes où Je grotesque aurait rele- 
vé le pathétique, la farce le drame et le pittoresque 
l’élégie, il y aurait eu quelques temps morts au cours 
desquels Dumas nous aurait abreuvé de ses connais- 
sances de première ou de seconde maia sur l'histoire 
de U ville, sur (a vie de Tchaîkovski et sur celle de sa 
malheureuse épouse, sur le système politique, sa 
puissance et son irrémédiable effritement 
Ce serait faire un procès ridicule à Dominique Fer- 
nandez que fui reprocher de n'être pas Dumas. Un 
écrivain moderne a d’autres obligations. Mais Fer- 
nandez n'a que faire de la modernité. Par narrateur 
interposé, il le proclame et le manifeste tout au long 
de son roman, avec éloquence : * Mon récit a-t-il un 
autre buf que de réfléchir l’aventure humaine de 
Tchaîkovski dans sept consciences différentes ? *> Le 
modernisme littéraire avec ses règles étroites, son 
formalisme réducteur, ses interdits castra leurs ne 
peut être qu'un obstacle à l'expression ample et 
complète de cette aventure tragique. Tribunal d'hon- 
neur se présente délibérément, et non sans provoca- 
tion, comme un gros roman de tradition. 

O n est prêt à suivre Fernandez dans cette 
voie, celle du plaisir de raconter pour 
éclairer, surprendre, faire comprendre, 
ébranler, émouvoir. Prêt à s'abandonner 
sous sa plume, à s'oublier et à s'identifier ; à entrer 
par effractions multiples dans ce personnage lumi- 
neux et tourmenté, génial et lamentable, adulé et 
persécuté ; à faire nôtre pendant quelques heures et 
cinq cents pages, son amour éperdu des corps mas- 
culins et ia torture de se sentir différent. On est 
même disposé, tant le talent de l'écrivain est évident, 
à accepter ia discipline un peu rude du roman h thèse 
dans lequel le droit à l'homosexualité remplirait le 
rôle autrefois dévolu à la libération de ia femme ou à 
la victoire du prolétariat. 

Au lieu de quoi Dominique Fernandez a tracé une 
épure. Est-ce l’influence de Saint-Pétersbourg? Tri- 
bunal d'honneur paraît un roman entièrement pré- 
médité, écrit à la règle et à l'équerre. Le romancier a 
accumulé une documentation considérable et im- 


peccable. U connaît ia couleur exacte de chaque fa- 
çade d' imm euble, i’histoire de chaque tableau de 
l’Ermitage, la signification de chaque note tracée par 
Tchaîkovski. L'histoire politique de la Russie lui est 
aussi familière que son histoire de l’art ex que les ar- 
canes de la théologie orthodoxe. Nul doute que pour 
s’initier aux célèbres nuits péte «bourgeoises le ro- 
man de Fernandez ne soit le plus précieux des 
guides. L'écrivain est savant, il a l’cefl exercé et sen- 
sible ; 0 parle bien de la musique ; c'est un compa- 
gnon de voyage comme on en rêve, fi n’est pas par- 
venu à écrire un roman. 

C omme la matière, profuse, surabondante, 
n’est pas en cause ; pas davantage l'intel- 
ligence de l'écrivain, ni l’ambition de son 
projet, il faut bien rechercher les causes de 
cet échec dans l'excès inverse : dans une manière pu- 
rement intellectuelle de traiter le romanesque. Les 
personnages de Tribunal d'honneur, à commencer 
par Tchaîkovski, sont des assemblages de concepts. 
Certains de ces concepts appartiennent, certes, au 
mode sensible, mais iis sont d’un bout à l'autre sans 
surprise, prédéterminés, surdèterminés. Pas un 
geste, pas une attitude, pas un discours, pas une ex- 
pression de visage dont le secret ne soit dévoilé, dis- 
séqué, expliqué. Pas une folie qui n'ait sa raison, pas 
de mystère qui n'ait sa clé, pas de sentiment qui ne 
trouve son origine dans une histoire longuement et 
minutieusement décortiquée dans d’interminables 
déclarations. 

Tribunal d'honneur est un roman d'essayiste plus 
qu’une » psychobiographie ». Fernandez sans cesse 
s’y retient et s’y bride, entraîné non pas par l'exis- 
tence de ses personnages, mais par ia nécessité de ce 
qu’il doit dire. Nulle part cette retenue n'apparait 
mieux que dans la modestie de l'écriture. L'auteur de 
Porporino, le voyageur de La Perle et le Croissant. 
l’analyste du Rapt de Ganymède, le traducteur de Pa- 
solini et de Penna même, a suffisamment fait ia 
preuve de son sens de la couleur, du rythme et de 
l’image, de sa capacité à rendre les tonalités les plus 
subtiles de l'esprit et du sentiment, pour De pas sur- 
prendre ici par une systématique mise à plat. Comme 
si la peur de céder à r outrance l'avait paralysé jusque 
dans le choix de ses mots, jusque dans la construc- 
tion de ses phrases qu'il a préféré sagement ranger, 
sans une virgule qui dépasse, sans une étincelle ou 
un abandon. 

Tribunal d’honneur est un livre tout raidi. Comme 
si quelque chose, dans Tchaîkovski lui-même, dans 
son personnage, dans sa musique, avait gêné l'au- 
teur au point de le faire reculer : un excès de pathé- 
tisme, une sensibilité trop offerte, un discours trop 
volubOe. Saint-Pétersbourg a encore tué son musi- 
cien. 


(1) Joseph Brodsky : * Leningrad. L’espace et les eaux ». Pu- 
blié en 1985 dans la revue L'Autre Europe, tr 5- Traduit de 
l'anglais par Madeleine et Wladimlr Berelmvitch. Repris 
partiellement dans le guide de Leningrad des éditions Autre- 
ment en 1987. 
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version originale 

Souvenirs d'un ombassadeur floué 


£ h 1964, huit ans après la 
répression de l’insurrec- 
tion hongroise, la Rouma- 
nie semble s’engager à son 
tour dans le chemin d’une liberté 
improbable. Certains de ses diri- 
geants, parmi lesquels le premier 
ministre. I. Gh. Maurer, entament 
un spectaculaire rapprochement 
avec ia France ; ils signifient ainsi 
la distance qu’ils entendent 


prendre par rapport au Kremlin. 
Un nouvel ambassadeur, Victor 
Dimitriu. est dépêché à Paris afin 
de renouer une amitié mise en 
veilleuse depuis le début de la 
guerre froide. Aussi francophone 
que francophile, le diplomate 
s'emploie d’abord à remettre en 
état le bel hôtel de Behague, siège 
de l'ambassade rue Saint-Domi- 
nique, avant d'établir des contacts 


féconds avec les plus manquantes 
personnalités politiques, du 
monde de la presse, de la culture 
et des arts. U croit toujours qu'un 
changement est possible et pré- 
pare, avec succès, ia visite du gé- 
néral de Gaulle à Bucarest (1). Les 
retrouvailles entre la France et la 
Roumanie présagent-elles l'Eu- 
rope de l'Atlantique à l'Oural 
chère au général ? 

Helas, Bucarest tient un double 
langage et l'ambassadeur 
comprend vite la supercherie. Tout 
au long de ses souvenirs, Victor 
Dimitriu décrit sa position inte- 
nable au sein d'une ambassade 
truffée de vrais-faux diplomates. U 
sait que sa famille et lui-même 
sont l'objet d'une surveillance de 
la Securitate, mais ignore encore 
qu’une autre équipe, dirigée par le 
-« conseiller économique » Cara- 
man, travaille pour le KGB afin de 
déstabiliser l’OTAN et l'Alliance 
atlantique. Lorsque l’affaire Cara- 
man éclatait, à l'automne 1969, 
Victor Dimitriu était déjà, depuis 
deux ans, rappelé en Roumanie. 
En effet, trop zélé, ses efforts pour 
traduire dans ia réalité le discours 
officiel des autorités contredi- 
saient leurs intentions véritables. 
Marginalisé, traqué, empêché de 
revenir en France ou son enfant 
poursuivait ses études, de surcroît 
menacé d’être arrêté pour « haute 
trahison ». 0 ne sera sauvé qu'in ex- 
tremis par l’ensemble de la presse 
française qui obtint son retour h 
Paris avec son épouse. Le livre de 
cet ancien ambassadeur restitue le 
déefin fébrile des années 60 ainsi 
que la duplicité d’un dictateur fé- 
roce qui aura réussi à berner long- 
temps les chefs d’Etat occidentaux. 

Edgar Reichmann 


(1) AU sujet de cette visite: Avec de 
Gaulle en Roumanie, Ed. de 
l’Heme, 1WI. 

URCUS PE CASCADE 
JNGHETATE 

(Montée sur les cascades gelées) 
de Victor Dimitriu. 

Ed. Albatros, Bucarest, 

317 p., 7 65ü lei. 
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Les splendeurs 
de Sumtsek 


ALCHI 

Ladaktfs Hidden Buddhist 
Sanctuary :The Sumtsek 
de Roger Coepper, photographies 
de Jaroslav Poncar. 

Serindia Publications, London 
(diffusé en France par Fenêtres 
sur l'Asie, 49, rue Gay-Lussac. 
75005 Paris) 286 p., 790 F. 

1 Æuées à l’univers tibétain, 

I Jles éditions Serindïa ne 

1 M créent que des joyaux- Ici, 

V comme le voulait René 
Char, rt toute la place est pour la 
beauté». Autant dire que chaque 
ouvrage demande des années 
d'efforts, de soins extrêmes, 
d’harmonies lentement assurées 
entre une érudition sans faille, 
une iconographie fabuleuse et un 
art symphonique de la mise en 
page. 

La dernière merveille proposée 
est consacrée à l'un des temples 
du monastère d'Aichï. Situé dans 
la vallée du haut-indus, au La- 
dakh, il est peu de refuges au 
monde pour inscrire de tels tré- 
sors en un décor aussi grandiose. 
A 3 000 mètres, c’est un écrin d'al- 
titude, un abri qui garde la splen- 
deur au-dedans. Avec, depuis le 
XI* siècle, un allié décisif : b séche- 
resse. L’état de conservation des 
fresques étant lié à cet environne- 
ment exceptionnel. 

L’album explore un seul bâti- 
ment, le Sumtsek, qui renferme les 
plus belles peintures. Ce choix vo- 
lontairement limité témoigne du 
sens profond de l'entreprise : res- 
tituer l’unité, ou plutôt, une totali- 
té unique. Car jamais un seul visi- 
teur d’AJchi n’a pu. sur le site, 
contempler ce qui est offert dans 
ces pages. Problème d'éclairage, 
problème d'approche des détails, 
tous les obstacles sont levés, et 
rien ne vient perturber le face-à- 
face avec ces chefs-d'œuvre de 
Fart bouddhique. Mandatas, divi- 
nités, scènes de la vie céleste ou 
terres&e, chaque reproduction est 
une invite et un support de médi- 
tation. D’un lieu sublime, voici un 
livre qui tient du miracle. 

André Vefter 
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par Yves-Marie L a b é i 

Bretécherons un peu ! 

MOULER, DÉMOULER 
et LES FRUSTRÉS, 
de Claire Bretécher. 

Edités par l’auteur 
et distribués par Interforum, 

48 p., 60 F, et 300 p., 150 F. 

/ ls ont une quinzaine d’années, sont d'origine asiatique et afri- 
caine, et se prénomment Avril et Mai. La révélation de leur statut 
d’enfants adoptés les fera bondir. Non de détresse, comme 
l'imaginaient leurs parents « politiquement corrects », mais de 
plaisir : l'absence entre eux de lien consanguin permet aux deux ado- 
lescents de s’envoyer en Vair. La première histoire de Mouler, démou- 
ler, dernier album conçu par Claire Bretécber, est « trop ». Mais elles le 
sont toutes. A la fois excessives et tellement réalistes, ce sont les pho- 
tographies à peine retouchées d'un milieu vautré dans le paradoxe, os- 
cillant entre 1a gauche caviar et la droite ceuf-de-Iurap. metteur en 
scène de ses propres fantasmes et à l’affût d’expressions et de mots re- 
mués dans les cours des lycées, jeunisme oblige. L'œil et la plume de 
la toujours jeune et belle Nantaise cernent d’un trait ravageur leurs 
travers. Au point que le lecteur se surprendra à penser qu'il pourrait 
être parfois « le frère, le semblable », des personnages croqués par 
Claire Bretécher, et qui parlent d’un ton égal de lifting et de torture, de 
)a mort d'un proche et de la fugue d'un animal domestique, tout en 
fréquentant assidûment •* bobologues » ou cartomanciennes. 

Moderne Saint-Simon de la bande dessinée, celle qui fut l’une des 
égéries de Pilote a eu aussi la bonne idée de republier en un seul vo- 
lume l'intégralité des dessins des Frustrés parus de 1973 h 1996. Cet in- 
ventaire d'une façon de vivre, de communiquer et de s’aimer dans le 
dernier quart de siècle, au sein de certains milieux branchés de (a Ville 
Lumière, vaut tous les traités de sociologie. L’humour et l'intelligence 
en plus. 

• CASSE-PIPE À LA NATION, de Jacques Tardi 
Après Brouillard au pont de Tolbiac et 120. rue de la Gare, l'auteur 
des aventures d’Adèle Blanc-Sec continue ses pérégrinations romanti- 
co-policîères en suivant à nouveau les pas de Léo Malet, embarqué 
cette fois dans le 12* arrondissement de Paris. De la gare de Lyon à la 
Foire du Trône, son détective Nestor Bunna arpente Je pavé parisien, 
en quête de l’assassin du grand-huit, fl y croise une fille de la « haute » 
un peu perdue, se bat avec des marlous vivant dans des wagons aban- 
donnés du chemin de ceinture et hante les nefs sombres de Bercy. La 
« tristesse poétique des rues de Paris * dont parle Jerome Charyn à pro- 
pos de Jacques Tardi éclate comme une lune dans le caniveau, accen- 
tuée par le contraste du dessin en noir et blanc et par une brassée de 
détails qui attirent la rétine et fouailJent le cœur. André Franquin, l'tm 
des maîtres de la bande dessinée franco-belge récemment disparu (Le 
Monde du 7 Janvier) admirait quelques auteurs de BD, dont Jacques 
Tardi, au point de déclarer être prêt à « brosser la gomme chez eux pour 
le plaisir de les voir travailler ». (Castennan, 64 p., 80 F.) 

• UNDERGROUND, de Floc'h et Rivière 

Une nuit dans un abri londonien, en plein Blitz, traitée à la manière 
de Smoking -No Smoking. Gentlemen et gens du peuple, gamins et 
adultes, filles faciles et bas-bleus s’amusent à se brocarder et à se dé- 
couvrir, dans ce théâtre d'ombres où tout n’est que jeu et apparence. 
Le travail de deux orfèvres du dessin et du scénario. (Albta Michel, 
56 p., 78 F.) 
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L'éducation de l'imaginaire 

» « T. 7/X. 
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ROMANCIERS DU XVII* SIÈCLE 

de Maurice Lever. 

Fâyard, S80p-, 130 F. 

L e roman s’identifie au- 
jourd’hui, ou peu s’en 
faut, à la littérature tout 
entière. H n’est plus un 
genre littéraire, il les contient et les 
abolit tous. Cette hypert ro phie du 
roman Pa obligé à se contracter sur 
hn-méme. La tentation est grande 
de le réduire aujourd’hui au journal 
intime solipsiste travesti à la troi- 
sième personne. 

On ne dira jamais assez que le ro- 
man est aussi un genre littéraire, un 
genre littéraire très ouvert, évidem- 
ment, mais qui a sa vocation, sa fia- 
mffle et sa fonction propres. Ce 
genre n’a qu’une loi, maïs eDe est 
sévère à sa manière ; c’est la loi de 
la fable, pourvu qu'elle enchante ou 
qu’elle empoigne Pimaginatïon, et 
révèle intuitivement à ses lecteurs 
une facette de leur propre expé- 
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rience qu’aucun autre mode du lan- 
gage ne peut leur feire reconnaître. 
Fnrhanta- et empdgner r ima g in ar 
tion d’autrui est un art ansâ difficile 

que de faire rire. Car y réussir, c’est 

ains i, par un chemin qui défie P ana- 
lyse et la censure, faire smwr. 

Au cours de l’agréable prome- 
nade parmi les Romanciers du 
XVD 1 siècle à laquelle ü convie ses 
lecteurs, Maurice Lever insiste à 
juste titre sur les difficultés que cet 
art a rencontrées au XVII e siècle 
pour se faire reconnaître des 
L. doctes, plus à Faise avec les genres 
® poétiques aux règles fixes, qui per- 
mettent de légiférer et disputer 
âprement Maurice Lever fait aussi 
remarquer que cette relative ab- 
sence d’une «poétique» classique 
du roman n’a pas empêché, bien au 
contraire, ce genre littéraire de 
prospérer et de trouver un vaste 
public. On peut môme dire qumi 
XVn e siède-le roman est une véri- 
table puissance littéraire, dont 


r Eglise a compris le rayon d’action 
sur Pâme collective mais qui, chose 
curieuse, échappe à l'emprise crois- 
sante de l’Etat moderne sur les 
lettres. 

Le public du roman était alors - 
et il est resté - avant tout féminin. 

Les femmes ne bénéficiant pas alors 
de la longue éducation de collège, 
le roman était pour beaucoup 
d’entre elles ime université libre et 
<arw; larmes, où elles apprenaient, 
avec tout un répertoire de situa- 
tions humaines, le langage de la 
conversation et des émotions qui 
permet cTy faire face. La voie royale 
du roman au XVII e siède va de L'As- 
trée d’Honoré dUrfé 06091 à la Oé- 
Ue de M* de Scudéry ; elle se rétré- 
cit après 1661 dans le format de 
poche des longues « nouvelles» de 
M“de ViDedieu et de M“de La 
Fayette. Le roman pourvoit à l’édu- 
cation des femmes (souvent par 
elles-mêmes) selon la méthode 
imaginative. Les lectrices du 
XVII e siède, qui ne Osaient ni 
L'Enéide ni les Bucoliques de 
Virgile, ni les Métamor- 
phoses d’Ovide, en trouvaient 
l'équivalent dans la forêt de mythes 
et d’aventures fabuleuses que leur 
proposait le Mexandre (Apollon et 
Alexandre) de Marin Le Roy de 
GombervïDe, en cinq volumes. Les 
jeunes lecteurs masculins avaient 
tout intérêt à se «recycler» de ce 
côté, dès le collège, s’ils ne vou- 
jaïent pas ensuite passer en société 

pour de pathétiques pédants ou des 

fats. 

Fénelon, pour former le caractère 
du duc de Bourgogne sur un mo- 
dèle opposé à celui de Louis XIV 
dont l’éducation, même roma- 
nesque, laissait beaucoup à désirer, 
eut recours au roman. Les Aventures 
de Télémaque, parues en 1699, sont 
en réalité le dernier chef-d’œuvre 
de ce vaste genre éducatif dont la 
souche mère est L'Astrée. Le Grand 
Siède, où l’on croit voir triompher 
sans partage la raison d’Etat, a 
trouvé un contrepoids dans le ro- 
mantisme galant qui a gagné les 
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cœure et les imaginations des lec- 
teurs et lectrices de roman. 

Qu'un théologien de la stature de 
Fénelon eût écrit un roman, cela 
n’avait pas de quoi surprendre au 
XVII e aède. Le genre auquel ressor- 
tit le Télémaque a des racines qui re- 
montent à la Renaissance française. 
L’évêque Jacques Amyot, précep- 
teur de Henri 10, traduisît alors, 
avec des préfaces qui ontfart 
époque, deux romans grecs, Dapn- 
nis et Chloé, Théagène et Charidto. D 
en fait r archétype du roman d’édu- 
cation chrétien. Port-Royal et son 
rigorisme ont changé tout cela 


après 1643. Le jeune Racine devait 

se cacher aux Petites Ecoles de Part- 

Royal pour lire Théagcne et Clum- 
dée, un roman d’amour platonicien 
qui passait pour avoir été écrit au 
m e siède par un évêque chrétien, 
Hélîodore. Port-Royal, heureuse- 
ment, ne résume à lui seul ni la lit- 
térature ni le clergé du XVII' siècle. 

Amyot est en réalité le grand 
« réformateur » du roman de Fâge 
classique. U veut libérer le genre de 
l’emprise chevaleresque, et sa re- 
forme a inspiré aussi bien Hrome 
de Don Quichotte que le lyrisme 
pastoral de L’Astrée. Il ne dicte pas 


de règles, mais fl propose des mo- 
dèles, et, avec eux, un régime de 
l’imaginaire, toute une famille 
nombreuse de fables d’essence pla- 
tonicienne - Enée et Didon. Eros et 
Psyché - qui peuvent servir d’ar- 
rière-fond à une éducation chré- 
tienne de la fantaisie, des émotions, 
du langage, des mœurs. Amyot et 
dUrfé ont trouvé leur successeur 
dans un autre évêque, Jean-Pierre 

Camus, disciple de saint François de 

Sales, dont l’œuvre romanesque 
abondante est évoquée avec de 
vives couleurs par Maurice Lever. 
Mais pourquoi fait-il « l’impasse », 
ou à peu près, sur un autre évêque, 
le savant et délicieux Pierre-Daniel 
HueL Cet ecclésiastique a écrit en 
1671, en guise de préface à Zayde, 
de son amie M“ de La Fayette, un 
traité. De Torigine des romans, qui 
aujourd’hui encore est la meilleure 
introduction à toute réflexion un 
peu sérieuse sur le genre, et qui 
prouve que le clergé d’alors, en de- 
hors des rigoristes de Port-Royal, 
en savait beaucoup plus long sur 
l'éducation de F imaginaire que la 

plupart des doctes laïcs. 

Le théâtre du XVB e siècle, bien 
qu’il puise la plupart de ses sujets 
chez les historiens grecs et romains, 
est largement une émanation de cet 
univers romanesque, ce qui ex- 
plique la place immense, inconnue 
du théâtre antique, que F amour y 
tient L'amour des romans grecs, 
nuancé par Pamour du Canzoniere 
de Pétrarque, est devenu un prin- 
cipe de civilisation, qui s’ajuste as- 
sez bien avec la religion d'un saint 
François de Sales. Inversement les 
théâtres de Corneille et de Racine 
ont généreusement réverbéré sur la 
fiction romanesque des Scudéry et 
La Fayette. 

Cette voie royale du roman 
n’avait elle-même rien d’absohx- 
tïste. EDe était même la revanche 
des intériorités privées sur l’absolu- 
tisme. Sur ses abords, toute une ef- 
florescence de genres plus ou 
moins éphémères et tout autre- 
ment orientés a librement surgi, 


surtout pendant les périodes où la 
résistance à la raison d’Etat était la 
plus vive. Le roman picaresque es- 
pagnol - dont U souche mère, La- 
zartlo de Termes 0554), est elle aus- 
si d'origine ecclésiastique - a inspire 
au poète Tristan L’Hermite, en 1641. 
un chef-d’œuvre. Le Page disgracie, 
que Marcel Ariand affectionnait et 
qu'il a réédité en 1949. La jeune no- 
blesse, toujours plus ou moins au 
maquis jusqu’à la Fronde, a feit le 
succès durable du Francien de 
Charles Sorel (1623) dont le héros 
«généreux» est aussi quelque peu 
« picora - et qui véhicule dans ses 
replis une sagesse «libertine» et 
une vive satire sociale. L’éprcurisme 
militant de la génération suivante a 
cherché lui aussi à se répandre sous 
le voile fictif des romans de Cyrano 
de Bergerac. 

Ce que nous appelons le «réa- 
lisme » moderne, et qui est aussi 
une méthode d’éducation de 1 ima- 
ginaire, mais par l’ironie et le dé- 
senchantement, fait irruption dans 
le XVII e siècle français par un chef- 
d'eeuvre contemporain de la 
Fronde : le Roman comique de Scar- 
ron. Cette feble burlesque est r an- 
cêtre lointain, mais virtuose et sa- 
voureux, de L’Educarion 
sentimentale. L'éducation du « je » 
moderne est à base de déception. 

Le guide établi avec science et 
avec goût par Maurice Lever devrait 
persuader un large public, et pas 
seulement les agrégatif*, que 1 ex- 
périence romanesque foisonnante 
du XVH C siède - les ressources tra- 
ditionnelles dont elle joue, les uni- 
versaux de l’imaginaire qu’elle sait 
fl yvinW aussi bien vers le sublime 

que vers le rire et le sourire - peut 
redevenir très vivante et suggestive 

dans une société telle que la nôtre, 
assiégée par les images mais hantée 
par le déclin de l'éducation. 
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Petite et grande misères Le critique et le « parfait poète » 

d .. r .. iAinnaip* mfrp Rnrer Caillais et Saint-John Perse revelent la sub 
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Deux textes rares où Henri Calet rend hommage 
aux chômeurs et aux combattants 


Les lettres échangées entre Roger Caillais et Saint-John Perse révèlent la subtile 
stratégie de l'auteur d’« Anabase », toujours attentif a sa gloire 

. _ ri 


* signalons également la partition 
en poche d’un essai de Maurice Le- 
ver sur FhomosexnaBté, Les Bûchers 
de Sodome: histoire des «infimes» 
(10/18, 426 Pm 50 F)- 

André Bemis 
et le sortilège 
chinois 
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LE MÉRINOS 

d’Henri Calet 
Le Dilettante, 208 p, 99 F. 

UNE STÈLE POUR 

LA CÉRAMIQUE 

d’Henri Calet 

Préface de Jean-Pierre Baril. 

Ed. Us Autodidactes (12, rue 
ifUim, 75005), 72 p^ 90 F. 

L es punaises passent sons 
les plmtbes. M“ Paulette, 
la concierge, « catarrhe » 
comme une bête fauve 
dans l'escalier. Quand l'aube se 
pointe dans leur petite Cambre 
sordide sur les hauteurs deBeDe- 
vine, les héros d'Henri Calet font les 
morts, pour échapperà œs ^ «jours 
qu'fl ne faudrait pas entamer, qu on 

devra* pouvoir ne pas vn^de^ 

comme les autres, pas tris mténs 
sants. très ordinaux, qm 
point la peine». Us sont 
ragnieux, deux hommes, un vieux 

cinquante et trente ans, 

M" Cagnieux, épouse et mère -.elle 
^ÆefoOe,onraniiseàffla- 

renton. Quand ils dormait les 
phrases d'amour en rêve, très vite, 

samswte.p(^unefi T ^ secr ^^ 

truquée, grêle et inespémble 
■dulante, 

des reportages . celui 

monde, mais son univers «art ce. 


des misérables. Ce «badaud nar- 
quois », « spécialiste de la misère en 
gros et en détail », plonge volontiers 
sa plume dans la désespéra»», le 
trivial, un argotique crueL Edité en 
1937 chez Gaffimant ce roman lut 
un échec en librairie et susdra chez 
les critiques une volée de boe vert 
Paul Nizan Féreinta en désignant 
Henri Calet comme « un homme 
profondément réactionnaire, comme 

fous les hommes sans espoir », tandis 
que Georges Sadoul dénonçait 
I>« erreur naturaliste » du roman, ou 
il ne voyait que « scatologie consti- 
pée». Henri Calet en fr était, se- 
lon ses mots, «un marxiste pessi- 
miste ». Il avait soutenu le Front 
populaire en 36. porté seœmsaux 
réfugiés espagnols en 38. La réédv- 
SS Vcontre 
B raid bommage aux c omité 
de r ombre, et ceDe, en 1994(2Ldes 

tis recopiés surte mur d«œM« 
où un grand nombre de 
avaient été enfermés pendant roc 

œssœss 

esrÆïssr-S 

1939 et 1945. De son vrai nom Ray- 
mond Théodore BartfaelmeM, cet 
homme «plein de 

affecté à une compagite te nu^ 

leurs, fait prisonnier, s’était évadé 
^40, et s’était caché avec sa 

femme Marthe ^,£00^^ 

hongroise, à Andancette, dans la 

iwiîl'SSSÎ 


CORRESPONDANCE 
de Saint-John Perse 
et Roger Caillois. 

Textes réunis et présentés 
par Joëlle Gardes Tamine. 
Gallimard, coll. « Les Cahiers 
delà NRF», 212 p., HO F. 


ra*** ■ « ««s 

d-une usine de 


textes exhumes, earo » — - 

tance ou d-hérorane, ™^? “ 
larhetes, survenus à Andancette, « 
SSiet témoigne avec un «po- 

tnoàsmesanstambc^^^ 


(1) Grasset, « tes cahiers rouges »■ 

(2) Viviane Hamy. 


Tf— * n 1942 - Roser CaiUo,s _ 

J j « expatrié» en Argen- 

üne - où ü dirigeait no- 
X-/ tamment « Lettres fran- 
çaises », supplément littéraire 
trimestriel de la revue Sur- ex- 
prima le désir de publier Samt- 
john Perse. Ex-secrétaire général 
des affaires étrangères, belliciste 
contraint à l’exil en 1940 par le 
gouvernement de Vichy, celtu-ci. 
oé Alexis Saint-Léger léger, était 
alors l’hôte des Américains et le 
« conseiller littéraire » de la bi- 
bliothèque du Congrès à Was- 
hington. Caillois put imprimer, 
soit dans sa revue, soit en vo- 
lumes vendus au profit des vic- 
times de la guerre, Exil (194*), 
Pluies (1944). Neiges 0944). tous 
trois repris avec Poeme a I Etran- 
gère dans Quatre Poemes 1941- 

1944 ( 1944). , „ „ 

La revue que Saint-John Perse 
honorait ainsi était, selon sa 
lettre d’avril 1944 (moins d un an 
après l’arrêt de La NRF de Dneu 
La Rochelle), « la mieux qualifiée 
pour assumer, face à une nouvelle 
génération, le rôle de 

La NRF 1910, ou mêmel91S». 
Ed 1952, Six ans après sa réinté- 
gration dans la plénitude de ses 
droits civiques, cinq ans a va ^tde 
revenir en France, Saint-John 
perse reprit langue avec CaltoB : 

fl l’encouragea subtilement à lui 
consacrer plus que les quelque? 
études «sympathiques et intelli- 
gentes» imprimées dans La Na- 
tion. Hémisphères. 

Caillois, qui avait défim dans 
Les impostures de la poésie (1944) 
son esthétique de la poésie mo- 
derne, était en effet tout dési- 
gné. Alors que les anc ennes 
Imitiés du poète, celles de 


lamines, Valéry, Conrad, Fargue, 
Rivière, Gide. Larbaud, s’étaient 
tues et que s’estompait l’hom- 
mage rendu en 1950 par Les Co- 
Mers de la Pléiade, il s’agissait 
aussi pour lui d’allumer un 
contre-feu à « cette déplorable 
"thèse" de [Maurice] Saillet», 

Saint-John Perse. ^ * 
parue dans Critique en 1947-194S 
et publiée en volume par le Mer- 
cure de France, en cette année 

1952. .. 

Caillois se mit donc au travail, 
posa des questions d exégète ap- 
pliqué auxquelles Perse répondit 
longuement, les anticipant par- 
fois, suggérant des interpréta- 
tions, ne résistant pas à magni- 
fier ses sources (dictionnaires 
anciens, précis de botanique, de 
zoologie, récits des grands navi- 
gateurs) et leur traitement poé- 
tique. * Tout est véridique, put 
alors avancer Caillois, chaque vo- 
cable, et jusqu'aux plus déconcer- 
tants. désignant une chose ou une 
action parfaitement existantes. » 
Après avoir soigneusement an- 
noté la copie du livre à venir. 
Poétique de Saint-John Perse 
(Gallümard.1954), selon un 
double niveau de correction a 
l’encre rouge et noire. Perse ras- 
sura CaïlJoïs au sujet de quelques 
« légères » erreurs : «Aussi bien, 
quand un poète éclaire aussi peu 
que moi sa lanterne . les écarts de 
réfraction personnelle sont-ils lé- 
gitimes chez le lecteur le mieux 
éclairé. » Le ton de cet essai est 

pourtant d’une lumineuse clar- 
té : sans complaisance, Caillois 
décrit l’extrême richesse de la 
poésie unique de Perse, dégagée 
de toute «imposture», évo- 
quant méthodiquement les res- 
sources de sa rhétorique, la * so- 
lennité encyclopédique » de son 
vocabulaire, les valeurs et cor- 
respondances de ses images, la 
qualité de sa prosodie. «Peut- 
être le livre vient-il à son heure, 
lui écrira Saint-John Perse après 
la parution, non pour votre poire 


[.„] mais pour une certaine révolte 
qu'on m'affirme exister contre les 
mirages de l'explication biogra- 
phique des œuvres d’art ou contre 
les vains jeux de l'érudition à base 
de prétendues sources ou in- 
fluences.» . , . _ 

Dans les vingt-trois missives 
de Saint-John Perse publiées ici 
rn extenso (.1) se déploie sa subtile 
stratégie envers la critique et la 
postérité, mais une stratégie qui 
aurait un style tout à fait respec- 
tueux, littéraire et savant. 
Complétées par les vingt-quatre 
réponses de Caillois, échangées 
entre 1942 et 1974, elles forment 
un petit corpus partiellement 
inédit qui est surtout intéressant 
en deux périodes : durant les an- 
nées de guerre, puis dans les an- 
nées 1952 à 1954. Roger Caillois, 
esprit féru de grammaire et de 
correspondances fantastiques 
entre les savoirs, sut composer, a 
partir de ses échanges avec le 
« parfait poète » qui se défendait 
d’être grammairien, une œuvre 
où son intelligence critique 
s'exerce sur une « poésie qui 
prouve son objet»: «L'âme, 
conclut Caillois, n'attend rien 
d'autre, j'imagine, de la poésie. » 
Claire Paulban 


11) Contrairement aux seize lettres â 
Caillois, sélectionnées par Saint-John 
Perse pour « U Pléiade » et amputées 
de leurs invites un peu trop pres- 
santes à écrire sur son œuvre, ainsi 
que de quelques allusions person- 
nelles et de ses commentaires sévères 
sur le milieu littéraire-. Rappelons 
que le poète avait lui-méme conçu et 
maîtrisé cette édition de ses Œuvres 
complètes parue en 1972. 

* Signalons également la réédition 
dn dernier poème connu de saint- 
john Perse, Sécheresse (1974), 
comportant les ultimes corrections 
faites par le poète quelques jours 
avant sa mort (Babel éditeur, La 
Métairie Basse, Eu Froment, SU00 
Mazamet,l$p-'60F.) 


LES NUITS DU YANG-TSÉ 
d'André Bernis. 

Phébus, 203 p., 119 F. 

Ç a ressemble à du Kessel, 
c’est préfacé par Kessel, 
mais ce n'est pas tout à 
fait du Kessel. Certes, 
dans ces tribulations 
d’un marin en Chine vers 1930, on 
trouvera l’attaque nocturne des pi- 
rates du fleuve, les petites prosti- 
tuées au sein dur et les nuits câ- 
lines avec des comtesses russes 
décavées, panoplie des clichés du 
roman eoloniaL U rythme, la cou- 
leur, le sens aigu de l’observation 
et les simplifications abusives de 
l’époque feront aussi penser à 
Hergé : pendant que les coolies fu- 
ment plus d’opium que n’en pro- 
posait Le Lotus bleu, les bons mis- 
sionnaires apportent aux indigènes 
une charité bien française.^ 
L’administration militaire a 
chargé le héros de faire régner 
l’ordre occidental sur le Yang-Tse. 

S Qr de son bon droit, fl remonte le 
fleuve légendaire avec sa petite ca- 
nonnière : le voici immergé au tré- 
fonds de la Chine. Imperturbable 
ou presque, U décrit les ports mi- 
nables, les gorges ou sommeillent 
des dragons naufrage urs, les atro- 
cités subtiles, les concussions 
d’état-raajor et - admirablement - 
le petit commerce de Tchongidng. 
Sous son écorce conventionnelle 
de colonial, on le sent alors ébran- 
lé par la beauté, séduit par le mys- 
tère, troublé par le doute, bref at- 
trapé, après tant d'autres, par le 
sortilège chinois. Dans ces trop 
rares moments de paix et de ré- 
flexion, le halètement de bande 
dessinée fait place à une admira- 
tion rêveuse. Un commentaire élé- 
gant sur les tuiles vernissées d’une 
pagode, entre deux tueries, un re- 
gard aigu sur le talent taciturne du 
pilote négociant un rapide, et voila 
justifiée cette réédition d’un livre 
trop daté : ce feux Kessel a parfois 
un goût de Segalen. 

I* SO» 
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Polyphonie arabe 

Alors qu'Abdul Rahrnan Mounifet Khaled Ziadé dessinent sur les contours de la mémoire leur ville natale ~ Amman et Tripoli -, Mohammed El Bisatie, 
Tayeb Salih et Mohamed Zaf-Zaflivrmt leur univers dans une peinture sociale mêlant Vétrange au merveilleux 



Quartiers traditionnels, petits détails de la vie quotidienne 


UNE VILLE DANS LA MÉMOIRE 

d'Abduf Rahman Mounîf. 

Traduit de l’arabe (Jordanie) 
par Eric Gautier. 

Ed. Sindbad, 280 p., 158 F. 

VENDREDI, DIMANCHE 
de Khaled Ziadé. 

Traduit de l’arabe (Liban) 
par Yves Gonzalez -Quijano. 

Ed- Sindbad, « Mémoire 
de la Méditerranée ». 

96 p., 78 F. 

LA CLAMEUR DU LAC 
de Mohammed El Bisatie. 

Traduit de l’arabe (Egypte) 
par Edwige Lambert. 

Actes Sud, 142 p-, 89 F. 

LES NOCES DE ZEYN 
ET AUTRES RÉCITS 
de Tayeb Salih. 

Traduit de l’arabe (Soudan) 
par Anne Wade Minkowski. 

Ed. Sindbad, 112 p, 75 F. 

L'ŒUF DU COQ 
de Mohamed Zaf-Zaf. 

Traduit de l’arabe (Maroc) 
par Said Afoulous. 

Ed. Le Fennec, 

(89, bd D'Ante, Casablanca) 


C ’est une beDe évocation 
de sa ville natale, Am- 
man, lieu où l'Histoire 
s’est souvent faite dans 
Je désordre, l’injustice et la vio- 
lence, que nous propose Abdul 
Rahman Mounif. Portrait d’une 
ville, puisé dans sa mémoire d’en- 
fant, où «le printemps manifeste 
clairement et bruyamment son arri- 
vée ; l'automne, au contraire, sefau- 
fie Jiirtivement, silencieusement». 
Evoquant les années 40, D rappelle 
•< qu’avant même de les envoyer à 
l'école les mires avalent nourri leurs 
enfants au nom de Palestine ». 
L’image du juif n’était pas très 
bonne chez les habitants d’Am- 
man. C’était l’époque oti les étu- 
diants manifestaient pour la Pales- 


tine au nom de l'islam. Après la 
première guerre israélo-arabe 
de 1948, Amman devint le lieu 
d'exO de dizaines de milliers de Pa- 
lestiniens, se coupa en deux, une 
ville pour les riches et une autre 
pour les pauvres, c'est-à-dire les 
réfugiés. Les hommes prirent l’ha- 
bitude d’y vieillir plus vite que 
dans d’autres lieux et en d’autres 
époques. 

Khaled Ziadé raconte lui aussi sa 
vide. Tripoli, au Liban, il relate 
quelques fragments de la mémoire 
d’une génération (D est né en 1952) 
et tente d’établir l’histoire de son 
urbanisation, de ses ruelles, de ses 
pierres et aussi des visages qui ia 
peuplent. 11 évoque les nuits 
lourdes d’obscurité. C’était 
l’époque du protectorat français 
où la -k modernité » était réservée 
à quelques-uns, dans des quartiers 
à l’urbanisme rationnel, où la nuit 
ne faisait pas peur, où on faisait 
miroiter les Illusions du progrès. 


C’est dans son quartier tradi- 
tionnel - son univers - que l’auteur 
fera l’apprentissage du partage et 
de la coexistence avec les chré- 
tiens : « Nous n 'avions pas besoin 
de lire l'Histoire pour choisir nos 
amis ». écrit -fl. La viüe se transfor- 
ma au coure des années de turbu- 
lence politique en un théâtre : il y 
avait des rues pour militer et des 
rues pour flâner ; des rues pour les 
hommes et des rues pour les 
femmes. Comme dans la plupart 
des villes traditionnelles (Fès. par 
exemple), des familles abandon- 
nèrent l’ancien pour se tourner 
vers le nouveau sans se douter 
qu'eOes perdaient au change. 

Dans La Clameur du lac. de 
Mohammed El Bisatie, il n’est 
question ni de Palestine ni de mo- 
dernité maïs de tempête, de 
barque noire, d’objets étranges, de 
coffre mystérieux, et surtout d’un 
coffret qui parie des langues étran- 
gères. Tout cela se passe autour du 


lac de Manzaia, à l'ouest de Port- 
Saïd, région natale de l’auteur. 
C’est un récit étonnant L’écriture 
est directe comme s’il fallait la 
rendre à la portée des gens simples 
qui vivent, rêvent et imaginent des 
histoires au-delà de l’horizon. En 
fait, ce sont des gens pauvres à 
l’imaginaire merveilleux. Il s’agit 
d'un vieux pécheur, peut-être un 
homme qui a toujours été vieux, 
une ombre muette qui arrive avec 
le crépuscule et descend de sa 
barque comme il descendrait d'un 
conte des Mille et Une Nuits. Une 
femme est là, avec ses deux en- 
fants ; elle le recueille sans rien sa- 
voir de son passé. L’homme ne 
parle pas. U part, s’absente des 
mois puis revient, toujours avec ïe 
même coffre, jusqu’au jour où 3 
revient définitivement pour mourir 
auprès de cette femme qu’il a ai- 
mée en silence. Elle ouvrira le 
coffre, y trouvera les débris d’une 
vie et surtout une montre aux ai- 


guilles arrêtées. Elle enterrera le 
vieux pêcheur à côté de sou coffre 
et les gens du lac se remettront à 
attendre la tempête.- Ce texte est 
remarquable. Divisé en seize cha- 
pitres, il tourne autour du lac 
comme une rumeur portée par les 
personnages. 

On trouve dans Les Noces de 
Zeyn du Soudanais Tayeb Salih 
cette même truculence, des per- 
sonnages pittoresques, des situa- 
tions rocambolesques. Ces récits 
picaresques font écho à certains 
romans latino-américains. Alors 
que la plupart des romanciers 
arabes se disent inspirés par Zola 
et Balzac, c’est du côté de Gabriel 
Garcia Marquez qu’il faut parfois 
les classer. Ainsi, P univers de Tayeb 
SaJih est foisonnant, mêlant 
['étrange au merveilleux, la chro- 
nique sociale au réalisme inquié- 
tant 

Zeyn, le personnage principal, 
est venu au monde dans un éclat 
de rire. H n’a pas crié, pas pleuré 
mais ri et a grandi avec deux dents 
seulement dans la bouche. Son 
corps disproportionné ne le gênait 
pas. Les enfants rappelaient «/a 
Girafe *. Zeyn aimait la beauté- 11 
tombait souvent amoureux. D dit 
chaque fois qu’O est «terrassé par 
l'amour », mais les filles regar- 
daient affleure. Cet homme devint 
i’ami des mères qui savaient 
qu’avec son aide leurs filles trouve- 
raient un mari. Sa propre mère en' 
flt un saint, «le meilleur des 
hommes ». Zeyn était de nouveau 
terrassé. Elle s’appelle Nfma, il 
rêve de Péponser. NPma ne pense 
qu’à ses études, refuse toutes les 
demandes en mariage, et quand 
eQe pense à Zeyn, elle sent une 
chaleur dans le cœur et un senti- 
ment de compassion.- Après bien 
des péripéties, dont une bagarre 
où il eut le crâne fendu, Zeyn finira 
par se marier avec (a belle NPma. D 
disparut la nuit de ses noces. Ses 
amis le retrouvèrent dans le cime- 
tière en train de pleurer sur la 
tombe d’un ami, Haniûe, Phomme 


qui enrichit sa vie spirituelle. Ainsi, 
ce personnage, étrange et dif- 
férent, devint le porte-bonheur du 
village, celui par qui les miracles 
arrivent 

Zeyn aurait pu être un person- 
nage du roman L'Œuf du coq de 
Mohamed Zaf-Zaf. Cet écrivain 
marocain à l’imaginaire riche aime 
les situations scabreuses, tes petits 
détails de la vie quotidienne avec 
ses mesquineries, ses contraintes 
et ses arrangements. Cinq person- 
nages racontent le mal qu’ils ont à 
trouver une place au soleil dans 
une société où la pauvreté est une 
malédiction ; 3 n’y a que >a ruse, la 
manigance, le mensonge et parfois 
la violence pour s’en sortir. R ah al 
mène une vie de chien. Fils d’un 
marchand de légumes avariés, il 
essaie de se débrouiller. Une 
femme lui conseillera de devenir 
marxiste pour sortir de la misère. 
Sa mère lui demandera de devenir 
policier pour veiller sur sa sécurité. 
Mais lui n’aime ni Marx ni la po- 
lice. U aime Jiji, une fille prête à 
tout pour le satisfaire. Il habite 
dans une chambre que lui loue 
Lhajja, une maqueretie juive 
convertie par amour à l’islam. Elle 
vit avec Omar qu’elle présente 
comme son fils. Omar a fait de la 
prison et se laisse aller dans l’oisi- 
veté et Ve plaisir. 

Ce bref roman est une chro- 
nique sociale qui dessine avec jus- 
tesse l’état des lieux d'un Maroc où 
la pauvreté pousse des hommes et 
des femmes à la violence, à la cor- 
ruption et à des comportements 
où la morale n’a que faite. Retint 
cF équilibre ni d’harmonie entre les 
femmes et les hommes. Une miso- 
gynie quasi naturelle se dégage des 
faits et gestes quotidiens. Une 
mère (tira à sa fille : « La femme qui 
trouve aujourd'hui un homme qui 
l’aime doit s'accrocher à lui, de 
toutes ses dents et de toutes ses 
griffés, pour le garder. Ce n’est pas 
tous les jours gu’on trouve un 
homme qui aime une femme. » 

' Tahar Ben JeUoun 


è 
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L'essence de la révolte Mi-maître , mi-esclave 


Poètes sous influence 


Plongée an cœur d'un harem domestique Orhan Pamuk itiverse les rôles de deux hotnmes 

et d'une enfance , celle de Faüma Memissi unis par une étrange ressemblance 


Un siècle de poésie argentine, 
sous domination étrangère 


■t 


RÊVES DE FEMME5 : 

UNE ENFANCE AU HAREM 
de Fatima Memissi. 

Traduit de l’anglais 
par Gaudine Richetin, 

Albin Michel, 283 p.. 120 F. 

i /'avais essayé de vous ra- 
conter mon enfance, vous 
n’auriez pas terminé tes 
deux premiers para- 
graphes. parce que mon enfance 
fut plate et prodigieusement en- 
nuyeuse », assure Fatima Memis- 
si. L’universitaire marocaine, au- 
teur de Sexe, idéologie et Islam 
(Tierce, 1983), du Harem poli- 
tique (Albin Michel, 1987) et de 
Sultanes oubliées (Albin Mi- 
chel, 1990), se défend d’avoir cé- 
dé au vertige narcissique de l’au- 
tobiographie. fl n’est pas interdit 
de ia croire. Mais peu importe, 
au tond ! Le inonde qu’elle nous 
décrit, dans la Fès des années 40, 
cette enfance sensuelle et lu- 
dique est pius vraie que nature. 
Au fil des souvenirs, se dévide 
l’album d’une famille de la bour- 
geoisie marocaine, vu de l’inté- 
rieur, du côté des enfants et des 
femmes. Autrement dit, vu du 
harem. 

Contrairement aux fantasmes 
des orientalistes, qui ont fait du 
harem une sorte d’immense lu- 
panar exotique, celui où a grandi 
(a petite Fatima Mernissi était, 
pius simplement, ia maison abri- 
tant la tribu familiale - grands- 
parents, oncle et tantes, cousins 
et domestiques compris. Le récit 
coule comme une belle histoire, 
fredonnée en une vingtaine de 
chapitres qui sont autant de 
contes, de portraits, d’anec- 
dotes. 

il y a celle du canard auquel la 
grand-mère Yasmina a donné Je 
nom de sa rivale, Latia Thor, 
l’une des huit épouses du grand- 
père Tazi, Clin d’œil ironique 
aux contes des Mille et Une Nuits, 
l'affaire du canard est l'occasion, 
pour ia jeune héroïne, de s'inter- 


roger longuement sur les vicissi- 
tudes de Ja polygamie et la bru- 
talité de l'injustice sociale. De 
même, l'histoire de Mina « ia dé- 
racinée », enlevée dans son vil- 
lage par les marchands d’es- 
claves - à qui les autres femmes 
lisent, dans les ouvrages de géo- 
graphes arabes, les passages se 
rapportant à Tombouctou, dans 
l’espoir que la vieille femme 
puisse y retrouver * quelque 
chose de son enfance » - est-elle 
une leçon de courage pour la pe- 
tite Fatima. avide, elle aussi, de 
tenir tête aux puissants et aux 
oppresseurs. 

«VIE MAUDITE » 

Dans cet univers de recluses, 
qui n’ont, à l'image de la prin- 
cesse Shéhérazade, que le rêve 
et la ruse pour survivre, l’essen- 
tiel est de savoir, d'abord, faire 
fonctionner ce que Ja mère de 
Fatima appelle joliment les 
« muscles pour le bonheur ». Tout 
est bon pour dire sa révolte et 
extorquer un peu de plaisir -<à 
cette vie maudite ». Les femmes 
de la tribu Mernissi s'y em- 
ploient nuit et jour. Les unes, 
comme la tante Habiba, s'impro- 
visent conteuses. D’autres, 
comme la cousine Chama, uti- 
lisent le toit en terrasse comme 
plateau de théâtre, pour mettre 
en scène ia vie d’héroïnes loin- 
taines et familières, féministes 
égyptiennes ou diva de la chan- 
son libanaise. Toutes n'y 
mettent pas la même rage. Entre 
les gardiennes de la tradition, 
qui n'ont que le Coran à la 
bouche, et les apprenties-re- 
belles, qui révent d'un monde 
sans harems ni frontières, la 
guerre couve, violente et silen- 
cieuse. Les hommes n’en sont 
pas absents, eux aussi déchirés, 
partagés entre les vieux réflexes 
du conservatisme musulman et 
les thèses nouvelles du combat 
nationaliste. 

Catherine Simon 



LE CHÂTEAU BLANC 
(Beyaz kaie) 
d’Orhan Pamuk. 

Traduit du turc 
par Munewer Andac, 

Gallimard, 196 p., 100 F. 

auf à s'armer du socra- 
tique « je sais qveie ne sais 
rien », les amateurs de 
certitudes risquent d'être 
franchement désorientés par leur 
incursion dans U Château blanc. 
Car c'est dans un univers de sables 
mouvants qu'Orhan Pamuk pro- 
pulse son lecteur, un monde à 
double fond bâti sur l’illusion, le 
mensonge et les effets de miroir. 
Tout, dans cette curieuse histoire, 
renvoit à la puissance de l’esprit et 
à ses égarements. Au désir insa- 
tiable de savoir, de percer les mys- 
tères du monde et à toutes tes fai- 
blesses qui lui font obstacle. Par le 
biais d'une construction 
complexe, mais pas toujours bien 
maîtrisée, le romancier turc en- 
traîne son lecteuT dans un récit 
dont la richesse est trop souvent 
étouffée par un certain nombre de 
pesanteurs et de confusions. 

Ces écueils, Pamuk s’y exposait 
par l'ambition du sujet qui fait te 
cœur du Château blanc. Deux 
hommes, un jeune Vénitien captu- 
ré en mer et le savant turc auquel 
il a été offert comme esclave, sont 
unis par une étrange et terrifiante 
ressemblance. Opposés, aussi, par 
une défiance immédiate, ils 
passent pourtant des années à tra- 
vailler ensemble avant d’en venir 
à Intervertir leurs identités. Tant 
et si bien que le uarrateur finit par 
changer sans changer tout en 
changeant, brouillant définitive- 
ment des pistes qui n'en avaient 
guère besoin. D’autant que le ro- 
mancier a enfermé ses person- 
nages - ou son personnage, 
puisque le doute plane - dans un 
face-à-face quasi permanent qui 
contribue à obscurcir l’horizon. 

En dépit de la perplexité qu'elle 
engendre parfois, cette mise en 


scène d’une fusion conflictuelle 
procède pourtant d’une démarche 
intéressante, travaillant ration- 
nellement, Pamuk a choisi pour 
théâtre le XVII' siècle, soft après 
que la Renaissance a rends l’Anti- 
quité au goût du jour. Or n'est-ce 
pas aux Anciens que l'auteur fort 
implicitement allusion en créant 
deux individus si semblables qu'ils 
pourraient n’en former qu'un ? Et 
qu'ils y parviennent, même si c’est 
autrement que par la sexualité, 
contrairement aux androgynes 
imaginés par Platon dans Le Ban- 
quet «Je suis devenu comme toi 
(...), je suis devenu foi », affirme le 
maître à l'esclave. La scène se 
passe à Istanbul, vüle unique et 
pourtant partagée, par le Bos- 
phore, entre FOrientet l'Occident 

Maître et esclave inversent les 
rôles, le pouvoir passant de l'un à 
l’autre par la vertu du « maléfice » 
qui parcourt le livre. Car F univers 
est fait d’un réseau de pistes 
brouillées par la faiblesse des 
hommes et par des sortilèges que 
le maître et T esc lave ne dominent 
pas, si violente soit leur volonté 
de fouiller l’intérieur des 
consciences. Captifs l’un de 
l’autre, iis le sont aussi d'un temps 
qui empile les jours, les mois, les 
années avec une effrayante désin- 
volture. 

Pamuk, en somme, explore le 
thème de renfermement, utilisant 
jusqu’à l’obsession ridée de la res- 
semblance. Comme dans un cau- 
chemar où l'altérité serait réduite 
à néant, les contours du monde 
deviennent flous, impalpables. 
« Les gens pouvaient se substituer 
les uns aux autres, cela ne prouvait- 
il pas qu’ils étaient partout sem- 
blables?» Malheureusement, le 
romancier semble s’être laissé 
happer par ce mauvais rêve au 
cœur duquel 0 finit par tourner en 
rond - et 1e lecteur avec lui. 

RaphaëUe Réroile 
*■ A signaler, un précédent roman 
de Pamuk, Le Livre nofren « Folio» 
Gaffimard N" 2897 (715 p., 52 F). 


POÉSIE ARGENTINE 
DU XX e SIÈCLE 
Présentée par Horacio Salas. 
Traduit par Nicole Priollaud. 

Ed. Patîno, Diffusion VlLO, 

393 p., 140 F. 

O rientées surtout vers 
l'Amérique latine, les 
éditions Patin □ pour- 
suivent à Genève Pédi- 
fication d’une bibliothèque poé- 
tique de cette région avec une 
septième anthologie bilingue. Un 
effort systématique de divulga- 
tion, amplement justifié par l’ins- 
piration très vivace d’un 
continent dont trois poètes ont 
déjà reçu le prix Nobel. Après la 
Bolivie espagnole et ia Bolivie 
quechua, après le Paraguay, 
l’Equateur, Saint-Domingue et la 
Colombie, voici l'Argentine: 
soixante-dix auteurs, choisis et 
présentés par Horacio SaJas, 
poète lui-même et mémorable 
historien du tango (I). Quel que 
soit l’arbitraire des choix person- 
nels, inévitable dans ce genre de 
recueil, on ne sera pas surpris de 
trouver Borges en bonne place. 
Sans doute domine-t-Q le lot, au 
moins pour ceux qui apprécient 
les vers à la Paul Valéry, si minu- 
tieusement réfléchis que la sensa- 
tion sous-jacente n’y affleure 
qu’à peine. La référence étran- 
gère se détecte dans son cas avec 
un parfum de sacrilège, mais on 
pourrait l’identifier chez presque 
tous les auteurs présentés. Ces 
Argentins ne manquent certes 
pas d'inspiration originale, 
qu’elle naisse dans la pampa ven- 
teuse ou sur l’asphalte portègne, 
mais le modèle étranger, français, * 
anglais et plus tard américain les 
Impressionne, les encombre et 
parfois les étouffé. « Etranger » 
veut dire id hors de l’Amérique 
latine. Les étoiles lointaines 
éclipsent les lumières des pays 
voisins. Breton pèse plus lourd à 
Buenos Aires que Nemda, Eluard 
que Octavîo Paz et Ezra Pound 
i • v. 


que José Lezama Lima ou Carlos 
Dmmmond, un peu comme si 
l’on craignait l’ombrage de ces 
très grands cousins. On ne dis- 
cerne en fait dans cette antholo- 
gie argentine aucun talent sus- 
ceptible de rivaliser avec ceux-là, 
du moins pas encore, car la géné- 
ration montante apporte, 
semble-t-il, des espoirs et des 
promesses. Poètes sous in- 
fluences, les Argentins de ce 
siècle suivent pius qu'ils ne pré- 
cèdent, ils reflètent plus qu’ils 
n’éclairent Mais iis n’en touchent 
pas moins par leur sincérité: ils 
inquiètent même, et parfois ef- 
fraient par ce qu'Ds laissent per- 
cevoir de leurs névroses et de 
notre époque. 17s remplissent en 
somme leur rôle de poètes et cha- 
cun, selon ses goûts, dénichera 
chez eux quelque résonance. Les 
uns découvriront les charmes 
d’ûiiviero Gironde», trouvère des 
années folles. D’autres reliront 
avec émotion le célèbre Pour faire 
un talisman, d’Olga Orozco. Plus 
que le surréalisme cérébral d’En- 
riqne Moirôa, on remarquera sur- 
tout la poignante et frêle Aiejan- 
dra Pîzarnik. Elle s’est suicidée en 
1972, à trente-six ans. Dans une 
veine plus populaire, Homero 
Manzj, prince des tanguistes, ré- 
galera les amateurs avec les 
strophes nostalgiques du fameux 
Barrio de tango. 

En étendant son domaine à 
toute l’Amérique hispanique de- 
puis I960, une autre anthologie 
récente (2) a pu sélectionner des 
textes d’une qualité en général 
supérieure, traduits par une 
pléiade de spécialistes talen- 
tueux.' S’adressant à des publics 
légèrement différents, ces deux 
ouvrages de qualité se répondent 
et se complètent 

. . jeanSonbKn 


(1) Actes Sud. 1989. 

(2) L’Epreuve des mots, sous la direc- 
tion de Saul Yoridevich, Stock, 441 p., 
150F. 
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Le siiettcieux qui aimait écouter la musique 

Enfant, Eeltsbato Hmânàez rêvait rte cmcmmnr Beethoven. Plus tard, fe modeste concertiste hréaUte 

— C/Tft 





ŒUVRES COMPLÈTES 
de Feiisberto Heméndez. 

Tïaduît de l’espagnol (Uruguay) 
par Gabriel Saad 
et Laure GuiUe- Bataillon, 
édition établie et présentée 
par Gabriel Saad, 

Seuil, 638 p, 180 F. 

A utant le dire tout de 
suite, la publication de 
l’œuvre complète de 
l’Uruguayen Feiisberto 
Hemânitiez - écrivain.quï mit long- 
temps à prendre sa place dans la 
géographie littéraire sud-améri- 
caine - est un événement. 

En 1942, Jules Supervielle saluait 
Fun de ses premiers ouvrages. Du 
temps de démente CoHing, comme 
celui d’« un écrivain vraiment nou- 
veau gui atteint la beauté, et même 
la grandeur, à force (Thumitité de- 
vant le sujet». 

Une trentaine d’années plus 
tard, en 1974, Italo Cahrino faisait 
paraître, chez Ernaiidy la quasi-to- 
talité des récits de Feiisberto ; et 
l’année suivante, en France, Mau- 



rice Nadeau publiait un choix de 
ses nouvelles (1), avec la complici- 
té de JuBo Cortâzar et de Laure 
Gmlle-Batailk>n, Fïnoubhable tra- 
ductrice. 

Si Ton entend, avec Borges, que 
la littérature romanesque dite mi- 
neure « est une des espèces du 
genre, non un genre subalterne » - 
mineure parce que son ton est in- 
time et le monde qu’elle embrasse 

est moins vaste que cehu de Balzac 

et de Dickens -, Feiisberto Her- 
nândez est un grand écrivain mi- 
neur. 

Né à Montevideo en 1902, a y 
meurt en 1964 - entouré des 
quatre femmes qu’au cours tnme 
trentaine (Tann&s ü a épousées. 
L’étude du piano et de Fbannonïe 
- qu’il entreprend dans l’esp oir 
d’égaler Paderewskî ou Cortot et 
de concurrencer Beethoven ou 


Chopin - occupe son enfance. 

Maïs bientôt des revers de fortune 
bouleversent la situation familiale, 
et le voDà obligé, à quatorze ans, 
de mettre à profit son talent d’im- 
provisateur dam les salles obs- 
cures, où il s’amuse à souligner les 
mines éplorées de Mary Pickford 
ou la démarche sautillante de 
Chariot. 

D ne tarde pas, cependant, à en- 
tamer une modeste carrière de 
concertiste de province ; en même 
temps, attiré par la littérature, D 
commence à publier sa prose à 
compte d’auteur. Et, comme le 
destin affectionne le mystère, il 
ignore que l’exécutant conscien- 
cieux, mort de trac, aux aisselles 
sciées par un frac d’occasion, et 
qui se sent, en dépit de l’ignorance 
des auditeurs qu’il rencontre, le 
messager du phîs énigmatique des 
arts - la musique -, deviendra la fi- 
gure centrale de son œuvre. On 
irait jusqu’à se dire qu’il n’a mené 
cette vie et vécu son ratage que 
pour léguer à l’univers de la fiction 
le personnage d’un rêveur singu- 
lier qui, ignorant les dis- 

tances entre les choses, dé- ~ 

voile des analogies □ 
Inattendues et enferme en quel- -« 
gnp* lignes, parfois en une seule, la g 
rotation entière d’une pensée. * 
phanm de nous croit que son 5 
univers «est» l’univers. Fdisber- 


to, qui est poète - car sa prose < 
possède l’Intensité et la solitude < 

propres à la poésie -.voit toujours g 

quelque chose au-delà, s’en em- « 
pare, et dépose sur la page une 
métaphore vierge comme le pre- 
mier sourire d’un nourrisson : le 
lecteur croit apercevoir la couleur 
de l’orguefi, le profil de la ten- 
dresse, l’énergie musicale du papil- 
lon, et, enfin, capter ce que tentent 
obscurément d’exprimer les 
larmes, les caresses, les soupirs, les 
cris, les silences. 

Tout ce que l’œuvre raconte 
n’est raconté que dans une sorte 
de résonance de similitudes que 
qjstafflse-Ia métaphore r cet état 



juEsupS^dle: « Un écrivain (-) qui attdirt la beauté, et 
la grandeur à force cf humilité devant le sujet » 


même 


fluide de la pensée qui, eu se dé- 
multipliant, propose une autre 
version de la réalité, issue de la 
lutte entre la sensation et le lan- 
gage : la vision de l’envers de l’um- 

veis. , , 

Le narrateur, qu’ü s 1 ag i sse de re- 
dis autobiographiques ou de nou- 
velles, a toujours eu avec son 
corps des rapports assez distants: 
flle sent vivre « sous ses pensées»: 


circulent des pensées aux pieds 
nus.» 

Comme les pensées, les souve- 
nire remontent des profondeurs 
ou descendent «des toiles d'arai- 
gnée qu’ils ont tissées dans un recoin 
de l’enfance», mais iis ne se 
tiennent pas tranquilles, comme 
s’ils protestaient contre la sélec- 
tion que r intelligence prétend leur 
imposer. On sent qu’ils veulent 
préserver quelque chose qui leur 
échappe, des « souvenirs frères » 
que la mémoire a enregistrés et qui 
doivent correspondre à ces mo- 
ments où, jadis, à un âge tendre, 
lira» couleur, un chant, un baiser, a 
suscité en chacun de nous un état 
qui est à l’origine de nos désirs les 
phis persistants, de ce creux entre 
le corps et Tâme que l’on aspirera 
sa vie durant à remplir. De même 
ces g*™ qui, sans s’en apercevoir, 
prennent tout à coup une pose qui 
relève, pour ainsi dire, de la 
sculpture, parce qu’ils ont ressenti, 
jadis, Hans leur adolescence, « le 
sublime de Tort et ta solennité de 
rémotion artistique». 

Feiisberto - qui ne rentre, peut- 
être, que d’une tournée triste en 
province - donne l’impression 
d’arriver de très loin, des contrées 
les plus reculées de rimagination, 
où il est allé chercher ses souvenirs 
mort-nés et, surtout, une sorte de 
loi dont le mystère ferait partie, 
afin que, rêveur, fl rêve toujours 
juste, sans jamais contredire la 
réalité— 

Ainsi nous montre-t-il, dans un 
salon de carte postale, cette de- 
moiselle qui se lève, remplit d an- 
ses poumons, dilate ses narines, 
ferme à demi les paupières sur un 
regard lointain et semble alors, sur 
le point d’entrouvrir ses lèvres, se 
trouver « entre l’infini et l’éternue- 
ment». Ou bien ces deux femmes 
assises l’une en fia ce de l’autre qui 
se mettent à bavarder « comme si 


« Parfois mes pensées se réunissent 
dans un endroit de ma tête et déli- 
bèrent à huis clos : c’est alors 
qu’elles oublient mon corps » - le- 
quel, prudent, se limite à leur en- 
voyer de ses nouvelles quand fl est 

peosécs, marne s, „ ^.eur 

referme°l« Art» soin. 


comme s’il « mettait à l’abri lepay- 
sage neuf pour mieux le regarder 
plus tard » ; là, on sent le passage 
imminent de la prose narrative à la 
poésie, de r essor à renvoi -.«Le si- 
lence aimait écouter la musique ; il 
écoutait jusqu’à rultime résonance 
et après il pensait à ce qu'il avait en- 
tendu. Son avis se faisait entendre 
mais, une fois apprivoisé, il passait 
entre les sons comme un chat avec 
sa grande queue noire et il les char- 
geait d’intentions. » 

11 est très courant que Von juge 
l’œuvTe d’un artiste selon le 
concept que l’on avait autrefois de 
l’ait, considéré comme un servi- 
teur de la religion, de la philoso- 
phie, de la politique. En nous In- 
terrogeant sur sa signification, 
nous entendons, disait EBo 
ni nous demander quel aspect eue 
restitue de ce que nous connais- 
sons déjà, ou que nous commis- 
sons autrement, oubliant que fart 
a un pouvoir cognitif en propre ; 
en oubliant, ajoutait Vittonni, 

« qu’il est dans la nature de 
l’homme de s'attendre à ce que 
peut-être un adjectif ou un adverbe 
puissent récupérer le secret qui s est 
dérobé à toute recherche-, » 

L’œuvre de Feiisberto Hernan- 
dez corrobore cette assertion de 
{•Italien : Feiisberto est un écnvam 
qui ne suit que le fil de sa rêverie, 
aussi fragile que celui que tend 
d’une plante à une autre l’araignée 
mns soupçonner que la maîtresse 
de maison va votïloir montrer le 
jardin à ses invités. 

H faut le lire comme on écoute 
de la musique : est-ce du Mozart 

ou du Haydn ? du Schubert ou du 

Schumann? Feiisberto s’en sou- 
vient et, au moyen des mots, les 
retrouve. H a le génie de l’improvi- 
sation, de l’instant, de ce qui 
s’écoule et que l’on perd. Il faut le 
relire, 1e «réentendre » - car l’ceu 
écoute : c’est bel et bien « sa » mu- 
sique à lui. 


(1) Denoél, « Les Lettres nouvelles *, 
1975. 
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La collection «Libres » a un an. 
Fidèle à sa nature, curieuse, 
gourmande et voyageuse, 
elle continue d’explorer le monde. 
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DROIT ET DÉMOCRATIE 
Entre faits et nonnes 
(Faktizitât und Geftung. 

Beitràge zur Diskurstheorie des 
Redits und des Demokratisdien 
Recftsstaats) 
de Jürgen Habermas. 

Traduit de l’allemand 

par Rainer Rochlitz et Christian 

Bouchindhomme, 

Gallimard, coti. « Bibliothèque 
de philosophie », 560 p., 200 F 
(en librairie le 14 janvier). 

R ésumons hardiment trois 
siècles en quelques 
lignes. Au commence- 
ment était l'idéal d’une 
Raison souveraine. Cette faculté 
unique, on la voulait capable de 
guider les vies individuelles, de veil- 
ler aux Constitutions politiques 
comme aux décisions collectives. 
Ce fut la grande affaire du 
XVUP siècle. Garante de la certi- 
tude des principes aussi bien que 
de la véracité des connaissances ex* 
périmentales, la Raison présidait en 
même temps à la moralité des 
choix ou à la justesse des sentences. 
L’âge suivant vit les Lumières ternir. 
Entre empires et industries, ma- 
chinisme et lutte des classes, scien- 
tisme et utopie, s'ouvrit le temps 
des hauts-fourneaux, des mines, 
des colonies et des chemins de fer. 
Il soupçonna la Raison de n'ètre 
qu'une pièce dans un ensemble, 
une face plus ou moins détermi- 
nante des situations humaines, nul- 
lement leur source originaire ou 
leur mesure ultime. Notre siècle, 
pour sa part, affolé de massacres à 
peine concevables, étourdi d'inven- 
tions incessantes, pourvu de théo- 
ries à toison, ne se contenta pas de 
douter de l'ancienne souveraine. 11 
n’a pas seulement cherché ailleurs - 
dans les nuits de l’instinct ou les dé- 
bordements de la haine - de nou- 
velles puissances d’effroi et des 
forces de destruction. Û en vint à 
voir, dam le règne même de la rai- 
son, la source de nos maux. 

Discerner dans les Lumières l’en- 
gendrement des ténèbres, tel fut, 
toujours en résumé, la tâche de la 
première génération des théori- 
ciens de l’école de Francfort, illus- 
trée principalement par tes travaux 
communs de Theodor Adora o et 
de Max Horkheimer. Hitler serait-il 


Rencontre 
avec Habermas 


Suite de fa page I 

Cette citoyenneté universelle 
concrètement mise en oeuvre, 
est pour le philosophe un élé- 
ment déterminant, car sans elle 
les fractures entre les pays et au 
sein même des sociétés natio- 
nales se multiplieront irrépara- 
blement. «r La citoyenneté démo- 
cratique est le seul ciment qui 
puisse maintenir une cohésion 
entre des sociétés qui s'éloignent 
les unes des autres. Et cela vaut 
au font entre ces sociétés qu'à l’in- 
térieur d'elles-mêmes. En effet, 
comme chacun sait, nous faisons 
aujourd'hui /' expérience , au sein 
des sociétés européennes, d’une 
nouvelle scission économique. 
D’un côté, de solides élites s'ap- 
puient sur une majorité de plus en 
plus rétrécie et qui se sent mena- 
cée par son propre déclin. De 
l’autre côté ne cessent de croître 
les minorités composées de chô- 
meurs. de pauvres, de sans-abri, 
d'immigrés, ainsi que de tous ceux 
qui n’ont plus socialement assez 
de forces pour changer quoi que 
ce soit à leur destinée. Dans ces 
conditions, les relations infor- 
melles. qui constituent habituelle- 
ment une large part du tien social, 
en viennent inévitablement à s’ef- 
friter. U ne subsiste plus, comme 
une sorte de caution ultime, que 
la solidarité des citoyens, cette so- 
lidarité entre étrangers qui avait 
réussi à se forger pour la première 
fois dans l’Etat-nation des XIX e et 
KX r siècles. » 

Habermas considère que la 
forme historique de l'Etat-nation 
se trouve aujourd'hui dépassée. 
« Son espace d'action se voit res- 
treint par les impératifs des mar- 
chés financiers mondiaux, par 
l’accélération des mouvements de 
capitaux, par l'internationalisa- 
tion des marchés du travail, voire 
par la dramatisation de toutes ces 
tendances que suscite l'idéologie 
de la concurrence liée à /‘implan- 
tation des entreprises. Les euros- 


Sur quoi se fonde 
la légitimité de l'Etat 
de droit? Comment 
sont lié souveraineté 
populaire et droits 
de l'homme ? Plaidant 
pour une « démocratie 
radicale», Jürgen 
Habermas explique 
pourquoi nous 
ne pouvons plus 
nous satisfaire 
des réponses classiques 

le fils de Kant? Le nazisme pour- 
rait-il apparaître comme un rejeton 
de l'Ençydopédie ? Les raccourcis, 
avec cette brutalité, deviennent 
monstrueux. Adorno et Horkhei- 
mer ont œuvré de manière autre- 
ment subtile. Mais, en fin de 
compte. Us attribuèrent à la pensée 
des Lumières un large rôle dans (a 
genèse des massacres contempo- 
rains. Et pas simplement en souli- 
gnant qu’on a pu asservir « au 
nom » de l’égalité, tuer « en vue » 
du progrès, torturer « par souri » 
du bien suprême - comme chacun 
sait...-, mais bien en suggérant 
qu’au sein même du projet des Lu- 
mières une forme d'oppression to- 
talitaire agissait déjà, que la Terreur 
n'était jamais loin de l'égalité. Jür- 
gen Habermas s’inscrit en faux 
contre ce pessimisme. □ s’écarte de 
cette vision désespérée qui finit par 
suspendre tout projet global 
d'émancipation. Un des principaux 
fils directeurs de l’œuvre impo- 
sante que ce philosophe continue à 
construire est la volonté de rénover 
les Lumières. Cela ne signifie évi- 
demment pas 1e désir de retourner, 
comme si de rien n’était, à un mo- 
ment antérieur de l’histoire, mais 
bien la volonté de reprendre, pour 
notre époque, cette tâche sans fin : 
définir ce qui constitue la raison. 
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débmïter sur quelles réalités elle a 
prise. 

Le long parcours d’Habennas ne 
se laisse pas aisément ramasser en 
trois phrases. Sa pensée exigeante, 
souvent d'un abord difficile, a noué 
sur la trame héritée de la philoso- 
phie des éléments provenant no- 
tamment d'un marxisme assoupli, 
d’une psychanalyse transposée à 
l’histoire, des sciences sociales dans 
leur diversité. On risquerait toute- 
fois de passer à côté de ressentie! si 
F on oubliait que la réflexion d*Ha- 
bermas s'est ouverte par 1e constat 
d’un changement radical dans la 
conception de la raison. Cefle-d n’a 
plus de nature ni d'essence, elle est 
immergée dans le langage, prise 
dans le tissu mobile des dis- 
cussions. Plutôt qu’une capacité 
donnée, la raison apparaît désor- 
mais comme un processus en 
cours. A l’oeuvre dans toute tenta- 
tive d’argumentation, ce processus 
n'a rien de mystérieux ni de vague. 
Les règles qu’il présuppose peuvent 
être explicitement formulées, et 


leur structure analysée - logiciens 
et linguistes font montré, de ïteirce 
à Prege et à Russell Habermas a ti- 
ré les conséquences de ce «tour- 
nant linguistique » sur la concep- 
tion de la raison, principalement 
dans sa Théorie de l’agir communi- 
cationnel (Fayard, 2 voL, 1 987). 

Dans l'élaboration de cette nou- 
velle théorie critique, un problème 
majeur; celui des nozznes de l’ac- 
tion, n’était pas encore abordé de 
front Pour entrevoir dans quelle 
direction s’est engagé le travail 
d’Habennas ces dix dernières an- 
nées, il faut saisir pourquoi te pro- 
blème de la morale et edui du droit 
se posent chez loi d’une manière 
spécifique. D'un côté, en effet, à la 
différence de ta raison pratique 
dan s la philosophie des Lumières, 
« la raison fondée sur la communi- 
cation n’est pas une source de 
normes d’action ». DTm antre côté, 
il doit bien exister une forme de lé- 
gitimité des règles du droit, qui ne 
se borne pas au seul jeu fluctuant 
des législations. La question cen- 


trale de Droit et démocratie est 
donc : peut-on fonder raie légitimi- 
té dn droit dans le cadre d’une 
conception de la raison comme 
communication ? La réponse, posi- 
tive, repose sur le remptecement du 
modèle classique dn contrat par te 
modèle de Paccord établi au moyen 
de la discussion. Entre le débat dé- 
mocratique et la légitimité de FSat 
de droit, il rfy a pas pour Habermas 
une simple comcidepce historique, 
mais un lien interne, une relation 
conceptuelle forte. 

Laissons aux experts te détail des 
analyses et la discussion des argu- 
ments. Si les travaux d’Habexmas 
sont complexes, leurs résultats et 
leur orientation sont nets. Voilà un 
philosophe du XX 6 siècle finissant. 
Ses prédécesseurs ont souvent 
cultivé 1e désespoir, certains la dé- 
mission. Lui s'attache à établir que 
sont indissoclaHement fiés raison, 
démocratie, droits de l’homme et 
souveraineté populaire, sans foire 
appel à une théologie ni à une mé- 
taphysique. Sur sa gauche, on le 


juge réformiste et trop modéré ; sur 
sa droite, on crie au bolchevique 
masqué. En effet, dans les dévelop- 
pements les plus théoriques en ap- 
parence, la politique n’est jamais 
loin: «il n’est guère plus possible 
d’obtenir ou de maintenir l’Etat de 
droit sans une démocratie radi- 
cale. » Habermas est un démocrate 
à la fois radical, cosmopolite et 
conséquent Cest pourquoi a sou- 
ligne notamment te contraste entre 
réa gencé morale universaliste et 
Fextraonhnaire résistance au chan- 
gement de l'organisation mondiale. 
Au Beu de s'en tenir à la seule mo- 
rale rationnelle - qui a toujours les 
mains pures parce qu'eDe n’a pas 
de m a{n * -, 3 contient donc d’en- 
trer la construction d'un sys- 
tème juridique. Par exemple celui 
de l’ONU, qui répond en partie au 
projet de paix perpétuelle de Kaot 
Encore faudrait-fl que te système ne 
demeure pas une simple façade. 
« Les tribunaux internationaux, écrit 
Habermas, ne sont pas suffisants 
pour permettre de transformer la Dé- 
claration des droits de Fhomme de 
l’ONU en droits exigibles; ces tribu- 
naux ne pourront fonctionner d'une 
façon convenable qu'à partir du mo- 
ment où râge des Etats souverains 
aura pris fin grâce à l'existence d'une 
ONU capable non seulement de déci- 
der . ; mais d’agir et d’imposer. » 

Ce qui frappe 1e phis, finalement, 
dans le geste de ce philosophe de 
grande envergure, c’est un sens ai- 
gu des réalités contemporaines. Ne 
hù sont étrangers m te sood écolo- 
gique nà F extension mondiale des 
marchés, ni la résurgence des re- 
vendications ethniques et natio- 
nales, ni' la prolifération nucléaire. 
L’apathie de l'Europe, la pusillani- 
mité générale de l'Occident lui sont 
insupportables, au regard de 
FamonceDesnent planétaire de dif- 
ficultés cruciales. «Devant cet ar- 
rière-plan gfjrayaiît, la poBtique des 
sociétés occidentales disposant de 
VEtat de droit et de la démocratie 
perd, aujourcThid, toute orientation 
et toute assurance. » Heureuse- 
ment, te philosophe ne laisse pas 
triompher des états d’âme. La co- 
lère? Le découragement? La 
contemplation résignée d’une civi- 
lisation en déclin ? Non. Courageu- 
sement, les Lumières, reconstruites 
pournotre temps. Et rien d’autre. 


ceptiques de droite et de gauche 
réagissent à cette situation en 
voulant refermer lès portes des 
Etats-nations que la construction 
de l’Europe a déjà ouvertes. Cette 
attitude défensive constitue à mes 
yeux une erreur. Nous devrions au 
contraire développer énergique- 
ment des capacités d’action poli- 
tique au niveau supranational. 
C’est seulement ainsi que la poli- 
tique pourra croître en même 
temps que les marchés et appri- 
voiser une économie globalisée, de 
façon à sauver l’Etat social à 
l’échelle européenne, ainsi que le 
suggère à juste titre Pierre Bour- 


quer d’un néolibéralisme qui a 
démissionné de la politique et 
d’un euroscepticisme que f estime 
pour ma part tout <5 /art erroné. » 
En voulant légitimer ainsi une 
nouvelle politique démocratique 
supranationale par l’existence 
universelle des droits de 
l'homme, Jürgen Habermas se 
trouve nécessairement conduit à 
expliquer en quel sens il entend 
cette universalité et comment, à 
ses yeux, elle se justifie. «L'écrit 
de Kant sur La Paix perpétuelle et 
son idée d’une “condition cos- 
mopolite” retiennent aujourd’hui 
à nouveau l’attention, car les 


les discussions qui ont mis en 
cause 1e modèle universaliste oc- 
cidental « Un débat interculturel 
animé s'est ouvert à propos des di- 
verses versions de ces droits qui se 
trouvent être en concurrence. On 
en est venu à reprocher aux droits 
de l’homme de n’étre qu’une ex- 
pression idéologique de la domi- 
nation occidentale et un instru- 
ment mis à son service.- Nous 
autres Européens, nous ne de- 
vrions pourtant pas accepter de 
voir ceux qui appartiennent à 
d’autres 'cultures nous figer dans 
la représentation d’un individua- 
lisme possessif. fi me semble 


jürgen Habermas. 

Né en 1929 près de Cologne, Jürgen Habermas a 
fait ses études de philosophie à partir de 1949 à 
Gdttingen puis à Bonn. Assistant de Theodor Ador- 
no à Francfort à partir de 1956, successeur en 1964 
de Max Horkheimer à la chaire de philosophie, il in- 
carne la deuxième génération de l’école de Franc- 
fort et se distingue d'emblée de ses maîtres par son 
refus du pessimisme et sa volonté d'inscrire dans 
les faits le renouveau de la démocratie. N'ayant 
cessé de mener conjointement son travail de re- 
cherche et une activité journalistique qui le condui- 
sit à de multiples prises de position publiques, il a 
exprimé sa sympathie critique au mouvement étu- 
diant à ia fin des années 60, s'est opposé vigoureu- 
sement, en 1986 et 1987, aux historiens conserva- 
teurs allemands qui voulaient réduire le nazisme à 
une sorte de réponse défensive au communisme, 
est intervenu de manière critique à diverses occa- 
sions à propos de la réunification de l’Allemagne et 
du rôle de la Constitution. Sa carrière universitaire 
le conduit à enseigner notamment à Marbourg, à 


Heidelberg auprès de Hans-Ceorg Gadamer, dont il 
discutera par la suite la philosophie, ainsi qu'aux 
Etats-Unis. 

Il dirige l’Institut Max- PI an de de sciences sociales 
de 1971 à 1982. En 1982, il se voit refuser un poste de 
professeur à Munich, tandis que la presse conserva- 
trice déclenche contre lui une campagne de diffa- 
mation. Il retrouve alors son poste à Francfort, qu'il 
ne quittera plus jusqu’à sa retraite en 1994, où il de- 
meure aujourd'hui professeur émérite. 

Auteur d'une œuvre considérable, dont une ving- 
taine de volumes sont déjà traduits en français, Ha- 
bermas fait principalement reposer sa tentative 
pour fonder la raison et le droit sur l'idée d’une 
communication sociale élémentaire, qui serait ga- 
rante des principes. Ses recherches, au cours des 
dix dernières années, ont porté plus particulière- 
ment sur les fondements de ia démocratie contem- 
poraine et sur les relations entre l'universalisme 
des droits de l'homme et le monde actuel, marqué à 
la fois par la globalisation et le multiculturalisme. 


dieu. » Il s’agit bien, pour Jurgen 
Habermas, de soutenir la 
construction européenne, mais 
en lui donnant un fondement so- 
cial et politique qui permette à la 
vie civique de s’exercer plus 
complètement. «Aü lieu de 
combattre l’Union monétaire eu- 
ropéenne, il faut lui donner un 
fondement démocratique. Sans 
Union monétaire, il n’y aura pas 
d’Europe unie. Mais ii s’agit, à 
l’intérieur de ce premier cadre, de 
faire jouer son rôle essentiel à ia 
compréhension universaliste de la 
souveraineté populaire et des 
droits de l’homme. Notre tâche 
doit être de veiller à ce que la ci- 
toyenneté démocratique ne soit 
plus liée au cadre de l'Etat-na- 
tion. Ainsi pourra-t-on se démar- 


Etats souverains ont perdu depuis 
longtemps cette sorte d m inno- 
cence" que leur attribue le droit 
des peuples. Les crimes les plus 
monstrueux commis au XX* siècle 
l’ont été par des gouvernements et 
par leurs fonctionnaires. Chaque 
gouvernement qui porte atteinte 
aux droits de l’homme se trouve 
de ce fait même en état de guerre 
avec sa propre population. C’est 
pourquoi les Etats qui se sont réu- 
nis en une organisation mondiale 
doivent parvenir à un accord sur 
la façon dont ils veulent 
comprendre ce qu’ils ont déclaré 
en commun être les droits de 
l'homme. » Chacun sait qu'un te! 
accord n’est pas simple; îi se 
trouve aujourd’hui rendu à la 
fois indispensable et difficile par 


qu'une version * intersubjecti - 
visté" des droits de l’homme, ce 
que j’aimerais pour ma part pro- 
poser, est mieux faite pour repous- 
ser le soupçon d’européocen- 
trisme. » 

En construisant cet espace 
éthique du dialogue, Jürgen Ha- 
bermas est fidèle à la loi fonda- 
trice de l’échange critique et phi- 
losophique. En poursuivant 
l'élaboration concrète d'un es- 
pace international cosmopolite, 
il tient la promesse de sa généra- 
tion : produire une philosophie 
qui empêche le retour du na- 
zisme. 

Jacques Poulain 

Propos traduits de r allemand 
par Elfie et Jacques Poulain 


repères 



RENDEZ-VOUS 

An cours de son séjour à Paris, jürgen Habermas doit rencontrer 
de multiples fois le public. Parmi les principaux rendez-vous, on 
notera une intervention au Centre Georges-Pompidou 1e vendredi 
10 janvier à 19 heures, ainsi qu’un séminaire intitulé « Droit et jus- 
tice » qui se tiendra au Collège international de philosophie de 18 
à 20 heures les jeudi 9, mardi 14, mercredi 15, mercredi 22 et jeudi 
23 janvier, de 18 à 20 heures (amphithéâtre Poincaré, l.rue Dès- 
cartes, 75005 Paris). A la même adresse. 1e Collège international de 
philosophie et ia division de la philosophie de ITfnesco orga- 
nisent, du 16 au 18 janvier, de 9h30 à 22 heures, à partir des 
thèmes de Fœnvre (THabennas et avec sa participation, un col- 
loque intitulé « Droit, démocratie, espace public », dont le philo- 
sophe prononcera la conférence de clôture le samedi 18 janvier à 
20b 3a 


BIBLIOGRAPHIE 

Plusieurs traductions d’œuvres d’Habennas sont publiées à l'occa- 
sion de sa présence. En dehors de Droit et démocratie chez Galli- 
mard (voir ci-dessus), trois antres titres complètent le panorama de 
ses analyses des questions morales et politiques. 

• LA PAIX PERPÉTUELLE 

Le bicen te nai r e d’une idée kantienne. En s’appuyant sur sa théorie 
du droit et de là démocratie, Habermas montre l’actualité m*fg 
aussi les limites delà conception cosmopoiitiqpe de Kant. Traduit 
de F allemand par Rainer Rochlitz (Le Cerf, «Humanités*. 128 
59 F). . . . . 

• DROIT ET MORALE 

Transcription de conférences données aux Etats-Unis, ce bref ou- 
vrage constitue ^ première esquisse de la conception qui sera dé- 
veloppée et parfois modifiée dans Droit et démocratie, et constitue 
une excellente introduction à cette problématique. Traduit de l'al- 
lemand par Christian Bouchindhomme et Rainer Rochlitz (Seuil 
«Traces écrites», 96 pu, 79 F). 

• DÉBAT SUR LÀ JUSTICE POLITIQUE avec John Ravris/Le Jour- 
nal of Phüosophy& demandé aux deux auteurs de préciser leurs 
conceptions respectives et d’expBrirér leur opposition. Traduit de 
raBemaad et de Tançais par Rainer Rocbtftz (avec la coüabora- 
tion de Catb£xmeADdacâ>(Le Cerf 24Qp^I20 F). 

• Signalons également que ces . deux modèles théoriques de la 
justüre sont discutés par un vofcnrrecoBectff qm Tient de paraître 
sous la direction de Jacques Poulain, Qu'est-ce que la Justice ? De- 
vant l’autel de Histoire, avec notamment des contributions de Paul 
Ricotur, GarbisRortian, RIchafoShustennan, Stéphane DoaaiBer, 
Jacques Ranaère, Alain Gadiou (Presses universitaires de Vin- 
cermes, « Là philosophie hots de Soi»,' -286 p v 150 F). *- 

D’autre part, parmi tes études récentes consacrées à Jürgen Ha- 
bermas, deux de ses principaux traducteurs en français, Christian 
Bouchindhomme et Rainer Rochlitz, ont réuni une série de huit 
contributions sous te titre Habermas, la raison, la critique (Le Cerf, 
« Procape », 240 140 F). 
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Jean- Marc Ba fende et Arnaud de La Grange 
passent en revue tes conflits d'après-guerre froide 


mondes rebelles, 
de Jean-Marc Bafencie 
et Arnaud de La Grange. 

=^^2 i ? ar Jea^nstophe Rufia 
ta. Michalon, tome ! : Amériques 
Afrique, 564 M95 F; ' 

tome»: Asie, Proche 
et Moyen-Orierrt, Europe, 

824 p, 215 F. 

C * ’est un véritable dktJon- 
naire des rébellions. Sur 
pi«s de douze cents pages, 
les auteurs passent en re- 
vue, comment par continent, pays 
pat pays, toutes les révoltes contre 
tous les ordres étabfis. Ils ont d’au- 
tant moins tfo priori i dériif^ Hfpw^ 
que la tin de la division du monde 
en deux blocs a rendu caduques les 
explications univoques et sim- 
plistes. H faut donc aller recbextber 
dans chaque cas les causes parti- 
culières, sans se laisser ave ug le r par 
des principes universels réducteurs. 

Le Hvre ne cite peut-être pas au- 
tant d'Etats quH y en a à TONU. 
mais ce qui frappe, c’est 91 e bien 
peu sont épargnés par les mouve- 
ments de révolte, que ceux-ci se 
manifestent par la violence des ban- 
lieues (en FïanceX les restes de gué- 
rillas organisées (en Amérique la- 
tine), La révolte des gueux (en 
Afrique), la revendication nationa- 
liste (dans Pex-Yougoslavie ou Fex- 
URSS). Chaque « fiche » est 
construite sur le même schéma : 
contexte historique, acteurs, carte, 
données de base, bsbGographie. 

Exemple l'Algérie: le chapitre 
Rouvre sur un bref rappel histo- 
rique, qui souligne que * Pacte in— 
surrectiormd est ie mythe fondateur 
de la nation algérienne * ;fl se pour- 
suit par une évocation dés manifes- 
tations de 1988 et la comte période 
de libéralisation. Les formations po- 
litiques qui fleurissent après près de 
trente ans de règne du parti unique 
sont présentées comme les tenta- 
tives de l’opposition de s'unir . 
contre le pouvoir. Leur échec et 
Timpossible dialogue entre -l’année 
et les Islanûste&n.’anripas)pennis 7 


Grand paysagiste, John Constable a laissé des 
lettres et des maximes remarquables de lucidité 


Epoque épique 

Jacques Séguéla, « détrousseur de rêves » 
devant la frontière du nouveau millénaire 


d’arrêter Fen grenage de la violence. 
Après un court portrait du président 
Zéroual, le chapitre se dôt sur Ve jeu 
des acteurs régionaux et les consé- 
quences pcan la Fiance. 

On pourrait dter bien d’autres si- 
tuations de conflit : le Rwanda, Is- 
raël, etc, analysées avec concision 
et précision. Journalistes, étudiants, 

diplomates ne pourront éviter de sV 
reporter; mais F« honnête homme» 
y trouvera aussi les Informations in- 
dispensables. Au moment de là 
prise d’otages à l’ambassade du Ja- 
pon, à Lima, un coup cFce3 au cha- 
pitre « Pérou » de Mondes rebelles 
permettait de tout savoir sur le 
mouvement Ttipac Araam, ses ori- 
gines et ses revendications. 

TYPOLOGIE 

De ce paysage édaté se dégage- 
t-il des tendances génér âtes ? Dans 
la préface, Jean-Christophe Rufin 
pose la question, mais refrise de 
voir dans Tintégrisme islamique 
l’«c ennemi global » dont Fefibndre- 
ment du communisme a privé TOc- 
cidenL H propose cependant de dis- 
tinguer trois types de conflits en 
fonction de leur situation par rap- 
port à un nouveau limes qui court 
aux abords des pays développés 
(Mexique, Maghreb, Proche-Orient, 
Caucase). Quand des conflits appa- 
raissent à l'intérieur des Etats déve- 
loppés, les gouvernements cher- 
chent à les circonscrire par on 
mélange de répression et de négo- 
ciation; dans les pays limitropbes, 
la communauté internationale sou- 
tient dans un premier temps les 
Etats agressés par des mouvements 
armés locaux et n"mtervieiiî directe- 
ment que si ies régimes préposés à 
la gardé du fines se montrent trop 
faibles. Hors du fines, «Tardeur in- 
ternationale des grandes puissances a 
beaucoup diminué », note Jean- 
Christophe Rufin. Seule la France 
est' encore prête à intervenir dan s 
son pré carte africain. Avec des in- 
tentions contestables et des for- 
tunes diverses. 

-■'Oui.4 i.i mi .sur' Di V. ■ 


JOHN CONSTABLE 

d'après les souvenirs recueillis par 

C. R. Leslie. 

Thadurtrie l’anglais par Léon 
Balzagette, 

édition révisée et préfacée par 
Pierre Wat 

Ecole nationale supérieure des 
beaux-arts, 334 p., 150 F. 

£ h 1824, dans une lettre à 
l'un de ses amis. 
Constable donnait sa dé- 
finition personnelle de la 
création artistique. Elle est d’une 
grande simplicité : « fe m'imagine 
enfoncer un clou, écrit-il ,./V l’ai en- 
foncé d’une certaine longueur et, 
en persévérant, je pourrai Venfon- 
cer jusqu'au bout; en le quittant 
pour en cogner d’autres, bien que 
je puisse m'amuser, je ne fais pas 
avancer plus loin le premier. » De 
ces Kgnes se déduisent plusieurs 
conclusions : que l'an est affaire 
de constance, qu'il convient 
d’éviter la dispersion et qu'il 
s’agit en somme de pénétrer de 
plus en plus profondément à l'in- 
térieur d’une matière. Dans le cas 
de Constable, cette matière est 
immatérielle : il peint l’atmo- 
sphère, les vents, les deux. l'hu- 
midité du matin, l'approche de 
l'orage, la vibration des formes 
dans l’air chaud, les mouvements 
des paysages, les feuillages percés 
par ies rayons du soiefl. Des car- 
nets aux tableaux, c’est sans répit 
la même volonté de satisfaire 
l’exigence de vérité, la môme exi- 
gence d’« im art qui consiste à réa- 
liser, non à feindre. » 

Ces lettres, ces réflexions et 
maximes ont été rassemblées 
après la mort de Contable par 
l’un de ses a mis, Charles Leslie, fl 
donna à. ce recueil le titre de 
« Mémoire ». quoiqu’il ait confec- 
tionné plutôt un récit alternative- 
ment à la première et à la troi- 
sième personne, rangé comme il 
se doit dans l'ordre chronolo- 
gique. Les. éléments biogra- 
phiqnosuabopdent, rapportés... 


dans un style lui-même mixte, 
entre dignité d'éloge funèbre et 
confidences plus vives, le tout 
fort bien préfacé et annoté par 
l'un des meilleurs connaisseurs 
français du romantisme. C'est 
moins cependant Constable au 
travail que Leslie dépeint que l'ar- 
tiste qui s’efforce de s'imposer, 
obtient ses premiers succès à 
Londres, à Paris et à Lille et réus- 
sit enfin, à cinquante-quatre ans, 
à être élu à la Royal Academy. 
Dans ses lettres, le peintre donne 
de ses nouvelles, raconte ses pro- 
menades et ses conversations, 
mais ne livre ni la totalité ni 
même des morceaux de son es- 
thétique. Ces derniers se ren- 
contrent, sous forme aphoris- 
tique, dans les papiers et 
brouillons autographes que Leslie 
a pu consulter. 

Obsessionnelle, la recherche de 
la vérité s'y affirme, que ce soit 
par le truchement de Boileau, par 
l’exemple du Lorrain et de Pous- 
sin ou par ia condamnation de 
tous ceux que Constable juge ar- 
tificieux et menteurs, fl se méfie 
des maîtres qui font des tableaux 
d'après d’autres tableaux et les 
traite de maniéristes. Or « le ma- 
niérisme séduit toujours. C'est plus 
ou moins une imitation de ce qui a 
déjà été fait, par conséquent tou- 
jours plausible. (...) U mène à une 
réputation presque immédiate, 
parce que le monde ignorant s’en 
émerveille ». Contre la mode de 
ces élégances, qu’il voit proliférer 
autour de lui, fl ne sait qu’une dé- 
fense, qu’fl énonce en des termes 
presque cézaxuriens ; «Rien 
d’autre qu’une étroite et conti- 
nuelle observation de la nature ne 
peut protéger (les peintres) contre 
le danger de devenir des manié- 
rîstes. » Ces quelques citations 
devraient suffire à démontrer que 
la lecture de Constable, loin de 
n’être qu'une curiosité d’histo- 
rien, serait d’un grand profit pour 
bien des artistes d'aujourd'hui. 

Phflfppe Dagen 


LE FUTUR DE L’AVENIR 
de Jacques Séguéla. 

Ed. Ramsay, 

308p.,n9F. 

M Mo œuf sur fond d’or il- 
M m lustre la couverture, 
ff Ë Chacun a sa clé d’inter- 
pré tari on des symboles. 
La moins tordue nous paraît être 
celle-ci : ce qui est à naître aura de 
l’éclat. Filons la métaphore: cet 
éclat blessera-t-il ou non ? 
Jacques Séguéla n’a pas peur du 
futur. Il a de l'avenir et est « Après 
la crève, le rêve », comme il dit Ce 
* JT& de pub », s’il élargît sa pa- 
lette, n’oublie jamais les pail- 
lettes. Cette fois, c’est plus de 
trois cents pages de prospective 
qu’il nous offre. 11 n’a pas simple- 
ment mis le nez au vent pour les 
rédiger. On s’en rend compte si 
l’on suit, malgré ses pirouettes, 
son exploration de la ferra inco- 
gnito de demain. Selon lui, « une 
époque épique nous attend ». 

Première vision : la guerre des 
sexes s’achève. Le vainqueur est la 
femme. Quand prendra-t-elle le 
pouvoir ? C'est la fiBe de l'auteur, 
Lola (neuf ans), qui nous le dit : 
« Quand U faudra le balayer !» La 
chose est sûre: « Seules les nou- 
velles voleurs matri-harmoniques 
pourront remobiliser les énergies^. 
La devise du troisième millénaire 
sera « Faites ce que vous sentez ». 

La vie, elle, s'allonge, elle s'al- 
longe si bien qu’un iour, après 
l’IVG, D faudra foire place, dit-il, à 
l’IW («Interruption volontaire 
de vie *>). Mais la plupart « mour- 
ront tous centenaires et en bonne 
santé ». U n’est que de voir le suc- 
cès des pilules dites de rajeunisse- 
ment, le temps passé à la culture 
du corps ou chez les médecins. Au 
moins pour ceux qui ont tout ce 
qu’fl faut pour vivre. Notre auteur 
parle bien peu des autres. 

C’est l’une des grandes failles 
du livre de Jacques Séguéla. 11 est 
vraiment trop discret sur la ma- 
nière dont il voit se réduire la 


fracture sociale, ne s'occupant 
guère que de science-fiction dans 
son chapitre * Métro-boulot- ro- 
bots». Quand il proclame: * In- 
ternet aura raison des inégalités du 
monde », il nous fait penser â JJSS 
qui Jadis, dans Le Défi américain, 
voyait déjà l’ordinateur faire sau- 
ter une étape du développement 
pour le tiers-monde et rapprocher 
plus vite ies pauvres des riches. 
C’est tout le contraire qui se passe 
aujourd'hui. 

En revanche, la «conversion» 
de Jacques Séguéla est intéres- 
sante sur une matière qu’il 
connaît bien, la publicité. Elle ne 
pourra plus être un « message de 
masse *» et devra passer « du glo- 
bal au régional, du matraquage ou 
ciblage, de l’arrosage au goutte-à- 
goutte ». Encore quelques pages 
moins personnelles sur « ta é/ftes 
qui se délitent» et qui ne savent 
pas anticiper, pour finir par un pe- 
tit tour de manège géostraté- 
gique. 

MEACULPA 

Notre « détrousseur de rêves » 
n’est jamais ennuyeux. Pour y 
parvenir, c’est dommage, il force 
parfois un peu son talent, qui 
n’est pas mince. Pour le plaisir 
d’une bonne formule, il fera l’im- 
passe sur le sens. Un exemple : 
«Le parler Net remplacera le par- 
ler vrai.» S’en félicite-t-il? S’en 
afflige-t-il ? On se perd en conjec- 
tures. Mais il lui sera beaucoup 
pardonné parce qu’il ne se pousse 
pas du col. «• Cette France diri- 
geante que f accuse, écrit-fl^. j'en 
ai été. j’en reste un des acteurs pri- 
vilégiés. Et donc responsable de sa 
décrépitude. » Merci également 
pour avoir exhumé cette phrase 
de Woody Allen à propos du pou- 
voir d’influence et de l'art du 
contre-jeu : « Etre où 3 faut quand 
il ne faut pas. Etre là où 3 ne finit 
pas quand il faut» N’est-ce pas 
aussi un très jofi commandement 
pour le journaliste? 

Pierre Drouin 


• • me m m m «p «r- m 


Modernité amoureuse 

Avec Kierkegaard, Sylviane Agacinski rejette 
la prétention du sujet à l’autosuffisance 


A des fins publiques 

A travers auteurs, concepts et doctrines, 
un dictionnaire philosophique réévalue le sens du politique 


CRITIQUE 

DE L’éGOCENTRJSME 
L’événement de Pautre, 
de Syfviane Agacinski. 

Ed. Galilée, 159 p., 150 F. 

/ I y a une quinzaine d’armées, 
alors que les philosophies 
dites de «la mort du sujet» 
dominaient la scène, critiquer 
la théorie de l'ego telle qu’elle avait 
été élaborée de Descaites à Hegel 
et rejeter Kbmnanisme du sujet pa- 
raissait la chose du monde la mieux 
partagée. Psychanalyse et mar- 
xisme étaient censés constituer 
l’horizon indépassable de toute 
modernité, tandis que les détermi- 
- nations objectives du moi, structu- 
relles ou inconscientes, semblaient 
réduire l'autonomie du moi, au 
mieux, à une fflusion, au pire, à l'ex- 
clusion de ceux que la raison clas- 
sique s’était révélée incapable de 
penser : les fous, les marginaux, les 
animaux, etc. 

Depuis, les philosophies du sujet 
ont quelque peu relevé la tête. Le 
marxisme, au moins dans sa ver- 
sion léniniste, a subi un démenti 
historique cinglant, tandis que la 
théorie freudienne est de plus en 
plus sur la défensive. Dans la me- 
sure où Yhomo democraticus In- 
carne la figure ultime de cette fin 
de siècle, cette figure n’appefle- 
t-elle pas, pour fonder la société 
politique, un sujet libre et éga l ? Et 
pourtant le retour du sujet panai 
nous n'est pas sans reposer cer- 
taines questions que l'humanisme 
philosophique - Drôme triomphant 
- ne peut évitât 

Comment, en effet, ce sujet auto- 
nome qui se croit autorisé à se po- 
ser comme absolu et prétend 
même trôner sur la totafité de rhis- 
toire peut-fl jamais faire place à 
racitre? L'humanisme classique et 
son sujet universel n’aboutissent* 
pas à définir une certaine Kfée <niu- 
manité à laquelle 3 est après tout 
bien faefle de décider que tel ou tel 
groupe de «sous-hommes» nap- 
partient pas? Sylviane Agacmsta, 


dont la pensée est proche de ceHe 
de Jacques Derrida, s'inquiète de 
constater à quel point le discours 
de Tunivereidisme, aujourd’hui si 
fréquemment opposé à la montée 
des identités, a aussi su, au 
XX e siècle, se couler dans le moule 
des pires discoure d’exclusion. Si la 
philosophie se veut un antidote ef- 
ficace au racisme, ce sera donc au 
prix d’un effort renouvelé de dé- 
construction de r« égocentrisme », 
c’est-à-dire de la prétention du su- 
jet à Fautosuffisance. 

Le guide pour sortir de J 'ornière 
de ^humanisme n’est id ni Marx m 
Freud, mais Sôren Kierkegaard, au- 
quel était consacré le premier ou- 
vrage de Sylviane Agacinski, Aparté 
(Flammarion, 1977). Un Kierke- 
gaard épuré de sa nostalgie reli- 
gieuse mais dont est conservé, en 
revanche, l’affirmation dé l’exis- 
tence particulière contré le sujet 
universel et le concept hégélien. 
« Ce qui m’a toujours intéressée chez 
un penseur religieux comme Kierke- 
gaard, écrit Sylviane Agarfnsld 
c’est la prise en compte d'une 
épreuve de l’autre (...) à laquelle 
I’ existant est immédiatement soumis 
du seul fuit qu’il est d’abord un en- 
fant c’est-à-dire un fils, et qu’il est 
dès lors impossible à la conscience de 
commencer absolument par elle- 
même.» 

En définitive, le modèle de notre 
dépendance envers autrui que l'au- 
tonomie du sujet «moderne» se 
refuse h penser, ne serait-ce- pas 
rexpérienee amoureuse? Dans 
l’ amour, en effet, ? individu parti- 
culier offre sa finrtude en se plaçant 
sous la dépendance heureuse du 
désir de Tautre- Accepter la souf- 
france, la blessure qui vient d* au- 
trui, et ne pas croire à la résorption 
dialectique de la plaie, redonner du 
même coup un certain sens au tra- 
gique : tel serait peut-être, selon 
Sylviane Agacinski, Fun des accès à 
la véritable modernité, débarrassée 
de l'enflure actuelle du sujet Une 

modernité sans guEernets- 

NJcolasWelQ 


DICTIONNAIRE 
DE PHILOSOPHIE POLITIQUE 
sous la direction 
de Philippe Raynaud 
et Stéphane Riais. 

PUF, 776 p., 498 F. 

■A la düfërence de la science 
politique, qui se refuse à 

M'A porter des jugements de 
# m valeur, la philosophie, a 
écrit Raymond Aron, étudie les ré- 
gimes politiques «avec rintentian 
d'évaluer les mérites propres de cha- 
cun d’eux». Le Dictionnaire de phi- 
losophie politique élaboré sous la 
direction de Philippe Raynaud et 
Stéphane Riais formule, d’une ma- 
nière plus ample, le même projet 
en assignant pour tâche à la philo- 
sophie politique de discuter des 
«principes de la vie en commun », 
d’un point de vue qui peut être 
* fondateur », «généalogique» ou 
«critique». Elle se caractérise 
donc, comme le soulignait Aron, 
par « une intention axiologique ». 

Aristote assigne ainsi pour ob- 
jectif à la politique, comme le rap- 
pelle Pierre FeDegrin, la recherche 
de « l’excellence »; Platon s’efforce 
de définir, comme le note Monique 
Canto-Sperber, les fondements 
d’une « politique juste » ; Rousseau, 
nous dit Catherine Larrère, n’en- 
tend pas séparer « l’utilité et la jus- 
tice»; et Machiavel, selon Pierre 
Manent, explore les voies d'une 
«émancipation». Chacun tente, à 
sa manière, de dessiner les 
contours de la « bonne cité ». 

Philippe Raynaud, à l’article 
« Philosophie politique », s'inter- 
roge également sur la spécificité de 
cette branche par rapport aux 
sciences sociales, « dont certains re- 
présentants, note-t-fl, ne cachent 
pas leur mépris pour une discipline 
14 idéaliste" vouée à la méconnais- 
sance des a vrais? ressorts de l'activi- 
té humaine et, notamment, de la do- 
mination». Selon lui, il serait trop 
simple de considérer que la philo- 
sophie politique s'occupe du « de- 
voir-être » là où les sciences so- 


ciales étudient «ce qui est». Il 
préfère, pour sa part, mettTe 
l’accent sur ce qui les unit, en parti- 
culier «la réflexion sur les condi- 
tions auxquelles l’action humaine est 
intelligible ». 

La philosophie politique se dis- 
tingue aussi de la philosophie mo- 
rale, même si, coaune le souligne 
Monique Canto-Sperber à l'article 
«Philosophie morale », eDe lui est 
« étroitement liée ». Mais la pre- 
mière se rapporte au domaine des 
«fins publiques », la seconde à ce- 
lui des «fins privées ». L’une et 
l'autre sont aujourd’hui de retour. 
Un Dictionnaire d’éthique et de phi- 
losophie morale vient de paraître 
aux PUF 50 us la direction de Mo- 
nique Canto-Sperber (« Le Monde 
des livres » du 1? décembre 1996). 
Le présent Dictionnaire de philoso- 
phie politique confirme que le 
temps est venu, après la mise en 
question des grandes idéologies du 
.siècle, d'une réévaluation du sens 
et des buts de l’action - qu'elle soit 
individuelle ou collective. 

Le dictionnaire examine donc les 
cheminements complexes de ia 
pensée politique, ou plutôt de la 
pensée sur le politique, de T Anti- 
quité à nos jours. Il ne se résume ni 
à une recension des auteurs impor- 
tants (vingt-six entrées sur cent 
trente-huit, d'Aristote à Christian 
Wolff, en passant par Descartes, 
Kant, Marsfle de Padoue ou 'Tho- 


mas d'Aquin), ni â une présenta- 
tion des œuvres essentielles, ni à 
une analyse des principales doc- 
trines, mais propose plutôt, à tra- 
vers auteurs, œuvres et concepts, 
une histoire des problématiques. 

La diversité des contributeurs, 
appelés â s'exprimer sur des sujets 
dont Us sont des spécialistes in- 
contestés (Obvier Beaud, Jean Car- 
bonnier, Cornélius CastoriadJs, 
Vincent Descombes, Luc Ferry, 
Pierre Hassner, Jean-François Ker- 
végan, Pierre Macherey, Alain Re- 
naut, Pierre RosanvaOon, pour ne 
citer que quelques-uns des quatre- 
vingt-douze intervenants), et la va- 
riété des entrées, qui ne laisse de 
côté, à première lecture, aucun 
thème majeur de la réflexion poli- 
tique, offrent à tous ceux qui s'in- 
téressent à la question de solides 
instruments de travail Supposons, 
par exemple, que Jacques Chirac 
veuille savoir ce qu’est le « conser- 
vatisme » : il lira, sous la signature 
de Philippe Bénéton, que la pensée 
politique conservatrice oscille, en 
France, « entre le fatalisme et un ré- 
formisme radical ». Quant à Lionel 
Jospin, 3 se réjouira de constater, à 
l’entrée « socialisme », que celui-d, 
selon Jean-Paul Thomas, « de- 
meure à l'ordre du jour» à condi- 
tion qu’fl cherche moins â «dépas- 
ser» qa’à * approfondir » les 
tensions propres à la démocratie. 

Thomas ferenezi 


Des druides à l'école républicaine 

Histoire de l'Enseignement 
et de l'Éducation en France 


4 volumes - 2775 illustrations noir et couleurs 
- 96 cartes inédites - 54 tableaux 

N.LF - G.V. Labat -Éditeur 
36, avenue des Ternes 75017 PARIS 
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L’individu, 

l’Etat 

et la fracture sociale 

LA FRANCE EN PROSPECTIVES 
sous la direction de Robert Fraïsse 
et jean-Baptiste de Foucauld. 

Ed. Odile Jacob, 402 p., 140 F. 

K es auteurs ont proposé trois 
Ë pistes de réflexion à une 
Ë douzaine d’intellectuels et 
Ëmm de décideurs : la transfor- 
mation du « vivre ensemble ; la mu- 
tation des façons de penser et de 
communiquer ; la recomposition de 
Fa agir collectif». 

De cet ouvrage de solide ré- 
flexion nous retiendrons d’abord 
quelques faits assez contradic- 
toires : nous vivons dans une socié- 
té d’« individus ». Mais elle est née à 
l’ombre de l'Etat- Providence. Si 
bien que Ton recherche aujourd’hui 
son bonheur personnel, mais on 
compte sur la puissance publique 
pour répondre aux aléas de l’exis- 
tence; la culture de l’immatériel se 
conjugue avec celle du corps ; les 
sociétés s’ouvrent de plus en plus 
au inonde sous la pression du mar- 
ché, mais en même temps on re- 
cherche a l’autre soi » dans les asso- 
ciations, la vie locale ou celle de 
l’Europe pouvant régénérer la na- 
tion. 

Sachons gré également à nos au- 
teurs d’avoir mis l'accent sur des 
points jusqu'ici trop peu éclairés. 
P&r exemple, cm a raison de parier 
de « fracture sociale », mais 1a frag- 
mentation vient aussi de l'existence 
de deux catégories d’éJites : les 
« battants » de r économie mondiale 
et les promoteurs de «la convivialité 
interne » de la nation : fonction- 
naires, enseignants, médecins, etc. 
De même, pense-t-on assez à pré- 
venir les conflits entre générations ? 
Enfin, nous assistons à une « re- 
composition du monde », sans qu'on 
perçoive le sens du mouvement. Du 
moins, que Ton imprime en lettres 
de gros calibre cette phrase simple 
et si forte de Marc Augé: «Pour- 
quoi fa croissance économique serait- 
eBe un fin en soi si elle n’assure pas 
un optimum sorioi?» 

RD. 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

De Pimpossible 
bien commun 

L’ÉCONOMIE POLITIQUE: 

ANALYSE ÉCONOMIQUE 
DES CHOIX PUBLICS 
ET DE LA VIE POLITIQUE 
de Jacques Généreux. 

Larousse, coll. Textes essentiels », 480 p., ISO F. 

L es étudiants ont bien de la chance. Cette collection des « Textes 
essentiels » leur mâche le travail. Elle nous avait déjà offert des 
disests sur des sujets aussi divers que l’histoire économique, la 
philosophie, la psychanalyse, la poésie. Aujourd'hui entre en 
scène l’économie politique, au sens contemporain du terme. C’est-à-dire, 
l’analyse économique de la politique, au sens large du terme ; une disci- 
pline qui nous vient des Etats-Unis et qui commence à s’acclimater dans 
le pays de Colbert, toujours prude quand il s'agit de remettre en cause la 
rationalité de la raison d'Etat ! Voici donc à la portée des lecteurs fiançais 
les textes fondateurs des hérauts de cette discipline : Samuelson, Coase, 
Karsanvi, Rawls, Schumpeter, Sen, WickseU, Buchanam, Tullock, Arrow, 
Downs, Kaledd, Nordhaus, Nîskanen, Oison. En moins de cinq cents 
pages, c’est toute une académie que nous sommes invités à visiter, avec 
pour guide Jacques Généreux, un maître en la matière. Toute sélection 
est évidemment critiquable, et l’on regrettera qu’elle n'ait pas retenu, par 
exemple, un Randall Holcombe, auteur d'un étonnant et passionnant 
ouvrage sur l’économie de pouvoir (The Economie Fondation of Govern- 
ment). Cependant, ne boudons pas notre plaisir. Cet ouvrage devrait in- 
téresser non seulement les potaches, mais aussi tous ceux qui se 
penchent sur la manière - parfois tellement étrange, parfois même in- 
compréhensible - dont nous sommes gouvernés. Car notre mentor a pris 
le soin de présenter chaque texte, dont certains sont ardus, par une note 
de plusieurs pages à la fois documentée et critique qui est, à chaque fois, 
une démonstration éclatante d’érudition et de pédagogie. Au point que 
la glose de Jacques Généreux est parfois plus claire, et même plus in- 
téressante, que la prose qu’elle accompagne ! Et l’on devine déjà à quoi 
se résoudra le lecteur paresseux ou pressé ; ou qui se croit très malin. 

Q est impossible de résumer ici, 
même succinctement, un en- 
semble de textes aussi riches, qui 
condense des décennies d’études, 
de débats, de controverses sur 
i’économie de la politique. Pour 
donner une idée de la pertinence 
de cette discipline, on donnera en 
exemple la politique de l'emploi, 
fameuse pour ses échecs répétés. 
Certes, une majorité d’électeurs 
ex p ri m ent une demande politique 
favorable à la lutte contre le chô- 
mage. Pourtant, Us ne sont pas dis- 
posés à supporter les sacrifices im- 
pliqués par une telle politique. Aussi les gouvernants tentent-ils de 
résoudre ce dilemme en repoussant le plus longtemps possible les ré- 
formes douloureuses que refuseraient les électeurs. Mais comme ces der- 
niers n’accepteraient pas davantage que Ton n’entreprenne rien, les gou- 
vernements, commente Jacques Généreux, doivent donner l'impression 
qu'ils s’attaquent au problème en multipliant les mesures, les lois, les 
pians, les commissions, etc Cette « gesticulation » gouvernementale peut 
être accompagnée de stratégies de diversion qui tentent de détourner 
{'attention des électeurs vers d'autres préoccupations. Par exemple, des 
préoccupations de sécurité intérieure ou de politique étrangère. Plus on 
recule l’heure de la réforme véritable, plus k chômage s’aggrave, et plus 
sa réduction est coûteuse. Commentaire de notre guide : * Une politique 
de fuite contre le chômage devient paradoxalement d’autant plus risquée 
politiquement (à cause du coût croissant des politiques efficaces) qu 'elle est 
(apparemment) davantage demandée par les électeurs (en raison de la per- 
sistance du problème). » D’où l’immobilisme de gouvernants pourtant dé- 
mocratiquement élus, englués qu’ils sont dans des politiques écono- 
miques inefficaces et contraires à l’intérêt général. 

Mais qu’est-ce que l’intérêt général ? Qu’est-ce que le bien commun? 

* Soixante ans de recherche, avertit Jacques Généreux dans son introduc- 
tion, ont tout juste servi à démontrer, d'une part qu'il est impossible d'édic- 
ter des normes de choix publies assurant le maximum de bien-être collectif 
d’autre part qu'il est impossible de définir des procédures de décisions dé- 
mocratiques qui assurent des choix collectifs stables et cohérents. » Et de re- 
mettre l’économiste à sa place : « Comment dicter sa loi au Prince si l’on 
n'a rien à lui dire ?» Or, répète-t-il, l’économiste est Incapable de dire ce 
qui est * ban * ou «* mauvais » ; ce qui est «juste » ou « injuste ». Dans le 
meilleur des cas, fl pourrait seulement énoncer des conseils du type : « Si 
vous voulez atteindre tel objectif, voici ce qu’il faut faire. » Peut-être eût-il 
fallu distinguer id la justice des résultats de celle des procédures... Voilà 
en tout cas une rude leçon pour ceux qui seraient tentés de prendre la 
place de Machiavel auprès du Prince, ou pour ceux qui s’accrochent à 
celle qu’ils ont héritée de Keynes. Mais sans frémir, peut-on imaginer un 
instant que l’économiste fût capable de décider du bon et du mauvais, du 
juste et de l’injuste ? Curieux comme l’amoralité radicale de l’économie, 
une découverte qui date des scolastiques, est encore aujourd’hui difficile 
à admettre. 

PASSAGE EN REVUE 

Un texte inédit de Claude Simon 

En 1985, le prix Nobel de Claude Simon a été accueilli en France avec 
négligence, voire avec haine. Dans L’Express, on y voyait un déshonneur 
pour notre pays. Triste pays- Claude Simon, qui a eu, en 1996, quatre- 
vingt- trois ans, n’a publié aucun livre depuis L'Acaci’a (Minuit, 1989). n 
travaille à un prochain roman. Mais U vient de donner un bref texte à la 
revue L'Infini. Quelques pages de bonheur de lecture, qui font commen- 
cer l’année avec la nostalgie d’un temps où les revues prenaient le pouls 
de la création. « Lecture publique d’une pièce de théâtre », sous-titré 
«. fragment d’un texte » est une balade dans la mémoire de Claude Simon, 
le souvenir d’un moment de la deuxième guerre mondiale et de la drôle 
de pièce de Picasso, Le Désir attrapé par la queue. Le héros est un peintre 
(Claude Slznon, on le sait, aurait acné être peintre et, dans ses romans, le 
travail sur les images est fondamental) et D. M. est probablement Dora 
Maar. La vie et Tait tentent de continuer, sur fond d’angoisse. Cette ten- 
sion, ce vague sentiment d’une horreur cachée, Claude Simon les fait sur- 
gir sans jamais asséner, sans lourdement démontrer. « De jour, le ciel gris 
fer. lefioid de fer, tes rues aux chaussées désertes seulement parcourues par 
les camions ou les voitures de l’occupant, gris fer aussi, il retrouve dans un 
coin de sa cave un petit tas de charbon resté d’avant la guerre et qu’il brûle 
avec parcimonie pour attiédir une pièce de l’appartement » 

Autres prix Nobel présents dans ce numéro de L’Infini (dont le som- 
maire est par ailleurs très riche, avec des textes de François Fédier, « S’fl 
s’agit de rendre justice à Heidegger », Léon Foüakov, Michel Braudeau, 
Annie Emaux- } : Wislawa Szymborslca (1996), avec quelques poèmes, et 
Kenzaburô ôé (1994), avec un excellent article de Philippe Forest, « Un 
romancier irrecevable » ( L’Infini , n° 56, Gallimard, 128 p., 86 F). 

Jo-S. 


De Samuelson à Oison , 
en passant par Rawls 
et Schumpeter, 

Jacques Généreux 
présente et commente 
les textes fondateurs 
de l'économie politique 
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Balkans, cruelles similitudes 


INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 

LES BALKANS 

Paysage après la bataille 

Sous la direction de Jacques Rupnik. 

Ed. Complexe, 170 p., 95 F. 

UNFINISHED PEAGE 

Report of the Intemationf Commission on 

the Balkans 

Aspen Insthute Berlin 

The Carnegie Endowmentfbr International 

Peace, 198 p., 14,95 dollars 

V oilà plus de quatre-vingts ans, la Fonda- 
tion Carnegie pubfiah le rapport d’une 
commission internationale qu’elle avait 
envoyée enquêter sur tes guerres balka- 
niques. C était quelques mois avant qu’éclate la 
guene de 19M, à laquelle les conflits dans les Bal- 
kans n'étaient pas étrangers. Les rapporteurs - 
hommes politiques, universitaires, juristes, jour- 
nalistes - avaient peint un tableau bouleversant 
<f affrontements fratricides- L'intitulé même du 
chapitre « Extenninatio n-Emigratio n~ Assimila- 
tion m suffit à caractériser l'opération de purifica- 
tion ethnique menée alors, fl faut 1e préciser, 
entre orthodoxes serbes et orthodoxes bulgares, 
la religion n'ayant pas toujours joué dans ces 
guerres balkaniques te rôle essentiel 
Le président de cette commission, le baron 
d'EsttxtmeÜes de Constant, par ajDeurs sénateur, 
concluait ainsi son introduction au rapport: «Les 
vrais coupables de cette longue liste d’exécutions, 
assassinats, noyades, incendies, massacres et atroci- 
tés (-) ne sont pas les peuples balkaniques (-). Ne 
condamnons pas les victimes. Ce ne sont pas non 
plus les gouvernements européens. Us ont au noms 
essayé de changer le cours des choses et ils voulaient 
certainement la paix, même s’ils ne savaient pas 


comment l’établir. Les vrais coupables sont aux qui, 
par intérêt ou par goût de la guerre, ont tant procla- 
mé [\a guerre] inévitable qu 'elle a fini par éclater et 
qui ensuite se sont dédorés incapables de l'empê- 
cher.» 

On pourrait dter encore bien des pages de ce 
texte tant sont fortes les résonnances d’actualité. 
La Fondation Carnegie Ta republié en 1993, m as 
fl n'est malheureusement pas disponible en fian- 
çais. On en trouvera cependant de courts extraits 
dans te petit Bvresm les Baflcare qui vient de pa- 
raître sous la direction de Jacques Rupnik. Ce spé- 
cialiste de l’Europe centrale était aussi membre 
de la nouvelle commission que la Rmdation Car- 
negie a formée pour enquêta sur les dernières 
guêtres balkaniques. Sous la présidence de Fan- 
rien premier ministre beige Léo Tjpdemans, des 
personnalités inte rn ationales ont fait le même 
travail que leurs grands arjcêtres de 1914. 

Le parallèle avec le début du tiède ne s’arrête 
pas à la méthode de travail Les enquêteurs ont 
rencontré les mêmes seigneurs de la guêtre, les . 
mêmes atrocités, la même désinformation de 
peuples égarés par une propagande nationaliste 
tout aussi primaire dans son argumentaire, 
quoique rendue plus efficace encore par PutiEsa- 
tion des techniques modernes. Us ont tiré le 
même enseignement: ce ne sont pas les diffé- 
rences entre les peuples balkaniques qm pro- 
voquent la guerre; ce sont les shnÊtudes qui ex- 
pliquent la cruauté inouïe des affirontemenîs. 
rarce que Fautre est un frère, le combat ne peut 
s’achever que par son anéantissement. 

La Commission Carnegie de 19% est allée un 
peu plus loin que celle de 1914, en assortissant 
son rapport de recommandations destinées à tra- 
cer la voie d’un rapprochement futur entre les 
communautés aujourd'hui divisées. Pour échap- 


per au soupçon de reconstitution de randênne 
Yougoslavie, elle suggère de commencer 'à la 
base, par une coopération à petite échelle. Rien 
ne pourra se faire sans te concours des Occiden- 
taux. C’est aussi la conclusion de Jacques Rupnik 
dans Les Balkans, paysage après la bataflte. Et c'est, 

écrit-fl, la rfifiërence fondamentale entre la situa- 
tion actuelte et celte de 1913-19R A 

RaTtnnc étaient un enjeu pour les grandes puis- 
sances qui rly rrhafeo* à y pousser leurs pions. 
Aujourd’hui, f Allemagne, la Russe la Ttirqufe, si 
elles ne sont pas complètement hors jeu, ont lais- 
sé le devant de la scène aux Etats-Unis. * Lerêve 
balkanique de cette fin de vingtième siècle, affirme 
Jacques Rupnik, semble être la protection améri- 
caine et Vaide économique européenne. » 

Division des tâches qui recouvre à peu près 
refl p fepii» de l'accord de Dayton : les missions 
niffitaiies sont pour l'OTAN sous direction améri- 
caine; la reconstruction châle est du ressort des 
Européens. Que les premières aient plus de suc- 
cès que la seconde ne tient pas à Farigintî des res- 
ponsables mate de la nature des objectifs ; dans 
un cas, il s’agît de séparer les anciens belligérants; 
dam {"autre, d'essayer de les réunir, ce qui est au- 
trement plus tiîffirite. L'accord de Dayton a mis 
fin aux hostilités, et ce n’est pas rien. Mais 
Jacques Rupnik considère, avec raison, qu’il 
consacre <* Fetfmÿïcation de la politique » dans les 
Balkans, et qu’à ce titre fl est gros de dangers po- 
tentiels. Si le principe « une communauté-un ter- 
ritoire » est accepté en Croatie, en Serbie, en Bos- 
nie, pourquoi ne le serait-3 pas pour tes Albanais, 
du Kosovo, de Macédoine et d'ailleurs? A moins 
que la communauté internationale fasse la 
preuve que ses prises de position en laveur d’une 
Bosnie multiethniq ue ne sont pas de vains mots. 
Mais cm en est encore loin. 
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POLITIQUE 

• par Gérard Courtois 


Secrets d’Etat 


DROIT DES ARCHIVES 
par Hervé Bastien. 

Ed. la Documentation française, 

192 p., 130 F. 

ARCHIVES DE LA PRÉSIDENCE 
DE LA RÉPUBLIQUE 
Georges Pompidou 
Ed. Archives nationales, 

272 p., 250 F. 

ARCHIVES DU RASSEMBLEMENT 

DU PEUPLE FRANÇAIS 

Ed. Cahiers de la Fondation Charies-de-Gaulle, 

292 p., 100 F. 

L es' Archives nationales observent une 
règle quasi monacale : chaque jour, à 
18 h 30, l’électricité est coupée et les lu- 
mières éteintes. C’est la règle. Quoi qu’il 
advienne. Un archiviste est-il en trahi d'exhu- 
mer quelque pépite rare des fonds de la pré- 
sidence de la République, comme un rapport 
annoté de la main de Georges Pompidou sur le 
projet de ce qu’on appelait encore « le musée du 
XX 1 siècle» et qu allait devenir le Centre Beau- 
bourg, ou encore la copie de la correspondance 
entre le général de Gaulle et Pompidou entre 
janvier 1948 et octobre 1970? A 18 h 30, fl devra 
rendre les armes et reporter au lendemain cota- 
tion, classification et ordonnancement de ces 
documents. 

Comme si le temps, qui se compte, là, en dé- 
cennies, ne pressait pas. Comme sï T Impatience 
de l’historien ne pesait guère. Comme si la ri- 
gueur budgétaire venait en renfort des règles 
immuables et tatillonnes des gardiens de la mé- 
moire de l’Etat. Car le droit des archives est un 
maquis impressionnant. La copieuse brochure 
que vient de publier la Documentation française 
sur le sujet en atteste. Qu'il s’agisse de la protec- 
tion juridique des archives, de leur collecte, ou 


encore de leur utilisation, le dédale des lois et 
règlements est éloquent: comme le souligne 
Hervé Bastien, « un délicat équilibre resta A 
maintenir entre la volonté démocratique d'accès 
aux ressorts de T activité publique et la nécessité de 
conserver une part de secret^ protégeant aussi bien 
certains intérêts supérieurs de l'Etat que diffé- 
rentes libertés individuelles ». En deçà des 
controverses sur la longueur excessive des délais 
d’ouverture des archives, récemment relancées 
par te rapport de Guy Braibanf (Le Monde du 
22 juin 1996), cet ouvrage constitue un guide 
précis et prédeux pour quiconque souhaite 
s’aventurer sur le continent des archives. 

Si elles peuvent cadenasser durablement les 
secrets de la République, pour de bannes ou de 
moins bonnes raisons, ces règles n’empêchent 
pas les archivistes de travaillez; comme en té- 
moigne la pubflcatkm de Finventaire des archi- 
ves de la présidence de la République, durant le 
septennat interrompu de Georges Pompidou. 
Ces documents restent soumis an secret pen- 
dant soixante ans. Mais leur inventaire ouvre 
des pistes excitantes pour les chercheurs, qui 
peuvent y avoir accès sur dérogation. 

En effet, ils recoupent, en filigrane, tous les 
grands chapitres du quinquennat de Georges 
Pompidou, à travers les dossiers de préparation, 
voire les comptes rendus des conseils des mi- 
nistres et des conseils restreints de 1969 à 1974 : 
sécurité sociale, affaires européennes, aménage- 
ment de la région parisienne, tout y est, sans ou- 
blier le dossier explosif de l'éducation et de 
runiversté, dont là trace est constante, aussi 
bien après l’entrée de Pompidou à l’Elysée 
qu’avant mai 1968, quand fl était premier mi- 
nistre. A noter, par exemple, les dossiers prépa- 
ratoires à un conseil restreint du 4 avril 1968 
consacré aux conditions d’accès à renseigne- 
ment supérieur. Comme le souligne Caroline 
Obéit, Fun des trois conservateras qui ont établi 
cet inventaire, les notes de conseillers tech- 


niques qui étaient soumises quotidiennement 
au chef de l'Etat sont d'autant plus intéressantes 
que bon nombre d’entre elles sont annotées par 
Georges Pompidou. 

La publication des archives de la présidence 
Pompidou est une première. Elle aura demandé 
huit ans d’efforts pour classer quelque mille 
deux cents « cartons» de documents. Efiri deux 
ans devrait être achevé le traitement des archi- 
ves de la présidence de Valéty Giscard cFEstaing, 
qui ne comptent pas moins de quatre mille cinq 
cents « cartons ». Et déjà des équipes tf archi- 
vistes s’attaquent au formidable gisement du 
double septennat de François Mitterrand. Reste, 
pour les historiens, la frustration grandissante 
devant là fermeture complète des archives de la 
présidence du 'général dé Gaofle: Transférées 
aux Archives nationales, entre 1971 et 1985, elles 
restent sons la responsabilité exclusive de l'ami- 
ral et sénateur (RPR) Phifippe de Gaulle, le S s 
du Général; qui tes a considérées, jusqu’à 
présent, comme des archives privées. 

Cette attitude est fautant plus paradoxale 
que la Fondation Chades-de-Gaufle vient de pu- 
bfiei; avec le concours des Archives de France, 
l’inventaire des archives du Rassemblement du 
peuple français (RPF), qui fut, comme le rap- 
pelle Jean Chariot es introduction, «le seul 
mouvement politique - militant, électoral, parle- 
mentaire - auquel le général de Gaulle ait accepté 
de fier son nom de façon directe et qjficiette ». de- 
puis sa naissance en 1947 jusqu'à sa mise en 
sommeil en 1955. Qu’il s’agisse de l'organisation, 
entièrement au service de De Gaulle, des adhé- 
rents, oh l'on retrouve la plupart des grandes fi- 
gures du gaullisme, on encore des programmes 
très élaborés, cet inventaire témoigne, malgré 
Pécbec du RPF, de son influence sur le cours des 
événements à partir de 1958. Entre 1e RPF et 
Pompidou, voilà donc de Gaulle encadré, en 
quelque sorte, et ses héritiers implicitement in- 
vités à renoncer à leur frfloaté. 
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SOCIETE 

• par Robert S o I é 


Toutes les maisons sont hantées 


L'Ame DES MAISONS 
de François Vigoureux. 

Presses universitaires de France, 780 p., 68 F, 

C 'est «par hasard » que TL a déniché un 
appartement à deux pas de son Beu de 
naissance. «Par hasard» que Y. s'est 
retrouvé au fin fond des Landes, dans 
un manoir désaffecté— Et s’il n’y avait pas de ha- 
sard ? Si c’était toujours pour une raison profonde 
qu’on achetait, vendait, transformait, abandon- 
nait ou détruisait une habitation ? François Vigou- 
reux en est convaincu. 11 faut le croire parce qifU 
est psychologue, parce qu’il a conduit une en- 
quête sur le sujet et surfont parce qu’il a du 
talent. Cet écrivain, auteur de plusieurs romans, 
raconte ici, de manière agréable, dix histoires 
vraies. Dix cas Imites, destinés à ühistrer son hy- 
pothèse de départ à savoir que les maisons ne 
sont jamais innocentes et que nous ferions bien 
de noos interroger sur nos rapports avec elles. 

Prenons te cas de ces mois enfants, orpheKns de 
père, qui mit été élevés dans des conditions diffi- 
ciles par une mère qu'ils vénéraient Le décès de 
cette femme a été pour eux un terrible chagrin. 
Passé le temps du deuil, 11 a bien fallu parier d’hé- 
ritage. Comment se partager la maison de famille, 
possédée en Indivision? Cela fait vingt ans qu'ils 
en discutent, avec des disputes, des menaces, des 
brouilles et des rècondbatious provisoires. Les po- 
sitions des uns et des autres ont varié. On ne sait 
plus ce qu'ils veulent Leur but véritable, explique 
le psy, est d'empêcher te partage, qui signifierait k 
perte de la maison. « On Paura compris, die re- 
présente le corps de la mère. En se battant. 3s font 
comme à dte existait toujours. Continuer ù s’affron- 


ter pour c&te demeure, c’est une façon de mandent 
la mère en rie.» 

fl arrive qu’on ait le coup de foudre pour une 
maison, avec l’impression de l’avoir toujours 
connue. Comme pour une personne aimée. En 
réalité, cette maison réveille des sentimoits qui 
noos habitent depuis longtemps. Far son inter, 
médiane, nous essayons de réintégrer le monde, 
réel ou imaginaire, de notre enfahee, dont nous 
avons été exclus. Cest une flhiaon de croire que 
la maison confère son passé àcehdquiviesÆfha- 
bitetLe phénomène est inverse -.c’est le locataire 
potentiel, au contact de cette maison, qui ressus- 
cite son propre passé. En somme, toutes »es mai- 
sons sont hantées - hantées par nos blessures 
d’enfance. 

L’engouement pour une habitation peut 
conduire à des fbfies. Tel ce couple, en Vendée, 
épris d’un vieux manoir en ruine et qui, pour le 
sauver d’une démolition programmée, Fa démon- 
té pfene par pierre pour le reconstruire à quel- 
ques kilomètres de là. Une opération qui a duré 
vingt ans», et qui s’est terminée par un divorce. Ce 
Meccano géant avait sans doute fini de remplir 
son office. L’homme et la femme n’avaient-ils pas 
chacun, depuis renfonce, un problème à régler 
avec Fun de leurs parents? L’estpHcation est ten- 
tante. Avec un art consommé du récit et une pen- 
sée très daire, ce psy nous ferait avaler réimporte 

quoL 

11 existe, selon François Vigoureux, plusieurs 
types de maisons. Cataires sots du type mater- 
nel, exprimant lé repli, te refuge, la caverne pro- 
tectrice: « ftesves, étouffantes, souvent opaques, 
/mgreftwjoure datées 
bons, elles sont généralement dénuées de projet et 


d'ave nu : » D'autres» qui a ime n t se montrer et ex- 
priment le désir de réusste, appartiennent au type 
paternel : « Maisons fiâtes, maisons de pouvoir, elles 
sontjbnctiomdks, organisées pour dissoute tes tn- 
certitudes, dominer la nature. » D’autres encore 
semblent imposables à maftrfs*r : ces maisons de 
la transformation, que rou quitte ou détoofit, sont 
des lieux en crise, oh tes affrontements et les mal- 
heurs obligent à rompre avec le passé. 

Aucune agence immobilière ne songerait à 
adopter cette classification, v ariab le selon le rôle 
que chacun assigne à la maison, à un moment 
donné de sa vie. Les frontières sont d’ailleurs 
beaucoup moins claires que sur le papier Traites 
les maisons, explique François Vigoureux - et 
toutes les personnes aux prises avec elles - appar- 
tiennent aux trois catégories; celle de la protec- 
tion* cefle de faction et otite de la uans formarin n. 
* Toute maison est androgyne, d l'instar de Carvhe 
deNoé, ancêtre de toutes les demeures, qui accueS- 
tit un. couple de tous tes animaux, et qui figure non 
seulement la bisexualité de la maison mais aussi 
l'obligation de mouvement et de dépassement 
qu'elle nous impose. » 

Car la maison, cette seconde peau, peut per- 
mettre aussi, Dieu merci, d’avancer et de £ac- 
cortipBi: «Tbuîe rdatmf^mwdleestiuie ten- 
tative de guérison», assure le psychologue. 
L’acquérir, P embellir ou la démolir sont des 
moyens pour Énre surgir des questions qui nous 
entravent Observons la maison de nos lèves. Es- 
sayons de la déchiffrée « St nous étions plus atten- 
tifs à la nature de nos relations avec elle ad ce 
qu'dk érigé de nous, nous comprendrions mieux ce 
que nous sommes et prendrions düvanfoge soin d!e 
nous.» 
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L’horizon familier de l’école 

cy infatigables passeurs s'appuyant sur les particularismes locaux pour faire accéder leurs élèves 
à I universel . Sous ce jour, Jean-François Chanet présente les instituteurs de la II F République 


i 


5 




L’ÉCOLE RÉPU BLICAINE 
ET LES PETITES PATRIES 
de Jean- François Chanet 
Préface de Mona Ozouf, 
Aubier, 428 p-, 140 F. 


•ean-François Chanet nous ap- 

È porte, craquant comme le 

Ê bon pain, un de ces fivres qui 
re quinquent Cax ce jeune 
nistoden tris remarquable (d'éru- 
dition, de simplicité et de plume) 
balaye d’un coup certaine ren- 
gaine qui court depuis un 
de Barris ou Manrras jusqu’à nos 
régionalistes véhéments, sur 
l’école oppressive, castratrice, 
massacrant les langues mater- 
nelles dans son fanatisme jugé 
tour à tour trop républicain, tris 
« colonialiste » ou thAtto» porteur 
de « génocide culturel ». L'avons- 
nous entendue, l’histoire du mot 
de patois lâché en classe et qui 
vaut punition, celle du signal 
qu'on se passait de table en table 
et dont la possession à la sarde du 
soir valait un sérieux coup de règle 
sur les doigts ! Peut-être, peut- 
être, murmure Chanet. Mais ne 
vaudrait-il pas mimx aller voir ce 
qu’on faisait vraiment en Hasa» ? 
Ute fiait et le résultat de son en- 
quête est confondante « L’école de 
ta République ne Jût pas seulement 
Fempire du tableau noir, mais un 
kaléidoscope. » 

jamais, montre-t-il d’abord, le 
modèle républicain n’a eu la rigidi- 
té qu'on 1m a reprochée, parce que 
les instituteurs, étudiés ici jus- 
qu’en 1940, ont toujours été des. 
passeurs inlassables entre les 
cultures, prenant appui délibéré- 
ment sur les particularismes lo- 
caux pour mieux faire accéder 
leurs élèves au national et à l’uni- 
versel. L’école primaire fut une 
vraie institution de proximité. 
Rien dans le recrutement, la for- 
mation et la carrière de ses maîtres 
n’a jamais porté durablement 
atteinte à leur fidélité à leurs 
« pays ». Rien dan$ les instrac- 



L’ école primaire, une véritable institution de proximité 


tions officielles et les méthodes 
pédagogiques n’a dénié l’apport 
du cheminement du simple au 
complexe et de répars à FUn. Au 
contraire : sous le puissant « ai- 
mant social » du certificat 
d’études primaires, la marche a été 
orchestrée vers un horizon de 
proximité qui découvrait sans 
cesse, pas à pas, une nouvelle 
perspective. Cest ainsi qu’on fai- 
sait du petit patoisant un citoyen 
fi ançais. 

Autrement dit, l’école était un 
apprentissage de la distance, une 
accommodation attentive. Et les 
chemins de la francisation ont été 


beaucoup plus sinueux qu’on ne 
Fa diL La classe partait du Même 
pour retenir au. Même, mais après 
avoir reconnu et civilisé l’Autre. 
« Tous nos enfants passent les Alpes 
tel jour à telle heure », pouvait 
s’enorgueillir tel inspecteur pri- 
maire en sortant sa montre. Cette 
uniformité scandée n’eut pourtant 
rien du pas cadencé, car elle avait 
pris soin de ne pas faire progresser 
sur les mêmes airs le Breton et 
l'Auvergnat, le Corse et l’Alsacien. 

Chanet n’a aucune peine à 
prouver avec quelle obstination 
méticuleuse l’école a emprunté 
systématiquement au milieu natu- 


re), au patrimoine historique et lit- 
téraire des provinces, aux tradi- 
tions folkloriques et même aux 
langues du cru (avec, Q est vrai, 
une tendresse particulière pour la 
seule vraie langue-sceur, l’occitan) 
pour nourrir tous ses enseigne- 
ments et fortifier ainsi les petits 
chemin&sax de l’identité. Bien sûr, 
son idéal poussait à l’intégration 
nationale et non pas au cuite du 
particularisme Mais son moteur 
fut une dialectique de la résis- 
tance, un jeu du pareil au même, 
une reconnaissance de chacun par 
enrichissement rédproque. 

Aînsi fit-eQe aimer lé sol natal, 
chanter les vernis de F enracine- 
ment, rendre hommage aux ter- 
rons, multiplier les « activités diri- 
gées » pour mieux fouiller le local. 
Ses maîtres savaient qu’on n’ap- 
prend pas sans se déprendre de 
son milieu, mais ils pensaient 
d’abord qu’aucun enseignement 
ne peut être efficace s’il ne mobi- 
lise pas les intérêts immé diats de 
l’enfant Cest pourquoi les arpen- 
teurs des petites patries ne s’éga- 
rèrent guère. Pour eux, conclut 
Chanet, « apprendre à regarder le 
pays notai, ce n’est pas seulement 
s’y attacher davantage, c’est y pui- 
ser les outils intellectuels pour élar- 
gir son horizon et gagner en liberté 
comme en compréhension du 
monde ». 

Une sorte d’empirisme organi- 
sateur à fort parfum organiciste fit 
explorer les richesses complémen- 
taires d’une nation aux multipüd- 
tés conquérantes. Les instituteurs, 
et eux seuls, minuscules intellec- 
tuels isolés dans leur école et obs- 
curs provinciaux Sis de leur petite 
patrie, ont enseigné l’horizon. 
Leur zèle républicain n’a rien eu 
de dogmatique : Q fut au contraire 
charnel et ouvert. Dans sa préface 
à ce livre incisif et émouvant, Mo- 
na Ozouf a le mot d’hommage qui 
les dépeint tout entiers : «Eux ont 
su hiérarchiser, c’est-à-dire ne pas 
exdure » 

Jean-Pierre Rioux 


Tour d’Espagne 


Du Moyen Age à l'époque contemporaine, treize siècles d'histoire embrassés avec talent 
et clarté par un seul homme : Joseph Ferez. Un exploit 



HISTOIRE DE L’ESPAGNE 
de Joseph Ferez. 

Fayard, 924 198 F. 


y oseph Ferez a osé faite ce que, 
sans doute, aucun des histo- 
riens fiançais actuels spéria- 
Bstes de l’Espagne tf aurait osé 
entreprendre : concevoir et rédiger 
seul une Histoire (TEspagne qui em- 
brasse tout à la fins Je ^ Moyen Age, 
les temps modernes et F époque 
contemporaine (Jusqu’à « Falter- 
nance » marquée par Favènément 
au pouvoir du Paxtf populaire et de 
José Manuel Aznar), autrement dit 
une histoire qui commence para- 
doxalement avec ce que Von appe- 
la la «perte de l’Espagne»', l’inva- 
sion de la péninsule par les 
musulmans, en majorité berbères, 
V Pan 7U, et qui ne se limite pas à un 

aimable résumé en deux cent dn- 
qaante pages. 

Je Favoae, quoique je connaisse 
bien Fauteur et que /ale pour sa 
co nnaissanc e du sujet et son talent 
le plus grand respect, faî ouvert 1e 
Kvje avec un certain scepticisme. Js 
ne voyais guère comment un seul 
ho mme pouvait avoir lu et assimilé 
une grande partie au moins de 
fénonne production en plusieurs 
langues, consacrée à ces treize 
siècles de l’histoire espagnole, 
avoir pris la mesure des contro- 
verses innombrables 9°* ^ sur ^ 
au long de ce parcours to urme nté 
et inspHte puisque aussi bien les 
peuples de la péninsule ne se sont 
pas contentés de leur pré carré et 
ont marqué le destin de l'Europe et 
même celui d’une bonne partie du 
Tnrmdp Au terme de ces 880 pages 
ri de texte concis, d’une extraordi- 
v nairc clarté d’expression, je dois 
dire que le pari est g ag n é et que te 
scepticisme a laissé place à r admi- 
ration. 

Un regard rapide sur la table des 
matières et les titres des chapitres 
pourrait laisser croire à un décou- 
page trad itionne l et un peu pares- 
seux : L’Espagne musulmane-, Les 


rois catholiques, Charles Quint, 
Philippe II... Le Siècle des Lu- 
mières,... La Restauration..., La 
guerre dvQe, etc. Ce n’est qu 'illu- 
sion, ou, mieux, une garantie de re- 
pères offerte aux lecteurs non spé- 
cialistes qui trouvent ainsi 
d’emblée phares et balises. 

Mais, chaque fois qu’il est néces- 
saire, le livre respire : événements 
et personnages sont en place. Fau- 
teur peut alors revenir en arrière, 
éclairer la controverse sur le rôle 
respectif des Berbères et des 
Arabes orientaux dans « ta chimie 
sociale des musulmans d’Espagne », 
distinguer entre la coexistence des 
trois religions et une tolérance 
idéale, expliquer le rôle et la 
chance du royaume des Asturies, 
du VIH 0 au X e tiède, par le no man’s 
land dont ü a tiré profit, utiliser jo- 


prise des années 1605-1625, l’image 
que les combattants français de la 
guerre de 1808-1814 donnent de 
l’Espagne dans leurs Mémoires 
(elle est loin d’être toujours néga- 
tive, voir Blaze ou Fée par 
exemple), ou Fattitude de Franco à 
propos de F intervention éventuelle 
qui me paraît beaucoup plus chan- 
geante et dépendante d’une chro- 
nologie très fine (mai 1940- janvier 
1941) que ne le dit Joseph Ferez. 
Mais je préfère mettre en lumière 
quelques-uns des mérites excep- 
tionnels de cette Histoire. Et on me 
pardonnera de choisir les analyses 
ponctuelles plutôt que les grands 
ensembles. 

Certaines démonstrations at- 
teignent la perfection. Ainsi 
lorsque Joseph Perez montre la 
modération de l'entreprise critique 


_ TX „. n des hommes des Lumières 
é '^c- h 'n. D -ÿs â. : i qui « s’arrêtent aux portes du 
rv&jrü a - - ---il -- • -- • sacré », tel le bénédictin Fei- 

ftment la figure emblématique du joo, parfaitement représentatif de 


Qd, comme montrer comment la 
conscience d’une « croisade » 
chrétienne fut un processus lent 
B est bien vrai que les médié- 
vistes pourraient estimer qu’ils 
n’ont eu droit qu’à la portion 
congrue : 183 pages, si on ajoute à 
la première partie le chapitre sur 
tes rots catholiques. Mais on dis- 
pose d'excellents manuels à pro- 
pos du Moyen Age espagnol. De 
même peut-on estimer que l'au- 
teur n’a pas fait une place suffi- 
sante aux spécificités des régions 
(ou des «nations») et qn*îl a da- 
vantage considéré l’Espagne que 
les Espagnes. Les Baléares, par 
exemple, sont absentes du Hvre, 
sauf à propos de la question juive. 
Je contesterai, à l’occasion, quel- 
ques diagnostics de détail : la sur- 
charge fiscale à l’époque de 
Charies-Qunrt (que Fauteur, à vrai 
dire, nuance ensuite), la référence 
aux deux flottes annuelles pour les 
« Indes », cas qui ne survient 
presque jamais, une anticipation 
excessive du déclin durable de l'Es- 
pagne qui fait bon manié de la re- 


cette entreprise dans son adhésion 
à la méthode cartésienne, et lors- 
qu’à souligne l’ambiguïté des Lu- 
mières à Fespagnole, qui ont pro- 
voqué le divorce entre élites et 
peuple, évident dans la « querelle 
du théâtre », les Illustrados ne 
veulent-ils pas réserver le théâtre 
aux élites alors qu’il est, depuis 
longtemps, un divertissement émi- 
nemment populaire ? Et la corrida 
est condamnée par les Lumières 
alors même que, ritualisée, mise en 
ordre, elle jouit d’un extraordinaire 
succès. 

• Le X2X* siècle espagnol est très 
mal connu en France. Joseph Perez 
en convient lorsqu’à écrit que son 
histoire * donne à Fobservateur peu 
attentif une impression de chaos ». 
Cette impression disparaît lors- 
qu’on a Iules 180 pages lumineuses 
consacrées à la période 1788-1917. 
On a, au contraire, l'Impression 
d’avoir tout compris I Les « désa- 
moitisations », ventes des biens du 
dergé ou de communaux qui n’ont 
pour but que de désendetter l’Etat 
et non de créer une nouvelle socié- 


té, d'autant que les nouveaux 
riches se révèlent plus âpres que 
tes anciens propriétaires ; le sens 
des pronunciamentos qui ne sont 
pas des putschs, du rôle et des mo- 
tivations des militaires qui, au 
moins jusqu’en 1874, témoignent 
d'une réelle conscience politique et 
de la nécessité de changer d’orien- 
tation, sans violence ; les balbutie- 
ments constitutionnels (1837, 1845, 
1869) jusqu’à la Constitution de 
1876, approuvée malgré des abs- 
tentions massives mais qui tient 
jusqu’en 1931. Le système d’alter- 
nance conservateurs-libéraux In- 
camé par Canovas de! CastiDo et 
Sagasta est garanti «sur le terrain » 
par Faction des caciques (des pages 
superbes 0. le rôle des affaires co- 
loniales, avec, pour te Maroc, des 
cautions telles que Joaquin Costa 
et Pio Baroja mais le rejet popu- 
laire, la résurgence d’un cataia- 
nisme puissant, fondé cette fois sur 
l’inégalité du développement 
économique entre centre et péri- 
phérie et servi par un épanouisse- 
ment culturel durable, te caractère 
très différent du nationalisme 
basque (Perez compare avec bon- 
heur les théoriciens Prat de la Ri- 
bera et Sabine Arana et se montre 
justement sévère pour Arana), la 
fécondité du lrrausisme et de 
« Fmsàtution libre d’enseignement» 
(en Espagne c’est renseignement 
libre qui est laïque), la misère du 
prolétariat, celui des champs, celui 
des mines et des usines, dont les 
choix (l’anarchisme et le socia- 
lisme) sont éclairés et géographi- 
quement situés. B faut absolument 
lire les pages 654-664; l'anar- 
chisme espagnol, admirable à bien 
des égards, « condamne la révolu- 
tion à triompher intégralement et 
tout de suite ou à échouer ». 

f aurais beaucoup à dire encore 
sur l’Espagne invertébrée (1917- 
1931) ou sur les quatre derniers 
chapitres. La qualité ne se dément 
pas, mais Os étaient plus attendus. 
Tous ceux qui s’intéressent à l’Es- 
pagne doivent lire ce grand livre. 


SOCIÉTÉ 


• UN ÉCRIVAIN À ABATTRE, r Allemagne contre Gûnter Grass, 
d'Olivier Mannoni 

Nulle polémique mieux que celle qui a opposé, à l'été 1995, Gûnter 
Grass, Tauteur d’E/n weites Feld (Un large champ), au critique Marcel 
Reïch-Ramclà, surnommé « le pape » de la critique allemande, n’il- 
lustre à quel point une querelle littéraire peut dévoiler un débat de 
fond sur l'identité d'un pays - en l'occurrence sur le bilan à tirer de 
la réunification allemande. Olivier Mannoni, traducteur et journa- 
liste, raconte « à chaud » l’incroyable levée de boucliers qu’a susci- 
tée Ein weites Feld (un livre gros de sept cents pages, mais dont la 
diffusion a atteint les deux cent mille exemplaires, en cours de tra- 
duction au Seuil). Penchant du côté de Grass, il a su expliquer avec 
clarté à tout lecteur qu’intéresse la vie poétique et culture lie du voi- 
sin allemand le paradoxe qui a fait d’un critique, rescapé du ghetto 
de Varsovie, 1e très conservateur pourfendeur d’un Grass pourtant, 
lui, inquiété par la persistance des vieux démons de son pays (Ram- 
say, 210 p., 99 F). 

HISTOIRE 

• ANATOMIE DE LA RÉVOLUTION CONSERVATRICE, de Stefan 
Breuer 

Rien de plus souvent invoqué, no tammen t du côté de la « nouvelle 
droite » française, que cette nébuleuse d’auteurs et de penseurs 
nationalistes de l’Allemagne de Weimar, qu'on identifie sous le nom 
de « révolution conseruorrice ». Rien de moins connu aussi. Certains 
tenants du « nouveau nationalisme » - tel est te nom que Stefan 
Breuer préfère à « révolution conservatrice»-, comme Ernst Nie- 
Jtisch, Oswald Spengler ou Ernst /ûnger, ont manifeste une oppo- 
sition à Hitler ou se sont retirés de la vie publique en 1933 (à l’excep- 
tion notable du philosophe du droit Cari Schmitt ou du sociologue 
Hans Freyer, qui, eux, se sont enrôlés avec enthousiasme au service 
du m r Reich). Pourtant, montre cet ouvrage passionnant et otile, 
tous ces intellectuels, malgré la diversité de leurs conceptions, n'en 
ont pas moins partagé une commune détestation du libéralisme po- 
litique. Leur conservatisme s’accommode de la technique, mise au 
service d'une vision charismatique de la Volksgemeinschajt (la 
communauté populaire) allemande. Quant à l'élément « national- 
bolcbevflc », souvent évoqué à propos de ce groupe, fl est, selon 
Breuer, marginal et relativement superficie]. L’antisémitisme, en re- 
vanche, est, lui, une valeur assez généralement partagée, y compris 
par le Jünger de 1930 (traduit de l’allemand par Olivier Mannoni, éd. 
de la Maison des sciences de l’Homme, 260 p^ 160 F). 

RÊM, L’ENFANT DU GHETTO, Brest-Utovsk 1941- Moscou 1996, 
cffiya Altman et Claudio fngerfiom 

Qu’on partage ou non la ligne idéologique qui traverse ce récit de 
vie, établi à partir d'archives et de documents (Hya Altman est direc- 
teur du Centre d’étude sur l’Holocauste en Union soviétique, à Mos- 
cou), difficile de ne pas être ému en lisant les tribulations de Rêm Lé- 
vin e. Ce fils d'un officier du renseignement d’origine juive, surpris à 
Brest Litovsk par Finvasion allemande de l’URSS, le 22 juin 1941, su- 
bit le destin d'un juif malgré lui, vers lequel les bourreaux allemands 
te rejettent Après l’assassinat de sa mère et de sa sœur, fl rencontre 
des prêtres dévoués ou une figure oubliée de « juste », une Polo- 
naise catholique. Floria Budàszewska, qui lui sauveront la vie. Aptes 
la guerre, devenu le poète Roman Lévine, Rêm se heurte à l’indif- 
férence et à la mauvaise volonté du régime soviétique à faire une 
place aux victimes juives de la deuxième guerre mondiale. Un roman 
vrai écrit par deux spécialistes, qui jette une lumière rare sur les 
massacres dans les zones occupées d’URSS (Stock, 319 130 F). 

• L’ÉTAT FACE AU POUVOIR LOCAL, un autre regard sur P his- 
toire de France, de Pierre Deyon 

Ce beau livre d'historien, préfacé par Emmanuel Le Roy Ladurie, re- 
trace sur dix siècles le long cheminement des « franchises locales » 
aux lois de décentralisation de Gaston Defferre, le parcours sans fai- 
blesse de l'absolutisme royal à la République centralisée. La spécifi- 
cité française s’inscrit dans ce triptyque toujours actuel : centralisa- 
tion territoriale de l’Etat, émiettement communal, faiblesse des 
structures intermédiaires, régionales notamment. Une lecture très 
actuelle sur la géographie de la France contemporaine (Editions lo- 
cales de France, 256 p., 390 F). 

PSYCHANALYSE 

• ÉCRITS POUR LA PSYCHANALYSE, Demeures de railleurs 1954- 
1993, de Serge Ledaire 

Premier lacanien de l’histoire de la psychanalyse, SeTge Ledaire 
(1924-1994) partidpa en 1964 à la création de F Ecole freudienne de 
Paris, dont fl rédigea en partie les statuts. Devenu ensuite F un des 
cliniciens les plus courageux et les plus aimés de la France freu- 
dienne, U tentera pendant trente ans d’unifier la communauté psy- 
chanalytique française, toujours en voie de dispersion et de conflits. 
Après avoir été en 1969 l'initiateur du premier département d'en- 
seignement de la psychanalyse à l’Université française (Pans-VUJ), fl 
sera aussi en 1983 le seul psychanalyste d’envergure à oser se 
confronter au risque de la « cure en direct» pour la télévision, avec 
l’émission « Psy-sbow ». L’œuvre écrite de ce grand serviteur de la 
république freudienne (5 livres publiés au Seuil) est à l’image des 
idéaux qui frirent les siens. Dans la droite ligne de l’enseignement la- 
canien, fl sut rester un clinicien d'obédience freudienne, doué d’un 
bel humanism e et d’un esprit de tolérance. Théoricien et homme 
d’action, formateur d’élèves toujours ouvert à la jeunesse, à (a 
science et à la modernité, il n’hésita pas à prendre position sur tous 
les problèmes contemporains, comme le montrent les articles et les 
entretiens aujourd’hui réunis dans ce premier volume de son œuvre 
posthume (éd. Arcanes, 393 p-, 169 F). 

• ÉROS AUX MILLE VISAGES, dé Joyce McDougall 

Membre de la Société psychanalytique de Paris (SPP), Joyce McDou- 
gall, d'origine néo-zélandaise, est Fane des rares cliniciennes fran- 
çaises à être en prise directe avec les théories de la sexualité déve- 
loppées depuis trente ans par l'école anglaise et américaine. Auteur 
de plusieurs ouvrages cliniques consacrés à la bisexualité, à l'ho- 
mosexualité et plus généralement à tous les troubles de l’identité 
sexuelle, elle se livre, dans ce nouvel ouvrage, et à travers des expo- 
sés de cas, à une réflexion sur te caractère traumatique de la sexuali- 
té humaine (Gallimard, eoll. « Connaissance de l’inconscient », 
306 p., 120 P). 

• LETTRES DE FAMILLE DE SIGMUND FREUD ET DES FREUD 
DE MANCHESTER, 1911-1938 

De -son premier mariage, Jakob Freud, père de Sigmund Freud, avait 
eu deux fils, Emmanuel Freud et Phflipp Freud, installés à Manches- 
ter dans le commerce des textiles. Entre 1911 et 1938, Freud échangea 
plusieurs lettres avec son neveu Samuel Freud (1860-1945), fils d’Em- 
manuel, à peine plus jeune que lui- Traduites aujourd'hui en fran- 
çais, ces lettres montrent combien l'inventeur de la psychanalyse 
s’intéressait le plus normalement du monde aux histoires de sa 
propre famille autant qu'à celles de ses patients. En filigrane, on voit 
apparaître son attirance pour l'Angleterre, qui sera sa terre d’exil en 
1938 (PUF, 112 p., 128 F). 


t : ^ - 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Meilleures ventes de Tannée 
1996. Selon l’hebdomadaire pro- 
fessionnel Livres Hebdo, Astérix, 
et Brigitte Bardot sont les ve- 
dettes de l'édition 1996 avec près 
de 3 raillions d’albums vendus 
pour le premier ( La Galère d'As- 
térix. éd. Albert René) et plus de 
500 000 exemplaires pour les Mé- 
moires de l’actrice (Initiales B. B.. 
Grasset). Les livres sur François 
Mitterrand, de leur côté, ont to- 
talisé 1406 000 exemplaires 
(dont 490 000 pour En toutes li- 
bertés de Danielle Mitterrand 
chez Rarosay) et les trois vo- 
lumes de Christian Jacq sur Ram- 
sès Il (Laffont), 701 000 exem- 
plaires. Deux premiers romans se 
sont distingués par l’ampleur des 
ventes : Le Chasseur Zéro de Pas- 
cal e Roze (Albin Michel), prix 
Goncourt, avec 350 000 exem- 
plaires vendus, et Truismes de 
Marie Darrieussecq (POL, 
173 000 exemplaires). 

• Hommage à Robert Morel. 
L’association Les Amis de Robert 
Morel, éditeur disparu en 1990, 
vient d'éditer un album en hom- 
mage à cet homme passionné qui 
pensait qu’avant tout un livre est 
« le corps d'une pensée, d’une his- 
toire. d'une émotion » et qui ima- 
gina cette collection des «célé- 
brations » (du petit pois, de l’art 
militaire, du visage, de l’asperge, 
de (a pierre, de l'épingle à nour- 
rice. de la pipe, du trou...) pré- 
sentée sous forme de « livres-ob- 
jets ». L’ouvrage, Robert Morel 
éditeur de Marcel Garrigou (éd. 
Arts et formes, 136 p., 280 F. plus 
38 F de frais de port), est dispo- 
nible à l’adresse suivante: Ma- 
neou, 13790 Rousset- -sur-Arc. 

• L’anniversaire du Musée 
d’Orsay. La librairie du Musée 
d’Orsay propose, à l’occasion des 
dix ans du Musée d’Orsay, la réé- 
dition de titres oubliés et épuisés 
d’auteurs du XIX e siècle (L’Art et 
le socialisme de Jean Jaurès, Le 
Moulin sur la Floss de George 
Eliot, Le Pain de ménage de Iules 
Renard, La Nymphe des bois de 
Versailles de Sully Prudhomme, 
L'Exilée de Pierre Loti...). Publiés 
sous forme de numérisation et 
selon le procédé du «livre à la 
carte», ces titres sont le fruit 
d’une initiative prise avec le 
concours de la bibliothèque du 
musée, du service culturel et de 
la conservation. Renseigne- 
ments : 01-40-49-48-4Z. 

• De TAfirlque et des Caraïbes. 
Les éditions Sépia, fondées par 
Patrick Mérand, viennent de fê- 
ter leurs dix ans. D’entrée de jeu, 
cette maison s’est spécialisée 
dans la publication d’essais ou de 
romans consacrés à l’Afrique et 
aux Caraïbes, avec pour premier 
ouvrage un livre de poche, Hugo 
le terrible, de Maryse Coudé. La 
maison avait débuté sous forme 
de journaux associatifs puis 
d’une revue à vocation pédago- 
gique, Sépia, destinée à assurer 
auprès des élèves et étudiants 
d’Afrique la diffusion de la 
culture littéraire de ces régions 
du monde. Si la dévaluation du 
franc CFA en 1994 a rendu plus 
difficile la diffusion de Sépia en 
Afrique, la production continue 
au rythme de 20 ouvrages par an 
et Je catalogue compte 500 titres. 
Pour ses dix ans, la maison 
compte s’ouvrir au Québec et à 
l’Asie du Sud-Est, tout en organi- 
sant des expositions itinérantes 
(éditions Sépia, 6, avenue du 
Gouverneur-Général-Binger, 
94100 Saint-Maur, distribution 
Distique). 

• Prix littéraires. Les prix Hal- 
périne-Karainsky/SGDL ont été 
attribués à Batia Baum pour sa 
traduction du yiddish de Yossik 
de Josef Bulov (Phébus) et à 
Claude Porcell pour l’ensemble 
de ses traductions de l'allemand 
et à l’occasion de celles d ‘Une 
fête pour Boris de Thomas Bern- 
hard (L’Arche) et des Carnets de 
Malte Laurids Brigge de Rainer 
Maria Rilke (GF) ; le prix Fénéon 
à Béatrice Leca pour Technique 
du marbre (Seuil). 


RECTIFICATIF 


Dans l'article consacré à !vo Ad- 
dric («Le Monde des livres » du 
3 janvier), le sous-titre désignait 
par erreur l’écrivain comme 
étant de nationalité serbe. Il au- 
rait été plus juste de le qualifier 
d'^ex-YougosIave *, ainsi que 
l’explicitait l’article lui-même: 
né croate de Bosnie, Andric 
s'était déclaré serbe et se voulait 
avant tout « yougoslave ». 


« Trafic », une certaine idée du cinéma 

En vingt numéros, la revue trimestrielle créée par Serge Daney a inventé un nouveau style 


C ar Trafic, c'est décidé, 
existera. » En février 
1992, Serge Daney signi- 
fiât par cette incise à la 
fois volontaire et primesautière un 
acte de naissance. Incise en forme 
de gag, semble-t-il. au moins dans 
l’usage du futur : elle figure au dé- 
but du premier numéro de 7 Yafic, 
dont on découvre alors la couver- 
ture en papier kraft, le format mo- 
deste, la typographie sobre et soi- 
gnée, l’absence d’illustrations. Et 
les partis pris qui feront l'originali- 
té de cette publication qui arbore, à 
côté du nom de l’éditeur, PO L, la 
mention « Revue de cinéma ». le 
numéro 20 de Trafic vient de sortir, 
sans que se soit démentie l'impor- 
tance que la revue occupe dans la 
pensée contemporaine des films, et 
plus largement des régimes de re- 
présentation. 

En cinéphile, Daney accorda tou- 
jours une grande importance aux 
jeux du temps, son cours et ses dé- 
tours, avancées et retours. Au mo- 
ment où il use avec une apparente 
désinvolture de cet ironique «"Tra- 
fic existera », cette formule porte 
un écho particulier. Quand sort le 
numéro 1, fi ne reste à Serge Daney 
que quelques mois à vivre, fi se sait 
condamné par le sida, qui l’empor- 
tera dans la nuit du U au 12 Juin 
1992. Aussi ne peut-on se défaire 
de l’idée que ce futur est un pari et 
une exigence pour l’au-delà de sa 
propre vie, pari et exigence confiés 
aux quatre amis qu’il a réunis au- 
tour de lui et à qui fl confie le « à 
suivre » de cette « bouteille à la 
mer»: Raymond Belle ur, Jean- 
Claude Biette, Sylvie Pierre et Pa- 
trice Rollet, qui assument désor- 
mais la direction collective de la re- 
vue. 


En guise de vade-mecum, Daney 
a légué à ses compagnons une 
sorte de charte en sept points de ce 
que doit contenir ThjJîc: *1) Des 
chroniques très personnalisées sui- 
vant au jour le jour l'actualité ciné- 
matographique. 2) Des * Lettres 
de-. » venant d’amis isolés, lointains, 
du bout du monde. 3) Des textes ap- 
partenant au passé du cinéma, fran- 
çais ou étranger, devenus indispo- 
nibles (_). 4) Des textes de cinéastes, 
sur le mode vvork in progress, mo- 
ments de bilan, étapes, éléments de 
travail 5) Des taies consacrés aux 
aventures de l'image en général et à 
la façon dont elles éclairent et sont 
éclairées par le cinéma. 6) Des inter- 
ventions libres de philosophes, écri- 
vains, romanciers . 7) Des essais 
ponctuels, dnéphiliques mais intem- 
pestifs -. 

Programme respecté: en cinq 
ans, la revue aura ainsi publié, à cô- 
té des chroniques et réflexions de 
ses responsables et des contribu- 
tions de critiques ou parfois d’in- 
connus, des textes (nouveaux, iné- 
dits ou méconnus) de cinéastes tels 
que Godard, Kîarostamî, Montent), 
Boetticher. Rouch, Rasofini, Vania, 
Rossellini, Sternberg, Marker, 
Glauber Rocha, Wefies. Mumau, de 
philosophes et théoriciens tels que 
Leibniz, Blanchot, Agamben, Le- 
gendre, Rancière, Virilio, McLuhan, 
Benjamin, d’écrivains comme Vir- 
ginia Woolf, Kerouac, Sollers, 
Ponge, Cbancfler, Hampâté Bâ, Du- 
ras, Michaux- et encore de plasti- 
ciens, vidéastes, photographes-. 

Selon ie vœu de Daney, Trafic 
accueille réflexions et com- 
mentaires sur d’autres sujets. Et, si- 
multanément, met en évidence la 
manière dont la vision des films a 
formé des regards, qui peuvent 


tout aussi bien se tourner vers 
d’autres objets. Raymond Beflour : 
* Cest le sens de l'expression * revue 
de cinéma " qui figure sur la couver- 
ture. Pas tant une revue «sur» le ci- 
néma que «à partir» du cinéma ». 
Corollaire de ce double va-et-vient 
(entre le cinéma en train de se faire 
dont patient les réalisateurs et la 
pensée du cinéma, entre la pensée 
du cinéma et des réflexions issues 
d’autres domaines), F attention ap- 
portée à l’écriture efle-tnême. Jean- 
Claude Biette : «Trafic est fondé sur 
le désir d’écrire. » Sylvie Pierre : «J? 
est important qu'on perçoive dans 
les textes à la fois l’affinité parti- 
culière d’un auteur avec son sujet et 
que ce sujet produise une forme 
d'écriture particulière». Patrice 
RoUet : « La revue a voulu se situer à 
l'extérieur de deux écritures domi- 
nantes, celle de l'université et le jour- 
nalisme. » 

RAPPORT ÉMOTIONNEL 

TYqfic n’est pas une revue théo- 
rique. Non que la théorie en soit 
absente (y compris sons la plume 
de ses responsables : voire par 
exemple le fécond «c Qu’est-ce 
qu'un cinéaste ?» de Biette dans le 
numéro 18), mais son rapport au ci- 
néma est également pragmatique 
(d’où les textes de metteurs en 
scène sur leur travail), esthétique 
(d’où le prix accordé à la qualité de 
l'écriture), et plus encore émotion- 
nel. Cette liaison affective avec les 
filins vient de Daney et est en quel- 
que sorte redoublée par sou ab- 
sence. Et ce rapport sentimental au 
cinéma justifie le « centre vide » 
autour duquel s’élabore le travail 
de la revue. 

Rrtrice Rollet : «Au-delà des rap- 
ports entre le cinéma et son exté- 


rieur, TVafic a pris en charge l’idée 
que là photo, la vidéo, les nouvelles 
images peuvent être dans certains 
cas la continuation du cinéma par 
d'autres, moyens, qu'il est parfbis 
plus présent ailleurs que là où on le 
croit d'ordinaire. » Ce qui explique 
le peu d’intérêt de ses rédacteurs 
pour la plupart des films qui 
sortent, leur manière d’é&re seule- 
ment ceux qui, à leurs yeux, sus- 
citent un dialogue sur F« idée de ci- 
néma» - ce qui justifie également, 
contrairement à la tradition, que 
Trafic ne se soude pas de polémi- 
quer avec les autres revues ciné- 
philes. Mais cette appnxbe repose 
également sur l’absence de défini- 
tion de ce cinéma dont les 
membres du comité d’édition re- 
cherchent les traces vivantes, an 
présent et au passé, sur le grand 
écran ou ailleurs. 

Cette absence de définition de 
référence, qui fait qu , « U n'y a pas 
de ligne TYafic » (Biette), serait un 
obstacle pour une publication mût- 
tante. Les concepteurs de la revue 
en coït fait une force dynamique, 
qui dorme à la publication son côté 
tête chercheuse, aux sommaires 
souvent inattendus, dus à la dispo- 
r&bifité du comité éditorial qui se 
plaît à organiser les rencontres for- 
tuites d’auteurs ou de sujets, quitte 
à chercher davantage à les fédérer 
autour de noyaux thématiques que 
dans les premiers numéros. 

«Cest l’un des rares glissements 
par rapport au début, dit Sylvie 
Pierre. L'autre évolution, constatée 
plutôt que recherchée puisque les 
textes sont en général proposés et 
non sollicités, est Fimportance crois- 
sante accordée au documentaire »-. 
«là où le cinéma sauve Thonneur 
perdu de la télévison » (Raymond 


Beflour). Cet éclectisme « objec- 
tif», cette diversité d’approches, 
cette attention au ciné m a en train 
de se faire comme à des réflexions 
« venues de loin » se retrouvent 
au sommaire du numéro 20 
(142 pages, 95 F). On y trouve ainsi 
deux beaux testes de Biette sur For 
Ever Mozart et de Sylvie Pierre sur 
le Violon de Rothschild de Cozarins- 
1% une réflexion de Manod de OK- 
veira sur le dispositif spatial du ci- 
néma et une autre de Carmelo 
Bene sur l’opposition entre scène 
et écran, entre discours et image, 
un pn<3»mhie consacré à MeMUe et 
un autre au butiesque, un échange 
de courtier d'où naîtra le prochain 
film de Jean-Daniel Poüet, une ana- 
lyse consacrée à l’apparition ré- 
currente de la figure du psychana- 
lyste dans le jeune cinéma français, 
des « essais intempestifs » du ci- 
néaste brésilien Arnaldo Jabor et 
du critique italien Enzo Lfngari. Et 
un texte publié par le philosophe 
all emand Max Bense en 1947, SUT 
l’essai comme genre littéraire. 
Bense y définit l'essai comme 
forme, comme expérience et 
comme acte critique. Dans la note 
de présentation, BeDour suggère la 
fécondité de cette approche pour le 
cinéma, elle paraît définir aussi la 
revue eQe-même: TYqfic, essai de 
pensée et d'amour du dnéma, en 
vente chaque trimestre Hans les 
bonnes librairies. 

Jean-Michel Ftodon 

* Du 21 Janvier au 16 février. Le Jeu 
âe paume donne carte Mandie aux 
responsables de la revue, qui pré- 
senteront nue vingtaine de films 
parmi leurs titres favoris (Galerie du 
Jeu de paume, place de la Concorde, 
75001 Paris, téL : 01-47-03-12-50). 


Hommages disperses a Levinas 


D eux colloques exceptionnels ont marqué le 
premier anniversaire de la raoit d’Emmanuel 
Levinas, survenue le 25 décembre 1995. Le 
premier, à la Sorbonne, organisé sous Fégïde 
du Collège international de philosophie, les 7 et 8 dé- 
cembre 1996, avait pour titre «Visage et Sinaï» ; le se- 
cond. « Difficil e just ice • du 15 au 16 décembre 1996, cor- 
respondait au XXXVI e colloque des intellectuels juifs de 
langue française, là même où 1e philosophe avait pro- 
noncé ses câèbres « leçons talmudiques», publiées aux 
éditions de Minuit Cette manifestation qui a Beu tous les 
deux ans, était, cette armée, tout entière consacrée au 
philosophe. 

Cette dissémination des hommages a du sens - même 
si certains intervenants ont circulé (Tune manifestation à 
l’autre. Ne dévoile-t-efle pas, a posteriori te caractère 
inouï du rassemblement sans confusion qu’Eramanoel 
Levinas avait réussi avec tard de naturel dans sa vie 
comme dans ses ouvrages: un travail philosophique, car 
pable de laisser place à un discours qui prenait sa source 
auss bien dans FEcriture que dans l'expérience Juive ? Ne 
témoigne-t-elle pas d'une difficulté très actuelle, chez 
ceux qui, chrétiens, philosophes ou juifs, se réclament de 
cette pensée, à tenu ensemble les divers éléments qui la 
composaient ? Levinas, solitaire quand fl pariait d'éthique 
et deTatraud à fère de la* mort de Dieu », le restera-t-il 
à l'heure où tonte réflexion philosophique sur la religion 
évdfle te soupçon d’hérésie philosophique chez certains 
croyants ou <f « intégrisme » auprès des athées ? 

Si c’est peut-être 1e destin d'une pensée exigeante que 
de demeurer s o litaire, ces rencontres auront en tout cas 
permis d’explorer dans ses développements les moins at- 
tendus F œuvre de P auteur de Totalité et Infini Connue 
avant tout pour être une pensée de r éthique, de la ren- 
contre avec autrui, la philosophie d’Emmanuel Levinas, 


qui fut Pun des introducteurs de Heidegger en France, 
est-eDe à même de fonder une politique (td était Fun des 
aspects de l’intervention de Jacques Derrida à la Sor- 
bonne) ? Oui dans la mesure où cefle-d se veut aussi une 
réflexion sur la Justice, sur la paix et Paccudl ; oui égale- 
ment, dans la mesure où toute réflexion sur le Sinaï est 
aussi une réflexion sur le don de la loi et sur la légitimité 
de l'Etat Dans œ contexte, on attend avec intérêt la pa- 
rution dans tes prochains mois d’un texte oublié d'Em- 
manuel Levinas, de 1933 intitulé Philosophie de Fhitié- 
risme. 

A la technicité de r œuvre d'Emmanuel Levinas s'en 
ajoute une autre; ses textes en sont travaillés au cœur 
par les tragédies du XX* siècle. De ces tragédies fl 
convient d’entendre le fracas comme une sorte de «voix 
derrière la scène » dans ses pages tes plus métaphy- 
siques. Cest ainsi qu 'Autrement qu'être, ou Au-delà de 
l'essence, peut être lu comme un commentaire de la 
Sboah, ainsi que Ta montré le rabbin Daniel Epstein, pro- 
fesseur israâien de philosophie juive. Avec te temps auss 
apparaît la radkafité avec laquelle Emmanuel Levinas 
avait posé le primat de l’altérité sur Pego philosophique. 
Comment, si Je me dis comme Levinas r «otage de 
l'autre », suis- je en état de négocier avec Ira' pour créa 1 
une cité, oa même pour répondre à son appel? Dans la 
réponse à ce défi gît sans doute l'avenir de la question 
philosophique du sujet, et ravemr de t'oeuvre d'Emma- 
nuel Levinas efle-mérae. 

N. VL 

-* Simulons la sortie, en février t TAtSeu à Emmanuel teni- 
ons, de Jacques Derrida, aux écfitkms Gafflée. Signalons éga- 
lement la parution, riiez Albin Michel, des actes dn 
XXXV'coBoque des inteBectaeb juifs de langue française, 
consacré au corps. 


AGENDA 

• DU 21 AU 24 JANVIER. LEC- 
TURES. A Paris, les élèves du 
Conservatoire national supérieur 
d'art dramatique, en collabora- 
tion avec la bibliothèque théâ- 
trale du Goethe-Institut, donnent 
trois lectures-spectacles, des 
œuvres de R Handke, le 21 janvier 
à 19 h 30 et ie 24 janvier à 
17 heures, de W. M. Bauer le 
22 janvier à 19 h 30 et le 24 janvier 
à 19 heures, de T. Jonigk le 23 jan- 
vier à 19 h 30 et le 24 janvier à 
21 heures (Conservatoire national 
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supérieur d’art dramatique, salle 
Louis-Jouvet, 2 bis, rue du 
Conservatoire, 75009 Paris. Réser- 
vations dans la limite des places 
disponibles avant le 17 janvier: 
01-42-46-12-91) 

• Du 14 AU 31 JANVIER. POSTÉ- 
RITÉ. A Grenoble, sur le thème 
« Entrez dans l'histoire » sont or- 
ganisées des rencontres litté- 
raires, lectures, expositions (Bi- 
bliothèque municipale de 
Grenoble, rens. : 04-76-86-21-10). 

• LE 15 JANVIER. ARCHITEC- 
TURE. A Paris, dans la série 
« Ecriture». Architecture... passe- 
relles dans la ville », l’Ecole d’ar- 
chitecture de Paris-La Villette et la 
Maison des écrivains organisent 
un dialogue entre Philippe Sollers 
et r architecte Christian de Port- 
zampsrc à 19 h 30 (Ecole d’archi- 
tecture de Paris-La Villette, 
144, avenue de Flandre, 75019, 
rens. : 01-49 -54-68-30). 

• Le 16 JANVIER. ÉTATS-UNIS. 
A Paris, conférence-débat avec 
André Kaspi et Peter Goure vite h 
intitulée « Etats-Unis : les années 
Clinton », à 18 heures (Carré Sei- 
tq/Scîences humaines, 16, rue Sur- 
coût 75007 Paris. Réserv. : 01-54- 
56-66-36). 


• LE 17 JANVIER. THÉOLOGIE. 
A Paris, Colloque à l'Institut ca- 
tholique de Paris sur l’œuvre 
théologique du cardinal Hans Urs 
von Balthasar. Présidé par le car- 
dinal Lustïger avec des interven- 
tions des Pères Greîsch, Doré et 
HoLzer, de 14 heures k 19 heures 
(21, rue d’Assas, 75006 Paris). 

• Le 22 JANVIER. ANTI-FAS- 
CISME. A Paris, soirée-débat inti- 
tulée « Juifs dans la lutte anti-fas- 
ciste : De ta guerre d’Espagne à 
Vichy», avec Jean Kahn, à 
20 heures (Auditorium de la Bi- 
bliothèque nationale de France 
François-Mitterrand, 11, quai 
François- Mauriac, 75013 Paris). 

• Du 23 au 25 JANVIER. POÉSIE. 
A Fort Griffon, colloque sur 
l’œuvre de Jean Grosjean (IUFM 
de Besançon) avec une lecture de 
ses poèmes par l’acteur Yves- 
Jacques Bouin, le 24 janvier à 
1S heures (Centre Jacques- Petit, 
rens. '.03-81-66-54-22). 

• JANVIER- FÉVRIER. TÔPFFER. 
A Paris, expositions, B. D., col- 
loque, cinéma d’animation, spec- 
tacle autour de « La galaxie Tôpf- 
fer* (Centre culturel suisse, 
38, rue des Francs-Bourgeois, 
75003 Paris, té! : 01-42-71-44-50). 


A L’ETRANGER 


Prix d'hiver... 

Le Booker Prize russe 1996 a été décerné à André! Sergueev 
pour son Album de timbres (publié parla revue Droujba Narodov , 
n- 7-8, 1995). Ce premier roman trace un « tableau de la vie quo- 
tidienne à Moscou des années 30 jusqu’à nos jours », précise le ju- 
ry, présidé par Irma Prokhorova (rédactrice en chef de la Nou- 
velle revue littéraire). Fondé en 1991, le Booker russe, d’une 
valeur de 12 500 dollars, récompense chaque année le meilleur 
roman russe de Tannée précédente. En Espagne, pour sa cin- 
quante-troisième édition, le Premio Nadal a été attribué à un 
professeur d’histoire de la pensée politique de l'université auto- 
nome de Barcelone, Carlos Caneque, pour un roman sobrement 
intitulé Quien ? (« Qui ? »), qui semble très - et intelligemment - 
inspiré de Borges, dont l’auteur est un grand admirateur (son 
livre précédent était intitulé Conversaciones sobre Borges 
(« Conversations à propos de Borges »). Le prix Nadal, doté ac- 
tuellement de 3 millions de pesetas (120 000 francs), a pour ob- 
jectif de faire découvrir de jeunes romanciers et s’enorgueillit 
d’être décerné en toute indépendance. Le Premio Pla, de 1 mil- 
lion de pesetas (40 000 francs), attribué par l’éditeur Destine, a 
été décerné à Miquel de Palol pour El Legislador (« Le Législa- 
teur*). En Angleterre, c’est la série des prix du Whitbread qui 
vient d'être annoncée: une biographie de Thomas Cranmer, le 
créateur du Book of Common Prayer (une des bases fondatrices 
de l'Eglise anglicane) par une historienne professeur à Oxford, 
Diarmaid Mac Culloch, remporte le prix principal. Pour la sec- 
tion premier roman, c'est une œuvre policière The Debt to Plea- 
sure, de John Lanchestec Béryl Bainbridge, qui avait raté le Boo- 
ker avec son roman inspiré par le naufrage du Titanic, Every Man 
for Himself (« Chacun pour soi »), remporte le Prix général pour 
la fiction, et Seamus Heaney, celui de poésie avec un recueil qui 
s’appelle The Spirit ’Level (« Le Niveau spirituel »). Le prix Whit- 
bread pour The Book of The Year sera attribué le 21 janvier: 

• _ ET DE PRINTEMPS 

Le prix Jérusalem de littérature a été attribué à Jorge Semprun 
pour son combat en faveur de la liberté et des droits de 
l'homme. Ce prix, d’un montant de 5000 dollars, est décerné 
tous les deux ans en avril à l’occasion du Salon du livre 

• ROYAUME-UNI : HAUSSE DES PRIX 

ü semble bien que la fin du Net Book Agreement (le NBA qui 
réglementait les prix des livres) se solde par une nette augmen- 
tation des prix de vente affichés par les éditeurs, selon l’orga- 
nisme Bookvvatch, car cela permet aux libraires de continuer à 
pouvoir offrir des rabais. Il ne semble- pas que cela ait eu d’ail- 
leurs une grande influence sur les ventes. Les livres sélectionnés 
pour des prix (récompensés ou pas) ont hien terminé la saison 
en particulier celui de Béryl Bainbridge, Ever y Man for Himself 
(voir ci-dessus). Alias Grâce, de Margaret Atwood, Last Orders, dé 
Graham Swift (Booker Prize), ou encore la surprise de Tannée 
Reading in The Dark, de Seamus Deane. Les classiques sè 
portent bien, et en particulier Jane Austen (430 000 exemplaires 
de Pride and Préjudice en Penguin) dans ses œuvres mais aussi 
avec les suites qui y ont été apportées, tant par Emma Tenant et 
son Emma in lave ou Pemberley (140000 exemplaires vendus en 
dépit de mauvaises critiques) que par Rachel Bfllington avec 
Peifect Happiness. 

» POUR LE PRIX D’UNE POELE A FRIRE 

Jeannette Winterson se considère comme l’héritière directe de 
Virginia Woolf et ne craint pas d’affirmer qu'elle est la plus 
grande, romancière - voire le plus grand, romancier, fi n’y a pas 
de genre en anglais à writer- au monde et que personne ne lui 
arrive à la cheville es ce qui concerne la maîtrise de la langue, la 
passion des mots et f exubérance qu'elle manifeste. Cela n’a pas 
empêché la critique de très mal accueillir son dernier roman, 
Gut Symmetries. Qu’importe, la presse anglaise ne parie que 
d’elle car elle a déclaré s’être prostituée quand elle était très 
jeune avec d es mères de famille et s’ être fait payer non pas en 
liquide mais en ustensiles de cuisine, et en particulier en poêles 
françaises Le Creuset Cela change des réunions « TUpperware ». 
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SOCIAL France Télécom a signé 

g’aWSîRSK 

Pempicw et les conditions de trava 
qui le met en meilleure position pou 


ENTREPRIS 


affronter la concurrence. P BOUDÉ 
par ia CGT et SUD, ce texte prévoit 
l'insertion de plus d'un millier de 
jeunes, l'ouverture de toutes les 
agences le samedi, accompagnée 


LH MONDE /VENDRED1 10 JANVIER 1997 


d’une réduction du temps de travail, 
et des déroulements de carrière plus 
individualisés. PLES 165000 SALA- 
RIÉS de l'opérateur sont concernés 
par cette petite révolution, y compris 


S 


les fonctionnaires (90 % des effec- 
tifs). P L'AMÉLIORATION de faction 
commerciale est l'objectif principal 
de cette réorganisation, qui n'a pas 
été facile à négocier. Dès 1998, 


France Télécom s'attend à voir débar- 
quer en France des opérateurs étran- 
gers qui écrémeront la partie la plus 
rentable du marché. Il ne lui reste 
qu'un an pour achever sa mutation. 


Quatre syndicats acceptent une plus grande flexibilité à France Télécom 

Dans un entretien au « Monde », le PDG, Michel Bon, explique l'importance de cet accord social, signé, jeudi 9 janvier, 
avec la CFDT, F0, ia CFTC et la CGC. Il permet notamment l’insertion d'un millier de jeunes et l'ouverture des agences le samedi 


1997 DOIT ÊTRE, pour France 
Télécom, F année de son entrée en 
Bourse, à Fintar de son partenaire 
commercial Deutsche Telekom, 
qui a franchi le pas «a novembre. 
Four F opérateur français, devenu 
société anonyme le 1 er janvier, cette 
opération devrait intervenir au 
printemps. Une étape essentielle 
avant l’échéance du 1 er Janvier 
1998. A cette date, la totalité du 
marché européen des télécommu- 
nications sera ouverte à la concur- 
rence. 

« La direction de France Télé- 
com a signé, le jeudi 9 janvier, un 
accord social d'une durée de 
deux ans, qui concerne ses 
150000 salariés. Est-fl lié à la fu- 
ture introduction en Bourse ? 

- La loi du 26 juillet 1996 trans- 
formant France Télécom en société 
anonyme prévoyait l'organisation 
de négociations sur l’emploi, le 
temps de travail, les carrières, Fac- 
tionnariat des salariés et la partici- 
pation. L’accord conclu ce jeudi ne 
concerne que les trois premiers 
thèmes. Les deux autres néces- 
sitent l'avis préalable de la 
Commission de privatisation 
concernant l'offre qui sera faite 
aux salariés lors de Fouverture du 
capital de France Télécom. Un se- 
cond accord doit donc être négocié 
dans les semaines qui viennent 
L'objectif de l'ensemble est de 
montrer que les salariés peuvent 
trouver avantage aux changements 
encours. 

- Le premier volet de cet ac- 

cord concerne l’emploi des 
jeunes. A qnor vous engagez- 
vous . . • • •- 

- Nous allons proposer des 
contrats ^apprentissage, ou- de 
formation en alternance, à au 
moins un millier de jeunes cette 
année. Notre ambition est d’en in- 


tégrer le maximum dans nos plans 
de recrutement. Pour nous, c’est 
une nouveauté, car, dans la fonc- 
tion publique, quand on prend des 
jeunes en apprentissage, on ne 
peut les embaucher que s'ils réus- 
sissent un concours. 

» En juillet 1996, nous avions dé- 
jà conclu un accord sur un système 
de congés de fin de carrière qui 
permet Tembauche de 6 000 jeunes 
en deux ans. Au 1° décembre, 3 000 
de ces embauches était déjà réali- 
sées. Parmi les 3 000 prévus cette 
année figureront 800 fonction- 
naires, pour lesquels un concours 
sera ouvert en février. 

- Ces embauches compense- 
ront-elles les départs en retraite 
anticipée? 

- France Télécom continuera, 
comme c’est le cas depuis plusieurs 
années, d’ajuster ses effectifs, 
mais, grâce aux pré-retraites, nous 
allons embaucher des jeunes. En 
1997, nous serons même le premier 
recruteur de jeunes en France. 

- Comment préparez-vous la 
réorientation de l'entreprise, 
connue pour sa culture tech- 
nique, en direction de Faction 
commerciale, indispensable 
lorsque vous serez soumis à une 
concurrence totale ? 

- Certains secteurs d’activité de 
France Télécom sont touchés par le 
progrès technique, par exemple 
dans la commutation, c’est-à-dire 
les centraux téléphoniques, ou la 
construction de lignes : on en a po- 
sé jusqu’à 3 millions par an, mais, 
maintenant, le rythme est retombé 
à 500 000. n y a donc des reconver- 
sions à opérez, ce que nous fusons 
depuis un an sur la base du volon- 
tariat, avec un efibrt de formation 
qui représente 8%'dé la masse sa- 
lariale. A mi-décembre, 11 000 per- 
sonnes avaient changé de métier; 


soit 8% des effectifs. Parmi elles, 
A 000 se sont orientées vers des 
métiers commerciaux, ce qui nous 
a permis d’augmenter de 12% en 
six mois le nombre total des agents 
au contact de la clientèle, dont le 
nombre s’élève à 40 000 au- 
jourd'hui. Cette année, nous au- 
rons un mouvement de même am- 
pleur. 

- Tous ces changements suf- 
fisent-ils à vous mettre en situa- 
tion de tenir tète à la concur- 
rence, qui existe déjà dans le 



MICHEL BON 


radiotéléphone et s’étendra dès 
Pannée prochaine à tous les ser- 
vices? 

- Nous avons déjà obtenu des 
résultats. Au mois de décembre, 
où les téléphones mobiles ont 
connu un succès spectaculaire, 
nous avons fait plus de 60 % des 
ventes totales avec Itinens, ce qui 
n’aurait pas été possible si le ré- 
seau commercial avait été saturé. 
Mais 0 faut aller plus loin. Nous 
devons être disponibles quand les 
clients ont besoin de nous. Or ce 
n’est pas le cas actuellement 
puisque, à quelques exceptions 
près, nos agences sont fermées 1e 
samedi, ce qui sera impensable du 
jour où la concurrence sera totale. 

» L’ouverture des agences le sa- 


medi — ou plus tard le soir- a na- 
turellement, dans cette négocia- 
tion, fait l’obiet de compensations 
pour le personnel concerné. Cest 
ce que prévoit le deuxième volet de 
l’accord signé jeudi : ceux qui 
consentent cet effort pourront bé- 
néficier d’une réduction du temps 
de travail, qui sera ramené, selon 
les cas, à 34, 35 ou 56 heures 
payées 39. il s'agit d’un accord- 
cadre qui laisse le soin aux mana- 
gers locaux et aux syndicats de né- 
gocier les modalités pratiques de 

« Nous avons 
un nouveau système 
bâti davantage 
sur la reconnaissance 
des compétences 
et des aptitudes » 

cet aménagement du temps de tra- 
vail Avant la fin de l’année, chaque 
agence sera ouverte le samedi 

» L’accord prévoit également la 
possibilité de développer ce que 
nous appelons le temps convenu et 
le temps partiel choisi Q prévoit 
aussi la mise en place d’un compte 
épargne-temps. 

- La transformation en société 
de France Télécom, dont les sala- 
riés sont en majorité fonction- 
naires, mais qui compte aussi 
10 % de contractuels à statut pri- 
vé, posait un problème de ges- 
tion des carrières. Comment 
Favez-vaas résolu ? 

- Cest Pobjet du troisième ac- 
cord, le plus difficile. Dans la fonc- 
tion publique, le nombre des pro- 


Le gouvernement hésite encore à lancer la réforme de la SNCF 


LA DÉCISION de soumettre au 
Sénat et à l'Assemblée nationale le 
projet de loi portant réforme de la 
SNCF ne sera prise qu'en début de 
semaine prochaine. Déjà reporté le 
4 novembre par le premier mi- 
nistre, Alain Juppé, l’examen du 
projet de loi, qui prévoit notam- 
ment la création du Réseau ferré 
national (RFN), un nouvel établis- 
sement public en charge des infras- 
tructures ferroviaires, n’est tou- 
jours pas acquis. 

Bernard Pons, ministre des trans- 
ports, et Anne-Marie Idrac, son se- 
crétaire d’Etat, rencontraient les or- 
ganisations syndicales, les mercredi 
8 et jeudi 9 janvier, pour leur pré- 
senter les nouvelles propositions 
gouvernementales. L’architecture 
générale de la réforme n’a pas été 
modifiée : les responsabilités entre 
le propriétaire de Pinfrastructure et 
l’opérateur ferroviaire seront clai- 
rement identifiées. Le premier, le 
RFN, va hériter des infrastructures 
ferroviaires. D sera chargé des déri- 


LES ACTIONNAIRES minori- 
taires de La France, la holding qui 
contrôle les actifs du groupe La- 
zard dans l’assurance, continuent 
à ferrailler contre le prix proposé 
par Eurafrance, maison mère de 
La France, dans le projet d’OPA 
qu'elle a déposé sur sa fiBale en 
décembre et qui vient d’être exa- 
miné par le conseil des marchés fi- 
nanciers. 

Ce débat illustre les différences 
de pratique boursière entre la 
France et les Etats-Unis. Contes- 
tant l’évaluation de La France 
proposée par Lazard, tes minori- 
taires ont en effet réclamé la pos- 
sibilité de mandater, à leurs frais, 
un expert indépendant pour éva- 
luer La France (le Monde daté 
5-6 janvier). Dans un premier 
temps, Lazard a rejeté cette initia- 
tive, avant de se résoudre à accep- 
ter la désignation du cabinet Dé- 


contrôle de FEtat, de l’entretien des 
voies et de la perception des 
péages. Le second, la SNCF, pourra 
se concentrer sur l’exploitation du 
réseau et la politique commerdak, 
à charge pour efle de verser au RFN 
des droits de passage pour l’utilisa- 
tion du réseau ferré. La SNCF 
conservera toutefois l’entretien du 
réseau pour lequel elle percevra 
une indemnisation du RFN. 

TRANSFERT OE DETTE 
Avant de mettre en œuvre cette 
nouveUe organisation du service 
pubh’c ferroviaire, en principe de 
manière rétroactive au 1° janvier 
1997, le gouvernement propose de 
remettre les compteurs à zéro. U 
SNCF sera ainsi débarrassée de la 
part d’endettement imputable au 
financement passé des infrastruc- 
tures, notamment celui du pro- 
gramme TGV. Lors de la présenta- 
tion des grandes lignes de la 
réforme, le II juin, le gouvernement 
avait proposé un transfert de dette 
vers le RFN de 125 milliards de 


troyat pour mener cette expertise. 
Mais le cabinet, finalement man- 
daté par Eurafrance, sera payé par 
Lazard, et pas par les minoritaires. 

« Nous avons prouvé que nous 
étions indépendants quelle que soit 
(a personne qui nous mandate », 
explique Hervé Lemée, chez Dé- 
troyat Associés. Le plus impor- 
tant, pour Fexpeit, est d'avoir ac- 
cès à toute l'information, ce qui 
n’est pas Toujours possible, à son 
avis, lorsque les rapports entre 
minoritaires et majoritaires sont 
conflictuels. 

Les actionnaires minoritaires 
américains, Guy Wyser-Pratte en 
tête, sont plus sceptiques et sur- 
pris de ce retournement de situa- 
tion. Aux Etats-Unis, en effet, ce 
sont les minoritaires qui man- 
datent l’expert et le financent Us 
De comprennent donc pas que, 
dans le cas de La France, ce soit fi- 


francs. A la suite de l’audit des 
comptes de la SNCF réalisé par le 
cabinet Coopère & Lybrand, legou- 
vernement a accepté de porter cette 
somme à 134,2 mfflîards de francs. 

Autre concession financière du 
gouvernement, le montant de la 
dotation budgétaire allouée au 
RFN en 1997, prélevée sur les re- 
cettes de privatisation, s’élèvera à 
S milliards de francs au Heu des 
3,5 milliards prévus initialement. 
Les syndicats avaient exprimé leurs 
craintes que le RFN, qui hérite d’un 
déficit de 10 milliards de francs par 
an (les redevances versées par 
l’opérateur et les dotations de l’Etat 
ne permettent pas de couvrir les dé- 
penses d’entretien et les fiais finan- 
ciers), n’ait pas les moyens de mo- 
derniser le réseau ou soit teuté 
d’augmenter rapidement les 
péages. 

Enfin, le gouvernement estime 
avoir donné des garanties juri- 
diques supplémentaires dans trois 
décrets d’application, dont les pro- 
jets ont été présentés aux orgamsa- 


nalement le majoritaire qui la 
commandite. Guy Wyser-Pratt a 
écrit à Lazard pour lui demander 
d’accepter la présence d’un autre 
expert payé par ses soins aux cô- 
tés de Détroyat, et croit voir une 
* manipulation du majoritaire. 

Mais en France, où l’activisme 
des actionnaires minoritaires 
reste, malgré quelques actions ré- 
centes, peu développé, ce type de 
mandat de la part d’investisseurs 
institutionnels n’est pas courant 
Dans le cas de l’OPA sur le Crédit 
fonder ou sur la Compagnie de 
navigation mixte, deux exemples 
récents, c’est l’initiateur de l’OPA 
qui a financé l'expertise indépen- 
dante. «Cest déjà une étape inté- 
ressante que les minoritaires oient 
obtenu l’expertise *. note Dé- 
troyaL 

Sophie Fay 


tions syndicales. Le premier décret, 
qui définit les missions et les statuts 
du RFN, encadre strictement l’ou- 
verture du réseau ferré à La concur- 
rence. Conformément à la directive 
européenne de 1991, seuls les opé- 
rateurs de transport combiné et les 
entreprises ferroviaires transfron- 
talières pourront entamer le mono- 
pole de la SNCF. Le deuxième dé- 
cret, relatif à la constitution du 
patrimoine du RFN, confie à une 
commission nationale Je soin de ré- 
gler la répartition des actifs. Le troi- 
sième, qui détermine les principes 
de calcul des redevances, introduit 
une véritable révolution de la tarifi- 
cation. 

Le péage versé par la SNCF au 
RFN pourl’utüisation du réseau au- 
ra trois composantes : une partie 
forfaitaire en fonction du type de 
ligne utilisée (grande vitesse, péri- 
urbaine, grandes lignes), des frais 
de réservation et une redevance à 
chaque passage réalisé. 

Les deux principaux syndicats de 
cheminots restent fermement op- 
posés à la réforme. La CFDT estime 
qu’elle « remet en cause runicité de 
l’entreprise et s’inscrit dans la logique 
voulue par fa Commission euro- 
péenne». Après avoir rencontré le 
sénateur Gerbaud (RPR, Indre), 
rapporteur du projet de loi sur le 
RFN. elle affirme que «les parle- 
mentaires ont conscience du malaise 
des cheminots à ce sujet ». Elle invite 
les autres organisations de chemi- 
nots à apporter une « réponse uni - 
taire » à r occasion du débat parle- 
mentaire. 

La CGT, qui a totalisé près de la 
moitié des voix aux dernières élec- 
tions professionnelles, s’oppose à la 
création du RFN mais réclame un 
* désendettement immédiat ». Ses 
représentants devaient demander, 
jeudi 9 janvier après-midi, au mi- 
nistre des transports, d’organiser 
un référendum auprès des chemi- 
nots sur la réforme de Fenîreprise, 
sur le modèle de celui organisé, en 
1994, par Christian Blanc auprès des 
salariés d'Air France. 

Christophe Jakubysryn 


sions d’investissement, sous le 

L'évaluation de La France est confiée au cabinet Détroyat 


motions est déterminé par les 
recrutements à la base. Les agents 
de France Télécom étaient donc in- 
quiets. L’arrêt de l’embauche de 

fonctionnaires à partir de 2002 ai- 

I ait-il mettre fin à toute perspec- 
tive de carrière ? L’accord part du 
principe que les 150000 fonction- 
naires et les 15 000 non-fonction- 
naires du groupe France Télécom 
doivent avoir les mêmes possibili- 
tés de faire carrière. Nous avons 
désormais un nouveau système bâ- 
ti davantage sur la reconnaissance 
des compétences et des aptitudes. 

II prévoit la possibilité, pour tout 
agent, d’avoir au moins une pro- 
motion dans sa carrière. Chaque 
année, nous dresserons avec les 
syndicats signataires un bilan des 
promotions et, si des corrections 
doivent être apportées, nous les ef- 
fectuerons. 

- Combien y-aura-t-fl de pro- 
motions en 1998 ? 

- D y en aura 5 000, soit le double 
des années précédentes si l’on ne 
prend pas en compte celles bées 
aux reclassifications opérées, qui 
ne correspondent pas forcément à 
des promotions. 

- Le nouveau statut et la flexi- 
bilité rendue possible par rac- 
cord que vous venez de signer 
vous donnent-ils les mêmes 
chances face à la Bourse que 
votre partenaire allemand Deut- 
sche itelekom ? 

- Deutsche Telekom a conclu un 
accord sur l’évolution des effectifs 
beaucoup plus dur que nous, mais 
Q avait hérité des télécommunica- 
tions de l’ex-RDA, peu produc- 
tives. Autre différence, l’entrée en 
Bourse de Deutsche Telekom s’est 
faite avec la volonté affichée du 
gouvernement allemand de se reti- 
rer complètement de son capital 
Le gouvernement français compte 
au contraire demeurer durable- 
ment Factionnaire majoritaire. Sur 
le plan commercial, France Télé- 
com bénéficie d’une image bien 
meilleure auprès de sa clientèle, et 
nous avons plus avancé que Deut- 
sche Telekom en matière de réé- 
quilibrage tarifaire. 

«Quant à l’endettement, le 
nôtre est bien moins important 
que celui de l’opérateur allemand. 
Au total, nous faisons tout pour 
être prêts comme prévu pour la 
rai-avril, mais c’est du gouverne- 


ment que dépendra le calendrier. 

- Qu’est-ce qui prime au- 
jourd’hui pour vous : la mise 
sous tension de l’entreprise à 
fintérieur des frontières, ou ia 
conquête de marchés nouveaux, 
comme F Espagne où vous êtes 
candidats à l’ouverture d'un 
deuxième réseau ? 

- A supposer que nous rempor- 
tions les plus grands succès mon- 
diaux, si nous perdions la partie en 

Les signataires 
de l'accord 

Quatre syndicats ont signé 
raccord social : la CFDT, FO, la 
CFTC et la CGC SUD et la CGT 
ne Pont pas signé. Lors de réfec- 
tion des représentants du per- 
sonnel au conseil d’administra- 
tion de France Télécom, le 
24 octobre 1995, les deux syndi- 
cats les plus contestataires 
étalent majoritaires: ia CGT 
avait recueilli 32 % des voix et 
SUD, 26,7 %. Cétait la première 
fois que ce dernier syndicat était 
autorisé à présenter des candi- 
dats à cette élection. Venaient 
ensuite la CFDT (18 J %), FO 
(15,2 %), la CFTC (4,6 %) et la CGC 
(33%)- 

En juillet 1996, la CFDT n’avait 
pas signé Faconl sur les congés 
de fin de carrière. 

De nouvelles élections profes- 
sionnelles se dérouleront le 
Il mars 1997. 


France, cela ne servirait à rien. 
Nous devons avant tout pour- 
suivre le retournement de France 
Télécom vers le client A cet égard, 
la mise en Bourse n'est qu’un le- 
vier. France Télécom sera d’emblée 
une des principales valeurs de la 
Bourse de Paris. Mais le véritable 
sujet à long terme, c’est la concur- 
rence et la façon dont France Télé- 
com est capable d*y répondre. Tout 
ce que nous faisons a pour objectif 
d'obtenir le plus grand succès pos- 
sible. » 

Propos recueillis par 
Philippe Le Cœur, 
Frédéric Lemaître 
et Anne-Marie Rocca 
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ENTREPRISES 


Paribas vend le Crédit du Nord à la Société générale 

L'opération devrait être boudée fin mars ou début avril. 

La filiale de Paribas est évaluée à 2,2 milliards de franc. La Bourse accueille favorablement cette cession 


Le conseil de surveillance de Paribas et le 
conseil d'administration de la Société gé- 
nérale ont annoncé jeudi 9 janvier dans la 
matinée l'ouverture de pourparlers pour 
aboutir * rapidement s à fa cession du 


Crédit du Nord par Paribas pour 2,2 mil- tation de capital du Crédit du Nord dé Crédit du Nord dans un délai de trois ans. 
ilards de francs à (a Société générale. La 2,5 milliards de francs qui serait réservée à Les 8 300 salariés du Crédit du Nord vien- 
prise de contrôle initiale de la majorité des l'acheteur. La Société générale Qui engage dront ainsi s'ajouter aux 45 200 de la So- 


prise de contrôle initiale de la majorité des 
droits de votes du Crédit du Nord par la 
Société générale se fera par une augmen- 


„ . engage . . - . 

au total 4,7 'milliards dans l'opération ciétê générale qui augmentera son pro- 
s’engage à acquérir le solde des titres du duit net bancaire de 12,5 %. 


NOUVELLE étape dans la restruc- 
turation du secteur bancaire fian- 
çais : le conseil de surveillance de 
Paribas a approuvé jeudi 9 janvier 
la poursuite de pourparlers avec la 
Société générale pour lui céder la 
totalité du Crédit du Nord. Une 
opération approuvée par le conseil 
d’administration de la Société géné- 
rale mercredi S janvier en fin 
d'après-midi. L’opération pourrait 
être définitivement signée fin mais 
ou début avril, selon le vœu des 
deux groupes. Elle devrait alors se 
faire en deux étapes. 

Dans un premier temps, la Socié- 
té générale prendra une large majo- 
rité du capital du Crédit du Nord 
(environ 60%). par te biais d'une 
augmentation de capital de 2^5 mil- 
liards de francs qui hn serait réser- 
vée, complétée par l'acquisition de 
titres. Cette augmentation de capi- 
tal permettra de porter le ratio 
Cooke du Crédit du Nord, actuelle- 


ment inférieur aux normes régle- 
mentaires, au niveau de celui de son 
acquéreur. Dans un deuxième 
temps, la Société générale va ache- 
ter dans tes trois ans qui viennent le 
solde du capital de la banque à ré- 
seau. 

L'opération se fait sur la base de 
2,2 milliards de francs pour la totali- 
té du Crédit du Nord, alors que sa 
valeur d’actif net dans les comptes 
de fttihas à la fin du premier se- 
mestre 19% ressort à 1,6 milliard de 
francs. Le Crédit du Nord affiche 
2,8 milliards de francs de fonds 
propres, mais la Compagnie finan- 
cière de Paribas a pris à sa charge di- 
rectement la totalité des coûts de 
retraite (U mfltiaid de francs). La 
cession devrait permettre à la 
compagnie de la me cf An tin de dé- 
gager une plus-value de l'ordre de 
600 mSfions de francs. Un montant 
très supérieur à ce que les dis- 
cussions avec les Banques popu- 


laires, elles aussi candidates au ra- 
chat du Crédit du Nord, laissaient 
espérer. 

RAPIDES NÉGOCIATIONS 

ftiribas sort ainsi enfin <fun mé- 
rita; la banque de réseau, dans le- 
quel le groupe n'a jamais excellé et 
n’avait pas une taille suffisante. 0 lui 
a fallu plusieurs années pour redres- 
ser le Crédit du Nord, redevenu bé- 
néficiaire en 1996. En 1995, la 
banque avait tout juste atteint 
l’équilibre après trois années de 
lourdes pertes. Autre point impor- 
tant pour la Compagnie de la rue 
d’Antin: die n’aura pas à recapitali- 
ser le Crédit du Nord selon les 
termes du projet d’accord avec la 
Société générale. Son ratio Cooke 
devrait donc être mécaniquement 
augmenté et placer fôribas dans les 
tous premiers en Europe. 

La décision de 1a Société générale 
est plus inattendue. EDé investira au 


COMMENTAIRE 

DEUXIÈME CHOIX 

On s'attendait à un vaste remanie- 
ment du paysage bancaire français. 
Cest par petites touches quH s'orga- 
nise. Début 19% le Crédit agricole 
mettait la main sur la Banque tndo- 
suez. Cest au tour de la Société géné- 
rale de prendre le contrôle du Crédit 
du Nord. Si ces deux cessons ne vont 
pas bouleverser les rapports de force 
entre les acteurs bancaires français, 
elles sont pourtant symboliques. Côté 
vendeurs, ces mouvements ré- 


pondent à un double impératif exigé 
par des actionnaires depuis long- 
temps insatisfaits : le recentrage et la 
nécessité de dégager de la trésorerie 
014 comme dans le cas de Paribas; de 
céder un pan d'activités depuis trop 
longtemps défidtaireL De œ point de 
vue, c'est une réussite. 

Côté acheteur; si l'acquisition de la 
banque verte a constitué un coup 
d'éclat celle de la Société générale 
laisse un amèregoùt de défaite. Pen- 
dant des mois, les équipes de la 
banque présidée par Marc VNnot ont 
planché sur le dossier du OC Leur 
mise à l’écart par la commission de 
privatisation a ruiné cet espoir. La 


banque se « rabat » donc sur le Crédit 
du Nord Et la pertinence indurtriate 
de ce mouvement peine à 
convaincre. 

La vente du Crédit du Nord à la So- 
ciété générale a le mérite d'édairer 
d'un jour particulier (a recomposition 
du paysage bancaire français: d'une 
part elle illustre la difficulté des ré- 
seaux mutualistes à prendre une déd- 
siorv puisque les Banques populaires 
s’étaient déclarées intéressées. 
D’autre part la rapidité des négocia- 
tions contraste cruellement avec les 
cessions menées dans un cacfre public 

BabetteStem 


total 47 milliards de francs pour re- 
prendre le Crédit du Noiri, le prix de 
base auquel s’ajoute le montant de 
f augmentation de capital Les négo- 
ciations entre les deux groupes ont 
été menées très rapidement La So- 
ciété générale, qtri avait longuement 
étudié le dossier CTC dont la priva- 
tisation a été suspendue; s* est rabat- 
tue sur le Crédit du Nord, saisissant 
l'opportunité d’une acquisition plus 
petite, mais aussi plus facile à gérai 
Les 8 300 salariés du Crédit du Nord 
viendront ainsi s'ajouter aux 45 200 
de la Société générale qui augmen- 
tera son produit net bancaire de 
127%. 

En tenue de-total de bilan, la So- 
ciété générale, déjà passée devant la 
Banque Nationale de Paris, passera 
devant le Crédit Lyonnais au 
deuxième rang des banques fran- 
çaises derrière le Crédit Agricole, 
avec 1723nnUianis de francs d’ac- 
tifs sur la base des chiffres de la fin 
1995. Les complémentarités avec le 
réseau du Crédit du Nord sont 
fortes : leur rapprochement permet- 
tra notamment à la Générale de se 
renforcer dans le nord de la France 
où son réseau n’est pas très dense. 
Les redondances seront en revanche 
plus lourdes en Ue-de-France. 

Selon raccord conclu entre Rsri- 
bas et la Société générale, le Crédit 
du Nord et la banque présidée par 
Marc Vîénot devraient rester deux 
entités distinctes, conservant leurs 
réseaux, leurs fonds de commerce 
et leur marque. Les accords de par- 
tenariat qui existent actuellement 
entre le Crédit du Nord et la 
Compagnie bancaire seraient égale- 
ment maintenus. Les groupes es- 
pèrent avoir finalisé leur accord 


Air Algérie devrait reprendre 
ses vols entre Paris et Alger 

AK ALGÉRIE NÉGOCIE LA REPRISE DE SES VOLS entre (bris et Al- 
ger au départ de Roissy 1 à partir du mois d’avriL Selon U Parisien du jeu- 
di 9 Janvier, gui révèle riiformation, fe rythme prévu pourrait aller «jus- 
qu'à quatre vols quotidiens ». Air Algérie avait suspendu ses vols au 
départ de Paris à Tété 1995, après que les autorités françaises lui eurent 
fait part de leur souhait de déménager l'escale d'Oriy Sud à Roissy- 
Charies-de-GauBe dans l’aérogare T9, situé à l'écart des autres compa- 
gnies. 

Au ministère des transports, jeudi matin, on confirmait qu’Aîr Algérie a 
déposé un programme de vols en novembre dernier, «tardivement et 
hors délais». Néanmoins, «techniquement, le dossier a bien avancé, y 
compris en ce qui concerne la kKatisâûort dam V aérogare Roissy 1, que nous 
proposons depuis février 1996 », dit-on au ministère. Reste à régler le pro- 
blème des créneaux horaires, en cours d’examen. 

DÉPÊCHES 

■ AEROSPATIAL&DASSAOLT : le porte-parole du Parti socialiste, 
François Hollande, a condamné, 1e 8 janvier, « l'annonce de la privatisa- 
tion de l’ensemble Aerospatiale-DassauiL Cela voudrait dire que toute in- 
dustrie de défense en matière d'aéronautique sentit confiée au secteur pri- 
vé ». Le lendemain sur RTL, te ministre de l'industrie Frank Borotra ne 
s’est pas engagé sur la privatisation avant ks législatives. 

■ BOEING : Je constructeur aéronautique américain a modifié son bi- 
lan pour Tannée 1996 (Le Monde du. 7 janvier). Les commandes brutes se 
sont élevées à 717 appareils mais, pour la première fois, Boeing déduit les 
annulations et tes modifications de commandes enregistrées dans Tarir 
née. Son carnet de commandes a ainsi augmenté de 559 appareils, re- 
présentant 42J8 milliards de dollars et lui conférant une part de marché 
de 64%. 

■ RAYTHEON : le groupe de défense américain a déposé une offre de 
rachat de la division défense de Hughes, filiale de General Motors, pour 
9 miffiards de dollars (47 miffiaids de francs), selon le Waü Street Journal 
du 9 janvier. Northrop Grumman aurait également déposé une offre su- 
périeure de 200 à 500 millions de dollars (Le Monde du 8 janvier). 

■ ROYAL DUTQVSHELL: le groupe pétrolier anglo-néerlandais a 
annoncé dans son journal d’entreprise SheUVmster, que, dans les années 
à venir, il allait étendre ses activités à la production d’électricité. 

■ LLOYDS/TSB : le groupe bancaire britannique va devoir payer une 
amende de 325 000 livres sterling (3 millions de francs) pour avoir prodi- 
gué à ses cfients de mauvais conseils dans la vente de produits de retraite. 

■ RTZ-CRA: le groupe minier austrafo-britannlqoe a annoncé, 1e 9 
janvier, son Intention de ve ndre s on site minier australien, Century, au 
groupe australien Pasminco. RTZ-CRA, qui s’opposait dépens des mois 
aux minorités aborigènes local es sans trouver dissue, a préféré renoncer 
au plus g ra n d gisement mondial de zinc inexploité. 

■ COCKERHX 5 AMBRE : le groupe sidérurgique belge a confirmé 
qui! serait en perte en 1996 et prévoit aussi une année 1997 difficile. 

■ BANQUES AFB : pour la première fois depuis 1986, la brandie AFB 
n’accordera aucune au gmentati on générale de la valeur du point salarial 
en 1996. 

■ VUITTON: après les Britanniques John GaQiano chez Dior et 
Alexander McQueen chez Gtvenchy, te groupe LVMH a décidé de s’ad- 
joindre les services du styliste américain Marc Jacobs, 33 ans, pour dessi- 
ner la future ligne de prêt-à-porter de Vuitton. 

■ MANAGEMENT: Algoé, cabinet-consefl eu ressources humaines et 
en management de projets (ISO consultants permanents) a repris Tactivi- 
té conseil de fassodatiou Développement & Emploi 
■CARNAUDMETALBOX : te groupe tf emballage, devenu la filiale eu- 
ropéenne de ^américain Crown Cork, a présenté le 8 janvier aux syndi- 
cats un plan de 145 suppressions d'emplois. Trois sites sont touchés: 
Grand- Qu evfljy (Seine-Maritime, 51 suppressions d’emplois), Vourles 
(Rhône, 34 suppressions) a ChâtÉon (Côte-d’Or, 60), 



américain 


CHRYSLER, qu’on a cru mort dé- 
jà huit fois en soixante-dix ans 
d'existence, traverse une période 
florissante. Star du Salon de Detroit 
qui a ouvert ses portes an public 
jeudi 9 janvier, le troisième 
constructeur américain enregistre 
des vertes records aux Etats-Unis 
(en hausse de 13 % en 1996, à 
2,45 millions de véhicules, dans un 
marché quasiment stable), à Pinter- 
national (en hausse de 19,4%, à 
222 000 unités) et, fort probable- 
ment, un profit lui aussi record. Se- 
lon la banque Lehman Brothers, le 
groupe devrait annoncer pour 1996 
un bénéfice de 4,1 miRiards de dol- 
lars (21 milliards de francs), en 
hausse de 8 % sur 1995, pour un 
chiffre d’affaires de 60,7 nriffiards de 
dollars (305 milliards de francs), en 
hausse de 7 % sur l’année précé- 
dente. 

Cette santé a de quoi faire pâlir 
d’envie ses concurrents dans le 
monde entier, Chrysler affiche une 
marge nette de plus de 6 %, un ni- 
veau très élevé dans une Industrie 
dont les bénéfices représentent ra- 
rement plus de 4 % des ventes. Se- 
lon le cabinet d'analystes Harbour 

6 Associates, Chrysler a gagné, en 
1995, 1260 dollars par voiture 
contre 660 dollars pour Ford et 
125 dollars pour General Motors. Le 
troisième constructeur américain 
dispose en outre d’un v&itable tré- 
sor de guerre, avec des réserves de 
73 tnSfiards de dollars. Et ses sala- 
riés américains vont toucher 

7 500 dollars chacun au titre de rin~ 
téressement aux bénéfices 1996, 
contre 3 500 dollars Fan dernier. 

Quelle est la recette miracle ? En 
1989, son président, Lee tacocca, an- 


nonçait une perte historique de 
664 millions de dollars sur le seul 
dernier trimestre. Le constructeur 
était rétrogradé au cinquième rang, 
derrière General Motors, Ford, 
Toyota et Honda. Au bord du 
gouffre, Fenfant terrible de Detroit 
engageait a transformation. 

En rennes de produits, d'abord. 
Eh 1983, Chrysler invente le mono- 
space, avec 1e Voyager, un an avant 
l'Espace de Renault. En 1987, il ra- 
chète AMC à Renault pour 700 mü- 
fioos de dollars et met la main sur 
un joyau : Jeep, qui, sü perd encore 
de F argent, a été Largement assaini 
par scai ancien propriétaire français. 
L'engouement des Américains pour 
tes « Bghts trucks * (4 x 4, pick-up et 
minivans) au début des années 90 
tombe à pic. En 1992, Chrysler sort 
du rouge. 

RÉGRESSION DES BBOJNE5 

Aujourd’hui, les « Kght trucks » 
sont le moteur de nndusttie auto- 
mobile américaine, le segment des 
berlines ne cessant de régresser 
pour ne plus représenter, œ 1996, 
que 43% des ventes. Chrysler dé- 
tient prés de 25 % du marché des 
« Egbt trucks » et 55 % sur le seul 
sous-segment des minivans, le plus 
rentable parce qull échappe aux ra- 
bais. Selon Morgan Stanley, Chrys- 
ler gagne de 5000 à 6 000 dollars 
par minivan, tandis que Fbrdet Ge- 
neral Motors perdent de Fargent sur 
leurs berlines. • 

Autre héritage des années 80 qui 
a aidé Chrysler & renaître : les 
* plates-formes ». Cest en 1988 que 
Lee lacocca adopte «principe d'or- 
ganisation qui consiste à foire tra- 
vailler ensemble, dès l’origine, ingé- 


La percée des Allemands 

Les ventes des amstzuctans européens aux Etats-Unis ont progressé de 
13 % en 1996, à pins de 500000 unités. Quasiment absent da segment par- 
teardes* figbt midis *,àFexception de Land Rover; 0s ont Investi le haut 
de gamme, avec des voitures récentes et abordables. les ventes rPAraBont 
bowfî de plus de 50 %, celles de BMW de 13 %, celles de Mercedes-Benz, 
dont la nouvelle classe E est un succès, de 1&A% à 90 850 unités, us record 
depuis 1986. « Nous dépasserons les 100 ÛOO ventes cette année », affirme 
Mercedes, qui doit lancer le roadster SLK, le coupé CLK et on véhicule 
tout-terrain, ta Classe M, produit dans son usine américaine en Alabama. 

Volkswagen, qui est le seul constructeur européen générafiste présent 
aux Etats Uiris, a tiré son épmgie du jeu, avec des immatricnlatloos en 
hausse de 18 % à 135 900 imités. « Elles devraient encore augmenter de 
20 à 25 % en 1997», dît-on chez Volkswagen. Grands absents: Rat et les 
coasmtdezizs français. 


meurs, designers, industriels et 
fournisseurs sur la conception et fe 
développement d’une voiture. Au- 
paravant, les industriels devaient at- 
tendre que le modèle soit dessiné 
pour réfiédur à la façon de le pro- 
duire- Le temps de développement 
des produits a donc considérabte- 
menr chuté, tout comme son coût 

Autre source d’économies non 
négligeables : le transfert d’une par- 
tie importante de la recherche et 
développement aux fournisseurs, 
devenus de réels partenaires. Le 
coût de leur main-d’œuvre y est 
deux -à quatre ibis moins élevé que 
chez te constructeur (43 doflais de 
l’heure aujourd’hui aux Etats-Unis). 
Dans ce contexte, tes dépenses de 
recherche et développement de 
Chrysler ne représentent mainte- 
nant que 2,7% de son chiffré d’af- 
faires, soit pats de deux fois moins 
que la concurrence. General Motors 
et Ford, longtemps chantres de Fin- 
tégraüon verticale, commencent à 
peine à copier ces méthodes. 

Chrysler n’est toutefois pas à 
Fabri d'une rechute. Le constructeur 
conserve deux faiblesses. Sa forte 
dépendance des «figfct-trucks», 
d’abord- Si le vent de Ta mode 
tourne, Guystersouffirtatfune mé- 
diocre réputation sur le marché des 
berünes, dont fl ne détient plus que 
10%. Gros consommateurs d’es- 
sence, les 4x4 seraient beaucoup 
moins appréciés s 1 e prix du galon 
devait augmenter. Par ailleurs, 
Chryster n’est plus seul sur ce cré- 
neau. 

Ses concurrents tiy sont tous mis, 
y compris Mercedes Benz et les Ja>- 
ponais. Selon Salomon Brothers, la 
capacité Industrielle consacrée aux 
« lig ht trucks » doit encore aug- 
menter de 20 % et atteindre "L5 na- 
tion. d’unités d’ici à l’an 2000 . 
Concurrence renforcée signifiera 
marges réduites. 

Seconde faiblesse du pim petit 
des « Big Tfaree »: sa trop forte dé- 
pendance du marché nord-améri- 
cain, qui représente 92 % de ses 
ventes.- Chrysler a déridé d'élargir 
ses horizons et ne manqué pas 
d’ am bitions : fl. a pour objectif de 
réaliser 500 ÛOO ventes tors d'Amé- 
rique dn Nmd à ÏÏumzon 2000 , te 
double aujourd'hui Et un mflttoa 
dans Ja décennie suivante. 

Virginie MaBrtgrc 


Philips 
se désengage 
du fabricant 
de téléviseurs 


Grundig 


Un redressement 
encours 

■ Après avoir perdu 487 millions 
de francs en 1994 et 14,4 rainions 
en 1995, te Crédit dn Nord a 
affiché au premier semestre de 
1996 nn résultat net de plus de 
90 affilions de francs. 

■ Le produit global d’exploitation 
(V équivalent dn chiffre d'affaires) 
était de 5,3 milliards de francs en 
1995, en baisse de 4,1 %. fl a 
légèrement augmenté au cours 
des six premiers mois de Tannée 
1996 (+1/ %) à 2,67 mffliaTds. 

■ Le Crédit dn Nord a un peu plus 
de 900 000 clients particuliers et 
69 000 clients professionnels. 
L'établissement emploie près de 

fi 400 personnes. 

■ L’encours de crédits détenu par 
l’établissement est légèrement 
supérieur à 60 müfiaids de francs 
et l'épargne sous gestion atteint 
160 milliards. 

dans te courant du mois de mais ou 
début avril 

La Bourse a bien accueilli jeudi 
9 janvier dans la matinée l'opération 
par des hausses de 4,1 % de Paribas 
et de 2Æ % de la Société générale. H 
y a quelques semaines déjà des ra- 
meurs évoquaiem la possibilité d’un 
rapprochement entre Paribas et la 
Société générale. « Cette opération 
n'est pas le premier acte d’une vaste 
opération de rapprochement avec la 
Société générale », s'empresse-t-on 
toutefois de préciser chez Paribas. 


Sophie Fay 


AMSTERDAM 
de notre correspondant 

« Les activités peu rentables seront 
remises sur pieds, démantelées, ou 
vendues », avait promis Cor Boc os- 
tia en arrivant à la présidence de 
P hilips. Après avoir frôflé dans ses 
effectifs industriels en Europe et 
aux Etats-Unis, abandonné ses ac- 
tivités de télévision par câble et ses 
intérêts dans la première chaîne 
thématique sportive aux Pays-Bas, 
le groupe néerlandais se retire du 
fabricant allemand Grundig, dont il 
détient 31,6 % du capital. Une 
aventure coûteuse: «Fin 1995, 
Grundig nous avait coûté, tout 
compris, 1,5 milliards de marks », 
indique Ben Geerts, porte-parole 
de la multinationale de l’âectro- 
mque. 

Philips a donc entante des négo- 
ciations avec la fondation Max 
Grundig en vue de son retrait 
Mais, compte tenu dn contrat que 
tai avaient fait signer tes héritiers 
du fondateur, la date et tes condi- 
tions de sa sortie «dépendront de 
rissue des discussions », dit -on au 
siège d’Eindhoven. C’est en 1984 
que Phflrps était entré au capital du 
premier fabricant allemand de télé- 
viseurs, avec 17 % de parts de mar- 
ché, numéro quatre européen de 
l'électronique grand public, contre 
le français Thomson hn aussi can- 
didat à sa reprise. Alors bénéfi- 
ciaire, Grundig a été, depuis, tou- 
ché de plein fouet par ta 
concurrence et la guerre des prix. 
Depuis 1991, premier exercice défi- 
citaire, jamais fl n’a pu sortir du 
rouge. En 1995, ses pertes attei- 
gnaient un recrâd de 593 millions 
de deutschemaÉfcs (2 milliards de 
francs) et, selon te quotidien néer- 
landais NRC Hctndrisblad, elles se 
seraient élevées à 250 minions de 
deutscbemad&lfr} dernier, v 

Ce n’estqtf en T993‘4(ue certains 
afcpect&pouEte moins, étonnants 
du confiât fiant les deux entre- 
prises ont été révélés : Philips, qui 
ne possède que 3L6 % de Grundig 
mais dispose du pouvoir, prend â 
son compte 100 % des pertes de la 
filiale — mais pas l’ensemble des 
bénéfices. En outre, Philips s’est 
engagé à verser à la fondation Max 
Grundig, du nom du fondateur et 
qui possède les titres restants, 
50 affi&ons de florins (150 millions 
de francs) de dividendes par an, 
que la Anne fosse ou non des béné- 
fices. Enfin, Philips s’est est 
contractuellement lié jusqu’en 
2004, date à laquelle fl achètera la 
totalité des actions, pour au moins 
400 millions de marks. 

UNE OPÉRATION COOTHKE 

Le retrait total de Philips sera 
donc extrêmement coûteux, mais 
la dérision de Cor Boonstra de se 
séparer de tous ses canards-boiteux 
est inébranlable. En Allemagne, 
après l’annonce du retrait de Phi- 
lips, Grundig a immédiatement fait 
savoir qu’il était ouvert à tout nou- 
veau partenariat Le conseil d’en- 
treprise représentant te personnel 
s'est, de son côté, déclaré «sur- 
pris » par tme décision dont on me- 
sure encore mal les conséquences. 

Le retrait de Philips est pourtant 
considéré comme une «étape lo- 
gique » par certains observateurs. 
En décembre, l’annonce de ParrSt 
de la’ production des téléviseurs 
dans une des usines historiques du 
groupe avait été perçue comme un 
mauvais présage. L’an dernier, tes 
Hollandais avaient dénoncé les ac- 
cords qui tes obfigeatent à compen- 
ser les pertes du fabricant alle- 
mand. 3 000 emplois avaient été 
supprimés, faisant tomber à 8 500 
le nombre des emplois, qui s'éle- 
vaient à 20 000 cinq ans plus tôt, 
entraînant une vive tension entre 
les syndicats de la maison et les 
managers hollandais, 

Beaucoup espèrent que le retrait 
de Philips donnera à Gnmdig les 
moyens de sortir lui-même de la 
crise dans laquelle fl. se trouve. Un 
espoir un peu fou si fou considère 
la petite tante du groupe allemand 
à l’échelle dn marché maadial/ et 
les difficultés du gouvernement 
français à redresser . Thomson Mul- 
timédia. — 

Alain Franco 
avecPhiUppe Ricard 
aCologne 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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BOURSE DE TOKYO a plongé 

Sf dJ ^ £ F ^ ,er ' P®''** 3 "* 3,25 %. 1/m- 

Nîkkei a terminé en baisse de 

S? 6 '? p °, mtSï . à 18 073*87 points, au 
plus bas depuis novembre 1995 . 


■ LE DOUAR était en progression 
face au yen jeudi en fin de séante à 
Tokyo. Le billet vert était en hausse 
à 116,07 yens, contre 115,87 yens à 
l'ouverture. 


■ L'OR a ouvert en baisse jeudi à 
Hongkong. L'once de métal fin 
s'échangeait à 355,50-355.80 dol- 
lars, contre 357.10-357 AO dollars (a 
veille en clôture. 


■ LES COURS DU PÉTROLE BRUT ont 
nettement progressé mercredi à 
New York. Le baril de brut a gagné 
39 cents, à 26, 6Z dollars. Mardi, il 
avait perdu 14 cents. 


■ LA CHINE lancera prochainement 
une émission obligataire d'un mon- 
tant de 421 millions de dollars, et 
d'une durée de 3 et 5 ans, destinée à 
financer des projets ferroviaires. 
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LES PLACES BOURSIÈRES 


Résistance 
à la Bonne de Paris 

DANS UN ENVIRONNEMENT 
boursier médiocre, la Bourse de 
Paris cherchait à résister jeudi 
dam un marché actif, animé no- 
tamment par l’annonce d’une 
nouvelle restructuration, cette fois 
financière. En baisse de 0,30 % à 
l’ouverture puis en hausse de 
0,20 %, l’indice CAC 40 affichait 
vers 12 h 30 un repli de 0,19 % à 
2 327,21 points. Le marché est actif 
avec un chiffre d 1 affaires de 2,5 
milliards de francs échangés. 

U Bourse de Tokyo a fini la 
journée sur une perte de 3,2 %. La 
Bourse américaine a, mercredi, cé- 
dé 0,5 % à la suite d’une forte re- 
montée des taux d'intérêt à Joug 
terme. En France, les responsables 
politiques s’attendent à une crois- 
sance comprise entre 2 et 2,5 % 
cette année. Le magazine L'Expan- 
sion S'attend à une croissance de 
2 % en 1997, sauf krach boursier 
aux Etats-Unis qui limiterait cette 
expansion à 1 % seulement 

Toujours selon le sondage de 
L’Expansion, les patrons se 
montrent un peu moins déprimés 
que ces derniers mois mais mani- 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


testent leur réticence à investir. Or 
l'investissement est l'un des prin- 
cipaux moteurs de la croissance, 
soulignent les experts financiers. 
Les échanges étaient importants 


si & 


sur la Société générale (0,44 % du 
capital) après la dérision de cette 
banque de racheter à Paribas le 
Crédit du Nord. Le titre gagnait 
3 %. Paribas montait de 3,8 %. 


SAFR, valeur du jour 

DÉMARRAGE en fanfare pour 
la Société anonyme française de 
réassurance (SAFR), détenue à 
46,2 % par les AGF et à 20 % par la 
deuxième compagnie mondiale de 
réassurance, la Suisse de Re. De- 
puis le début de Tannée, la SAFR a 
gagné 16,38 %, s’adjugeant 9,94 %, 
à 1 094 francs, pour la seule séance 
du mercredi S janvier. Les AGF 
n’ont jamais caché que cette parti- 
cipation n’était pas stratégique et 
les appétits commencent à se ma- 
nifester. La Munich Re, première 


compagnie de réassurance mon- 
diale, absente du marché français, 
pourrait être à l'origine des achats 
des derniers jours. 
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Nouvelle et forte chute 
à Tokyo 

LA BOURSE de Ibkyo a de nou- 
veau plongé jeudi, perdant 3,25 %. 
L’indice NDdoa a terminé en baisse 
de 606,51 points, à 
18 073,87 points, au plus bas de- 
puis novembre 1995. Mercredi, 
l’indice avait déjà perdu 1,14% et, 
mardi, fl avait reculé de 2,83 %. La 
baisse, qui reflète les inquiétudes 
de la Bourse sur l'état de santé de 
r économie, a été alimentée, jeudi, 
par des.ventes importantes-suc les 
valeurs cbi sectnmtjancaîre. • 

Laveffle, Wall Street avait reculé 
sous la pression de-prises de béné- 
fice, le mouvement s’accélérant 
dans l'après-midi après une forte 
remontée des taux d’intérêt à long 
tenue. L’indice Dow Jones a perdu 
51,18 points (>0,78%), à 
6 549,48 points, lanry WachteJ, 
analyste chez Prudential Securi- 
ties, a indiqué qu’une pause était 


prévisible, l’indice Dow Jones 
ayant gagné 275 points entre te ni- 
veau le plus bas de la séance du 
2 janvier et son sommet de 
6 660 points atteint mercredi en 
débat de journée. 

En Europe, la Bourse de Franc- 
fort a terminé à 2 90634 points, 
(+ 0,70%), frôlant son record ab- 
solu de 2 909,91 points, atteint le 
5 décembre 
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Les valeurs du DAX 30 


New York. Dow Jones sur 3 mois 
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8025 

S1JS 

Glaxo 

8,98 

9,13 

HenkelVZ 

8035 

77,90 

Exxon Corp. 

9930 

10035 

Graral Metropolitan 

4.42 

434 

HoechstAG 

6930 

7135 

Gen. Motors CorpJH 

59.12 

5935 

Guinness 

431 

435 

KarstadtÀG 

507 

51 530 

Cën. BectricCo 

99*2 

10037 

Hanson Pic 

035 

035 

ündeAG 

998 

976 

Goodyear T & Rubbe 

5187 

51/87 

Greatk 

6,11 

6.15 

DT. Lufthansa AG 

2135 

2135 

IBM 

15930 

16337 

HJSAC 

1235 

1232 

Man AG 

40330 

391 

Intl Paper 

41 JS 

42,12 

impérial Chemical 

732 

732 

Manhësmann AG 

675 

66430 

J.P. Morgan Cjo 

9937 

9SJ5 

Marks and Spencer 

433 

430 

MettaBgesÀG 

3M5 

3130 

McDonDolÎHff 

6437 

6530 

National Westminst 

7,1 8 

7.12 

PrnrssagÀC 

'777J0 

37230 

Merck Si CoJnc 

82 

83" 

Peninsular Orienta 

536 

S30 

Rsue 

6630 

64,95 

Minnesota MngAMfg 

83 J5 

8337 

Reuters 

7.19 


Schering AG 

13230 

132,90 

PEiîpftterS 

112.75 

113,12 

Saatehl and Saatdi 

i.ïo 

139 

Siemens AG 

76.40 

7433 

PTrxter & GamOte C 

109.12 

m,i2 

Shell Transport 

wjn 

9,98 

Thyssen 

28530 

28230 

Sears Roebuck & Co 

45J5 

4635 

Tare and Lyie 

433 

4.77 

Vebâ AG 

9230 

92 

Texaco" 

102 

10235 

Unnrëler Ltd 

1333 

1330 

Viag 

62830 

61230 

Union Carb. 

"41j62- 

4237 

Zmetâ 

1630 

1633 




LitdTeclW 

6630 

6630 







VVësrtngh. Electric 

18,75 

193S 







Woohwwtfi 

2037 

20.75 
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c LES TAUX 

PARIS 

PARIS 

NEW YORK 

NEW YORK 

WIANCFOKI 

FRANCFORT 

LES MONNAIES 

US/F 

US/DM 

US/¥ 

DM/F 

Il F 


7» 

\ 

7» 

T» 

* 

* 
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jour le jour 

OAT 10 ans 

fourlejAjr 

Bonds 10 ans 

Jour le jour 

Bonds 10 ms 


5.3135 

13747 

1T5.7R» 

337M 

SA*5 




Repli du Matif 


«jNI ^ 




LE CONTRAT notionnel du Matif, qui mesure la per- 
formance des emprunts d’Etat français, a ouvert en lé- 
gère baisse, jeudi 9 janvier. Après quelques minutes de 
transactions, l’échéance mars cédait S centièmes, pour 
s'établir à 12824 points. 

Le faire de l’obligation assimilable du Trésor (OAO à 
dû ans s'inscrivait à 5,88 %, soit 0,05 % au-dessous du 
rendement du titre allemand de même échéance. 


La veille, le marché obligataire avait terminé la 
séance en baisse. Le rendement de l'emprunt à trente 
ans était remonté à 634 %- les taux progressent quand 
le coure des titres se déprécie -, les investisseurs ayant 
mai réagi à Tannance d'une hausse plus forte que prévu 
des crédits à la consommation au mois de novembre. 

La Banque de France a laissé inchangé, jeudi, à 
335 %, te taux de Targent au jour te jour 


La livre au-dessus des 9 francs 

LE DOLLAR était en forte hausse, jeudi 9 janvier, lois 
des premières transactions entre banques européennes, 
fl s’échangeait à 13770 mark, 53280 francs, ses cours les 
plus élevés ftee à ces deux devises depuis deux ans. fl 
cotait par affleure 11634 yens. 

Le yen était en revanche affecté par le vif repli de la 
Bourse de Tokyo. Les ventes d'actions nîppones opérées 
par les investisseurs étrangers s’accompagnent de 


conversions et de ventes de yens contre d’autres devises. 

Malgré ta hausse du dollar, le franc s’effritait légère- 
ment face à la monnaie allemande, fl s’inscrivait à 
33805 francs pour un deutschemark. La livre poursui- 
vait sa progression. Elle franchissait pour la première 
fois depuis fautomne 1992, date de sa sortie du système 
monétaire européen, la barre des 9 francs, à 
9,0150 francs. 


Notionnel 10 > première échéance. Un 




LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 630 %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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Achat 
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Vente 

asm 


Achat 


vente 

07101 


LES TAUX DE RÉFÉRENCE 



MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

-■ ’ Tau* Taux 

TAUX DE RENDEMENT au 0801 


[ndice 
(base 1 00 fin 9S) 
99,61 
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3A2 

3 mois 



3 f 41 

■TSO 

342 

6 mots 


•.:3îtfc' 
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*■3307 
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PIBOR FRANCS 

Pibor Franc* 1 mois 


3t369V 





PBwr Francs 3 mots 


'£3574 

— 




pibor Francs 6 mô« 
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Pibor Francs 9 moe 


Msæ 
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Pibor Francs 12 mois 
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PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mois 





4J873 



Pibor fecù 6 mois 






MBV 

Pibw Bar 12 mois 
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MATIF 

échéances O&0! volume 

dernier 

Dria 

pkB 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

NOTIONNEL 10% 

Mars 97 

IOT74 


12838 


128,18 

/Uht97 

J37 


126,92 


12632 

Sept 97 

2 

‘.m» 

12530 


12530 

Die. 97 

» 


_ 

•■=— -, 

_ 

PIBOR 3 MOIS 

Man 97 


t'»- 

96^7 

■ 963T. 

9633 

Juin 97 

IfitO? 


«3Û 

'.'■9p3’ 

<*,73 

Sept. 97 

7843 

rjï» 

96J3 

■ sfe- 

9635 

Déc 97 

toi 


9630 


9634 

ECU LONG TERME 

Mars 97 

1729 


M34 


9436 
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DEVISES 

Allemagne fioddnô 


court BDF 08101 % 07/01 Achat 


3373800 


-005- 325 


vexe 

"J&r-r-Z 


PARITES PU DOLLAR 
FRANCFORT : U5d/DM^ 


0901 


TOKYO: ÜSD/Yens 


1.5747 


08/01 

13640. 


Var.% 


♦038 


1157700 11530011 


*009 


Ecu 


63590 


Eaa-Unh n U5rt) 


53135 


Betgique n00 F) 


163970 


■ag 1 


Pay^Bas(IOOfl) 
Italie (1000 lirO 


3013200 


3/1500 


2556 

“3M 


153200 


A6P0& 

~ÎS3So 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

"offre dëmanSï~îtiofc rtfreT moë 


DEVISES comptant: demande 


Dollar Etats-Unis 


57799 


52789 


irtande P »p) 


83270 


3,1800 


Yen nOOl 


DaneTOrfcÔ'ÔOfcirtï sffibba" rQÔS< 122500 . -.19^2500 DevBcterwk 33799 


Gde-Braagne (1 D 


Grèce [Ï0Ô rtrâciô" 


83665 


m 


83100 


83300 




43724 . 4j56Sa 

377*’ 


52358 57346 


43166 .-43118- 


Franc Suisse 


33941 • "3, 


SuedenoOkrs) 


2.1550 -OtB 13500 l. -33500 


Suisse (lot? F) 
Norvège nOQÎQ 


76,1300 


391.1300 


*T^ n 


70 


lire 101(1000) 
Livre sterling 


3,4399 

8.9442 


3J6 96 . 33693 
33883 ~ 


377 


'éi^oo' T- r-ojg 1- ' 


"3®~ 


Peseta (TOO^ 


43194 


AflrS' 


3.4288 


83424 


3*4248 


57964 


Ï.95® 


Franc Beige 


16^14 - 16385 16359 


16^5 


Autriche (100 sdi) 
Espagne OOP pes.) 


48XP10 


-0/35 46350Q -493500 


TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 


Portugal (100 esc. 
Canada 1 dollar ra 


4.0180 -034- 3,7000 743000 DEVISES 


3 mon 


6 mois 


33750 .-.*A75. 23500 33500 Eunofranc 


334 


334 


334 


33726 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 

. tr a e 


japon OOP yens) 


»A1T • 3,6000 i>20W EurodoUar 


534 


530 


533 


Finlande (mari:) 


43913 r .»<13Q~ 43900 -4740P Eurolivre 


6.12 


MA . 


6A2 


112.9600 106 




Eurodeutschemaifc 3J6 


$ 


3A>9 


L'OR 


cOUBOSPI court P7jftn (NPtCES 


LES MATIERES PREMIERES 

METAUX (NÔW-YWHT 


Vaiwii 


Or fin (L barre) 


60500 


60200 


oatn 


Or fin (enGngot) 612D0 60900. 


Dow-Jooes comptant 233 fO 


Once (f Dr Londres 


3» 


g g g" Dow-Jones i terme 397.1 4 


Pièce françageCVf) 355 


353 


CRB 


24233 


P7Q1 

"ZEBS s 
?m$o- 


Argent a terme 


ptatine a terme 


34238 


Pièce suisse ÔOfj 350 


353 


Pièce Union latQOf) 352 


352 


Pièce 20 dotera us 
Pièce 10 dollars us 


2365 


3400 


13&50 1322,50 


Pièce 50 pesos mex. 2280 


3290 


janvier 9? 
Février ^7 


Mars 97 


14072 a»Zr a» ag»-. 2322 

1282 3B38flK 3341 ~ «ÂsS 7 23^50 


1799 


juin 97 


252 


Z347j0 2930- 233330 
2308 W9& 229B 


LE PETROLE 

En^o^rs’ cours nabi comfff/m 

Brent (Londres) — ~ 

WT1 (New Yoïïi^ -h 


Palladium — — 

G1DUWES, DENREES (Chicago) SffWisseàu 


flé (Chicago) 


Crude Oil (New YortQ — 


METAUX (Londres) 

doèarsAonnc 

Mais (ChlcwjoJ 2^1 

471 


2382 

2316 . 

Grain, soja (Chicago) 

' — " . 

Cuivre à 3 mois 

2242 

- 

Tourt. soja (Chicago J — 

— • 

Aluminium comptant 

1546 

-K24-- • 

GRAINES, DENREE5(Lon3resj 

f/tonne 

Aluminium à 3 mob 

1577 

1553 • ». 

P. de terre (Londres) — 

— . 

Plomb comptant 

690 

sn 

Orge (Londres 1 — 

— 

Plomb i 3 mois 

697 

696 *■ 

SOFTS 

fouine 

Étain comptant " 

5780 

•SZ25 i 

Cacao "(New- Yortri — 

. - 

Ètârnàjnitxs 

5835 

5725- ' ‘ 

Café (Londres) — 

' ’ • - - 

Zinc comptant 

104730 

10»? . 

Sucre blanc (Paris) — 

>4- 

zinc a 3 mois 

1070 

Tjio^or 

OLEAGINEUX. AGRUMES 

œnts/tonne 

NkJsd comptant 

7065 

■■ 6^0--” 

Coton {New- York) — 

» - . . w* 

Nn*el a 3 môb 

7165 


Jus ij’orange (New-Yorfc) _ 

' — ■ . 


r 


















«ME MONDE / W MPREPI 1 0 JANVIER 1997_ 


cimaNCES ET MABÇHgg. 


iquidation : 24 janvier 
au* de report : : 3.63 
ours relevés à 12h30 

VALEURS Cours Derniers 

F RANÇAISES P***- cou» 

i.NJ.a-Pi — - — 

Ir-LyonnaisCT-P-i 

lenauR (T-P-)— - 

NwnePoulencCT.Pi — 

S*intGt*am(T.P.k— - 

Thomson SA fT-Pi 

Accor— — ” 

ACF-AssXWKan»— 

Air Liquide — 

Alcatel Alsthom— — 


-0,16% 

CAC 40 : 
2327,98' 


i CPR — 

CreiFonJ rance— 
OedttLjonn»Ci. 
CredS National — 
CS Signaux! C5EE1- 
, DamHt- 
| Dm». 



VAMK — — * 

Dassault-Avia tion . — 

Dassault Sectro — 

Dassault Systèmes 

DeDietridi — ■ 

Degremont- — 

. DwJLPWJCaus 

% 

+ " CO SwKtodes) — 

Bffage- 


Psribas- 

Pathe- 


- 0,10 .«S-. 

♦ Ofll *.SIS-.- 

♦ 0.12 tI5W ’>■ 

-ofls ..iw; - 

_ T220 

_ 

-030 

+ 0,60 '165‘. 

- 0,60 TSS'ï./- 

♦ 058 «S--= 


ni Investis., — 

mcairelCiel — 

uatHot Ville- 
ytrand Faure— . 


i+j-— 

iforeTcchno — ■ — 
jngram- 

DuyguesOtft- 

anal + 

p Gemini 
jrtwne Lorraine 

j retour 

.aitnoGuidianL- 

iàno Gui ch ADP — — 
jstorama DHLi) — r~ 

XMXteuCCMQ Ly — 

Cegtd(lyl ; 

C£p Communication— 

CenisEuropAeun 

Ceteton. ■ ■ 

CG IP 

Owgeunlnti- 

Christian Dior 

Ciments Ft.Piw.B-— — 

Cipe France L»l 

Oarins - — — — ^ 

CLF-DexiaFTalrce.— 
Chib Meditenanee- 
Coflexip- 


S ; : 
:»■. 
-.510. v 
1 »-.. 

sa: 

2B»„ 

“swv tS.** 

-!«■ -a* 

ri»., -079 .U»:.. 

237 jÂ - 2.1» V 

.1957. -13* '9 20 ;-. 
ait..; -1,45 33».^ 
"34x50 2 «v» '°- 36 
19150 :wsn 2* 

qj2 t • - 072 Tua 


Bf Aquitaine 

EranKL— 

EridanizBegtün. 
EssUorUiti 

Essüor Irai ADP - 
Esso 

Euraftmee— 

Euo D isney - 
Europe 1 — 
EiBotntmel— 

RRpacchl Mettes 

fimalacSA 
Firme)—- 
. FivesriJte 


Fromageries l 

Galeries Lrfayette- 

GAN 

Gascogne (B). 
Gaumont I— 

Gaz et Eaux. 

Géophysique 

GJ.C— 

Groupe Andre SA — 
Cr2a«iier(Lï)» — 

CTM-EntrepoK 

Gnifcett — 

Guyenne Gascogne - 

Havas- 


ruvu- - - 111 

Havas Advenislng. 
Hnetal. 


g ©Y- - 072 1 

JJ 20 «4/ *S : »*V- 

5™ .**■- as,- .- togemco - 

•'Î3J 5 '*. IrvtetbaH— - 
. $£7 intertechn*q«- 
’ jeanlefcbvre- 


vSSfc.' 


36830 .5^. + ^ 
.-Mas» -037 
620 J** "WJ 

1445 taO -.j; "MJ 


unptoir Ertrep. — 
jmpmirModer.— 


252 

857 

-W6 'O® - U»*- 

— 313 

16240 

..' toJBr - 0,12 . .165- -i 

v t» ^ Mf. *- i »i|tin#iE ,,, — 

— 14240 

660 

■ ■vk * 636 - 60S; . . Ugaroere 

A* ,v , _ « ne I iipulli — 

— 301 

747 

.343 > -046 .445.- 

178 

459 

334 

308 

746 

10/U 

2900 

; -o.i7 43?-'.r LHBn -; — 

*Sr - *i.w >» ••- 

— . 897 

587 

- ii • +374 265.-: ■ Le 9f^" 

TU - 0J6 - 700-.-*- Legrislndust 

-ii» -036 -JW» l î ,dn * a 

a®;--. -051 2900 LOreal — 

22240 

790 

1947 


♦ 1.07 "JA?-' ' 

-3.13 : 

♦ 134 

•%. 

♦ 076 -ÏSfr > 

♦ 002 JB»-.-; 

+ 131 ‘SÛT’ 

-230 TT» . : 

- 051 

♦ 032 

♦ 376 . Jg-'- 

♦ 038 r#» ' 

♦ 271 A®* 

— --ÏN . . 

-032 

♦ 1,16 ...Œf-i 

■ -043 ' 4 WKV 
-071 .‘.«ûi-i 
- îfls i&n&t 

- 

: -071 

:: *w«;.*aî£ 

* -U ;ïiœ:v 

6-144 

.- +173 •'■'ttwfy 
: I- -042 ;*& 

» - 049 
... - 032 Sjffv 

■ +o.w ■«!»* 

■r„ - ot 4 -ïM!fc-. 

- - 1 * 9 
=. - 049 3iocr. 3 

- +i46 H:3ôr , î 

■ifl -0*2 '’.-.W.,; 

& -07s -.«ttji 

t! -143 

y» +u0 

I . - 1,14 
+032 
*004 

- 035 . '«5 ■ 
-050 *».■% 

♦0,15 Sw-r. 
+w0 

- 056 gp :* 

♦ 0,17 ZÔSï 
+ M7 .Mjfc. 

-070 

♦ 333 -66?:' 
-041 7 *»V 

♦ 035 

-044 /1£N.- 

-1.16 . - 2» . 

♦ 056 

-0.78 ■.■».•; 

-°. 17 -'g--?' 

. -137 -..2Ç. 'l 
-0,12 -T» - ; 

' ♦0j05 -.v®- 


LVMH Urtoet Vuitton— 

Lyonnaise Eau» 

Marine Wendii 

Metfeurop- 


Mtsnjlogelnter-. 

Michelin- 

Moulinex. 

Nonl-£sl 

Norton (Ny). 

Ntg» — 

OU PAR- 


Pediiney. 

Pemod-Rlcanl 

Peugeot ------ 

pinaut^HtftJted. 

ptastic -OonUl-y) - 

Primag» 

Piwnodes-. — 

PuMds— — — 

(UmyCcintreau ■ 

Renauh — 

Hhone Poulenc* 
Rochette (Lai — - 

Roussel udrf 

RueimperialetLy). 
SadetNy)- 
SageraSA^ 
Sârt-Cobaln 
Saint-Louis - 
Salomon (ly) 
Salvepar(Ny) 

Sanofl 
Sat 



Sommer 'AMBiert 

Sophia — — 

Spfe communicaoon-- 
StnfbrFaaim- — 
Suez — — — 

Synti — 

Tedtrëp- 

niomioivCSF. 

Total 



uuaiuv 

Union AssurJrdal 
UslmrSacflor 
Vateo— 

Vatourec 

Vü Banque — 

WormsaGe—- — r- 

2odbcexÆ(fivîc 

Bf GabtKV. 



VALEURS 

ét rangères 

ABNAmroHoU 

Met» SA. 

MktasAG*. 

American Exprès . 
Anÿ} American l ■ 

Amgold#. 

AiJoWigginsW- 
A.T.T.I 


Cours Demies 
ptécéd. coure 


H.1,1,*— — 

BansoSantandet* 

BanickGaid* — 

BASJ.»— 

Bayerf — 

Gonflant PL 

Crown CoritonL* 

CronnCotfcPFCW. — 
Daimler Benz» — - — ■ 

; OeBeeni— — 

Deutsche Banfc *■■■ — — 

DresdnetBartt» 

Driefonlwnl — ■ 

Do Pont Nemours* — 
Eastman Kodak!- — 
EastRand! — ■ — — 

Echo fiay Mine* 

Oectrokntl — — 

Ericsson»— — 

Fort Motor» ■ 

Freegoid* — 

Gencof Limited l— .■■ — 
General Bea-* — — 

Generd Motors* 

Gk Belgique»- 

Grd Metropolitan. 

Guinness Pt*. 

Hanson Mc — _ 

HarmonyColdt. 


LCJ!— — 

ijSSè; IIDlBMo»- 

»® V .‘ Î Matsushita * 

. McDonakfsl — 

>r Merck and Co*— 

é£. Mîisutts«cori*4- 

S?. MobaCorpt»**- 
“ i MoganiJ.* — 
NesdeSANom-*- 

««r >E Nipp-MeaPacter 

(Skx NottaA- — 

&SS& 

pMBpMotnB*— ” 
PhapsN-vi — - — 
pfaarDomei»» 

f&sSiB Procter Gan*te* ■ 

QgBfnC? 

Rarafemrin*. 

Rhône PouLRorer#— 

• V r.â.'* RoyiDutth I— — — — 

RTI! — 

SegaBiwpriso — — 
Saint-Hdenal — - — 

- ScMumbergerl- 

s. SCS Thomson Micro.— 

^ Shell Transport» 

S Siemens*-. — 

SonyOon».»-- 

. - Son#omoBank»- 

ëy&ï? T23.K»— 

'J®4- T**"* 3 

Toshiba*, 
unfcver». 
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>S «SD' Ww(at±4)* — 
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5 
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' :S Si 
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ABRÉVIATIONS ^ = Lyon; M - Marseille; 

i/lgVt b = Borteaux; li = uae, a- 

Ny . Nancy; Ns » Nantes. 

àSSlR 

■ ampon détaché; • drohdtetiA 

[ ÆA dernière colonne (!)■ 

Lcrntll daté m ardi:; 

Mardi daté mwawfl : montant dura 



ZOMPTANT 

me sélection Cours relevés à I2h30 
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OBLIGATIONS 


=CE9% 91-02— ~— 
EPME8 T' 88-®7CA — 
EPME9% 89-99CA*— 
EPME9%9W)6TSR— 
FD97%90-(BCB— — 

FD84» 92-05 CB 

m 03,88-98 CAI 

JF9%8M7CA* 

JF1075'M1W»CM— 

1F53*8M0CA».. — 
DJ 9%B8-93/WCA» — 

□** 9* 4/92*07 

CRH B4% 92/94^3- 

CRH 8^ 10/87-884 

EDF 84^ 88-89 CAI — 

EDF 84*92-041 

EmpJratffWW 

Fînansder9%91-06» — 


S, * 

du nom, du ampon 

10231 •'./ 

11235 



Finansd44*92-0 ?l — 

FloraB 35* 90-991 

OAT 83* 87-97 CA# 

OAT 88-98 TME CAI — 

OAT9/BS48TRA 

OAT950MM8CAI— 

OAT TMB 87^9 CA* 
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tourné, sans pouvoir donner signe de 
vie, a attendu l'arrivée d'une vedette 
pour sortir en plongeant dans l'eau 
glacée, le 9 janvier à 2 heures. • LA 
BALISE Argos du Canadien Gerry 


Roufs, qui était alors deuxième de ia 
course, a cessé d'émettre depuis mar- 
di soir, au paroxysme de la tempête. 
• LES ORGANISATEURS du Vendée 
Globe ont demandé à Isabelle Autis- 


sier et aux trois concurrents qui sui- 
vaient Gerry Roufs de se détourner 
en direction de la dernière position 
connue de Groupe LG2, qu'un cargo 
cherche aussi à atteindre. 


La marine australienne réussit le sauvetage de Thierry Dubois et Tony Bullimore 

Au PC parisien de la Course autour du monde, les organisateurs ont accueilli avec soulagement la nouvelle concernant les skippers 
français et anglais. L'inquiétude grandit pour le Canadien Gerry Roufs, dont la balise est muette depuis trente-six heures 


HOBAKT 

de notre envoyée spéciale 
Jeudi matin 9 janvier, en plein 
océan Pacifique sud. les quelque 
200 marins de la frégate HMAS 
Adélaïde ont 
été témoins de 
ce que les mili- 
taires eux- 
mêmes sont 
tentés d'appe- 
ler un mira- 
cle. Tl y eut 
voile d'abord, an 
peu avant 7 heures do matin, Fopé- 
ration d'hélitreuillage du skipper 
français Thierry Dubois. Pour ce 
« premier sauvetage de la journée », 



tout s'est passé « encore mieux que 
prévu ». la mer est mauvaise, maïs 
* pas plus que d’habitude ». Les mi- 
litaires avaient alloué 75 minutes à 
la manoeuvre. En fait, 45 minutes 
après que le Seahawk a décollé de 
la frégate, fbdicoptère était de re- 
tour avec Thierry Dubois. «H est en 
incroyablement bon état quand on 
pense mer. fournées qu’il a derrière 
lui », commentait Andrew Rey- 
nolds, le responsable du centre de 
coordination des opérations de se- 
cours en mer. Sa température n'est 
pas tombée en dessous de 37 de- 
grés et B a très bon moral 
Quelques heures plus tard, vers 
10 heures du matin (minuit heure 


Les navigateurs disposent 
à leur bord de trois types de balises 

première rende l'âme. Dans le cas 
du Canadien Gerry Roofs, c’est le 
bip de la balise Argos qui n’est plus 
reçu. L'éventualité d'une panne 
étant très peu probable, les hypo- 
thèses pouvant expliquer ce silence 
ne sont pas optimistes : ou la balise 
a été détruite par un choc, ou elle a 
été submergée. 


SELON la mythologie grecque, 
Argos avait été doté par la nature 
d’une infinité d'yeux répartis sur 
tout le corps. Ceux-ci hri permet- 
taient, à tout instant, de voir ce qui 
se passait autour de lui. A tout ins- 
^ tant, car, à sa manière, Argos ne 
dormait que d’un œil : la moitié de 
ses organes visuels étaient en per- 
manence ouverts pendant que les 
autres se reposaient. Comme ce 
guerrier mythique dont elle a re- 
pris le nom, la balise Argos veille à 
tout moment Derrière ce patron 
moderne des marins en perdition, 
se cachent en réalité trots balises 
différentes, dont une n’est d’ail- 
leurs pas, fabriquée. patla société. .. 
Argos-CLS. Chaque concurrent xlu 
Vendée Globe en a embarqué 
quatre. 

U dispose tout d’abord de deux 
balises Argos normales dont une 
seule, fixée sur le balcon arrière du 
bateau, est activée. « Le principe du 
système est simple, explique An- 
toine Monsaingeon, directeur 
commercial d' Argos-CLS. La balise, 
une carte électronique alimentée 
g, par une batterie ; émet en perma- 
1 nence. Son bip est capté par l’instru- 
ment français Argos installé sur des 
satellites américains qui font le tour 
de la Terre en une centaine de mi- 
nutes, sur une orbite polaire. Puis le 
satellite transmet le signal à l'une 
des trois principales stations au sol. 
situées en Alaska, près de Washing- 
ton, et à Lannion, en Bretagne. Les 
données vont ensuite dans un centre 
de calcul, soit à Toulouse, soit à 
Washington, qui les traite et déter- 
mine la position du bateau , avec une 
précision moyenne de 350 mètres. » 
Aux latitudes extrêmes où na- 
viguent les concurrents du Vendée 
Globe, les satellites reçoivent le si- 
gnal quinze à vingt fbis par jour, 
alors qu’au niveau de l'équateur, 
seules six à huit mesures quoti- 
diennes peuvent être effectuées. 
Comme la batterie de cette balise 
n'a qu’une durée de trie de trois 
mois, alors qu’un tour du monde à 
la voile en solitaire prend au moins 
109 jours (le record de Titouan La- 
mazou), 0 est nécessaire d’en em- 
porter une deuxième qui reste en 
réserve jusqu'à ce que (a pile de la 


PLUS PRÉCIS 

Le deuxième type d'appareil em- 
barqué par les solitaires estime ba- 
lise Argos dotée d'une fonction 
GP5 (Global Positionnèag System}. 
Un peu plus lourde que la première 
(2 kg contre 1,6 kg), c’est cette ba- 
-Hse que les concurrents doivent ac- 
■ tionner en doublant les marques 
de passage obligatoire 'imposées 
par le règlement de la course. Le 
GPS fait appel à un réseau de 
24 satellites militaires américains 
qui tournent autour de notre pla- 
nète à une altitude de 20000 kilo- 
mètres et peuvent, par triangula- 
tion, fournir une position plus 
précise des bateaux. 

C’est le système d’alarme de 
cette balise, fixée dans l'habitacle 
des voiliers, que Tony Bullimore 
avait activé dimanche 5 janvier, ce 
qui prouvait, sans la moindre équi- 
voque possible, que le Britannique 
se trouvait dans la cabine au mo- 
ment du naufrage. Mettre la posi- 
tion d’alarme nécessite une opéra- 
tion que seule la main humaine 
peut effectuer. 

Bien qu'ils possèdent tous une 
fonction d'alarme, les appareils Ar- 
gos sont complétés par une balise 
d’un troisième type, spécifique- 
ment dédiée aux signaux de dé- 
tresse. Légère - 500 grammes -, 
fixée sur le radeau de survie em- 
barqué Hans chaque voilier, cette 
dernière utilise le système SarsaL 
Elle présente l’avantage d'être cap- 
tée par des satellites, tout en émet- 
tant sur une fréquence reçue par 
les avions de Hgne civils et par les 
appareils de la marine australienne 
qui organisent actuellement les re- 
cherches et les sauvetages. Son 
seul défaut : une durée de vie limi- 
tée à soixante-douze heures. 

Pierre Barthélémy 


française), une grosse vedette type 
Zodiac militaire part avec 
6 hommes à bord, dont un plon- 
geur, vers J’épave flottante de Tony 
Bullimore. Pendant ce temps, la 
frégate, qui tourne autour du ba- 
teau à demi submergé, à environ 
200 mètres de distance, fait sonner 
sa sirène à intervalles réguliers, afin 
d’alerter le s ur viv ant , si 0 est là, de 
la proximité de ses sauveteurs. 

« En approchant de la coque, l’un 
des marins crie: “Oh ! Oh ï, il y a 
quelqu'un ?” et tape à grands coups 
sur la coque», raconte Andrew 
Reynolds. Une voix répond de in- 
térieur du bateau et quelques se- 
condes {dus tard, une tête sort de 
Teau. Cest Tony Buffimore, bel et 
bien vivant, qui vient simplement 
de passer cinq jours coincé à T inté- 
rieur de son navire. 

UN DOIGT TRANCHÉ 

Certain cette fois que les secours 
étaient là, Q s’est enfin déridé à se 
montrez. 0 serait sorti par un trou 
rfaiw la coque ou par une fenêtre 
fracassée lors du naufrage. ]us- 
qu’alors, le «vieux loup de mer» 
avait eu les réflexes les plus profes- 
sionnels qui soient 

11 se serait blotti dans un petit 
coin encore non submergé de son 
navire, où il serait resté avec un peu 
de nourriture. Pour garder son 
énergie, il minimisait ses mouve- 
ments, au point que même les mi- 
cros ultra-sensibles largués sur des 
bouées tout autour de Exide Chal- 
lenger au cours de la journée de 
mercredi n’avaient pas réussi à cap- 
ter de véritables bruits en prove- 
nance de l’intérieur du bateau ; 


Christophe Auguin a passé le cap Hom 


AMSIQUEDUSUD 

fesfcuttSIO 



3 


tAo tisskf" ■ 




GJÎOUFS 

sfoonon 

irxonr.ue 




1 DUBOIS 

scuvé 




T. BULLIMORE 

soirve 


[Al -Oirab^a' . 

H lavent 

. \ A- '--S .-60 

li* *!**_! ÔcÉAN 

EDmont pacifique Îtasmame 

AüsrmiE 

Le leader de la course a franchi «avec soulagement » jeudi 9 janvier, 
ata premières heures du jour,* la porte de sortie vers la délivrance». 




tout juste un petit tapotement en 
fin de journée dont l’interprétation 
n'était pas évidente. 

Mercredi soir, la balise Argos, 
placée à l’intérieur de la cabine 
avait cessé d’émettre et l’espoir 
n’était pas loin de disparaître. Mais 
jeudi matin, une nouvelle balise 
était activée- L’homme devait être 
devenu volontairement prisonnier 
de son bateau. Le capitaine de la 
frégate, Raydon Gates, d’ailleurs 
convaincu de la survie possible de 


Tony, avait déjà réfléchi à nombre 
d'autres solutions si cette première 
mission de reconnaissance avait 
échoué : envoyer des plongeurs, 
faire soulever la coque par la grue 
du pétrolier dérouté n y a deux 
jours et arrivé sur zone le matin 
méme.etc. 

A peine arrivé à bord du navire 
militàrre australien, Tbny Buffimore 
a souhaité boire une tasse de thé. 
Un bon signe. L'homme, rapporte- 
t-on de la frégate, a bon moral. 


- Un peu abîmé *, selon l’expres- 
sion du ministre australien de fa dé- 
fense, Bullimore est actuellement 
soigné par le médecin de bord pour 
hypothermie et déshydradation. Q 
avait dû se trancher lui-même l’ex- 
trémité d’un doigt qui s'était pris 
dans une écoutille. 

Quant à Thierry Dubois, qui aura 
passé trois nuits et deux jours dans 
son petit canot de survie dans une 
mer par moment déchaînée, û ap- 
précie le confort du navire militaire. 
A bord de son canot, sorte de petite 
tente flottante insubmersible, 0 dis- 
posait de 10 couvertures, de 4 tubes 
de lait concentré, de 24 rations de 
survie. Le canot était également 
équipé de 42 litres d'eau, d'un cou- 
teau de poche, de matériel de 
pèche, d’écran solaire, de lunettes 
de soleil, de baume pour les lèvres 
et de papier hygiénique. 

Et surtout de divers équipements 
de communications dont, outre 
une radio, des torches, un sifflet et 
un héliographe, ces miroirs dont on 
se sert pour communiquer en utili- 
sant la réflexion du solefl. 

Les deux rescapés ont à présent 
trois jours de mer à bord de la fré- 
gate australienne devant eux, pour 
comparer leurs expérience de sur- 
vie sur Je 52 r paraDèle Sud, UXV mé- 
ridien Est, autour d’une tasse de 
thé, et peut-être d’une partie de so- 
litaire si Thierry Dubois a emporté 
le jeu dont fl disposait sur son ca- 
not. Le nouveau couple franco-bri- 
tannique de rescapés est attendu 
dimanche 12 ou lundi 13 janvier à 
Rsrth. 

Florence de Cfurngy 


Toujours sans nouvelles de Gerry Roufs 


EN MARIN habitué à la navigation dans 
l’embouchure du Saint-Laurent au seuil de 
l’hiver, le Canadien Gerry Roufs pensait 
presque tout savoir des mers démontées, du 
vent et des glaces : tout ce qui devait l’attendre 
dans ces mers du Sud où fl n’avait encore ja- 
mais navigué. « Le Cap Hom ne me fait pas 
peur », nous disait-il avant le départ des 
Sables-d’Olonne de sa voix gouailleuse de 
Québécois installé depuis longtemps chez ses 
« cousins » de Bretagne, à Locmariaquer. 

Mais ses 18 traversées de l’Atlantique, sa vic- 
toire en monocoque en juin 1 996 dans (a Tran- 
sat anglaise, son expérience d’étemel jeune 
homme buriné (il est âgé de quarante-trois 
ans), pouvaient-elles l’aider à affronter les 
conditions qu'il a rencontrées ? Mardi et mer- 
credi, l’océan Pacifique n’avait jamais aussi mal 
porté son nom. « C’est la guerre. Je suis en sur- 
vie », écrivait Isabelle Autissiec dans un télex, 
envoyé tout juste douze heures après que le 
sateffite n’eut plus reçu de signai de la balise 
Argos de Gerry Roufs. Douze heures d’une 
« énorme tempête » : vent entre 50 et 70 nœuds 
(de 90 à 130 km/h), baromètre en chute libre. 

Formidablement revenue dans la course, 
malgré sa disqualification après une escale de 
cinq joins pour changer de safran au Cap, en 
Afrique du Sud, Isabelle Autisaer savait alors 
précéder Groupe LG2 d’une quarantaine de 
milles (environ 75 km). Au cœur de la tempête, 
elle ne pouvait plus entrer en liaison radio avec 
son ami canadien depuis plusieurs heures. 

Gerry Roufs, sans doute à sec de toile et en 
fuite devant la dépression comme die, devait 
connaître ces knock-downs dont parle Isabelle 


Autisaer. Lui aussi devait voir son magnifique 
bateau au pont turquoise et à la coque violette 
se coucher complètement dans les plus grosses 
vagues. Mais Groupe LG2 ne dispose pas, 
comme le PRB d'Isabelle Autisaer, d’une quille 
pivotante. En orientant ce gigantesque contre- 
poids, la navigatrice a réussi à redresser son 
bateau à plusieurs reprises. Et, dès que la tem- 
pête s'est calmée, Isabelle Autissier a pu faire 
demi-tour dans des vents contraires pour ten- 
ter de repérer le marin en difficulté. 

ENVIE DE SE BATTRE 

Gerry Roufs a pris le départ du Vendée 
Globe sur un des plus beaux bateaux de la 
flotte, un des quatre plans Finot-Conq de la 
nouvelle génération inscrits dans la course. 
Mais sa large coque plate, faite pour prendre 
de la vitesse en effleurant la mer comme une 
planche à voile, est d'autant plus difficile à re- 
dresser. Gerry Roufs a dû simplifier le grée- 
ment et la quille pour des raisons de coût. Ain- 
si allégé, Groupe LG2 était revenu dans le 
peloton de tête après un mauvais départ 

Les mises hors course d’Yves Par lier et d’Isa- 
belle Autissier avaient permis au Canadien 
d’occuper depuis plusieurs semaines une 
deuxième place â ia hauteur de ses espoirs, et 
de la confiance qu’avaient placée en lui ses 
sponsors. Mais Gerry Roufs avouait son effa- 
rement devant la violence des éléments depuis 
son passage du cap de Bonne-Espérance. De- 
puis bien longtemps, il ne prenait plus le temps 
de décrire avec humour ses menus et ses é ton- 
nantes recettes pour accommoder les poissons 
ramassés sur le pont de son bateau. 


Dans une expression franco-canadienne 
bien à lui. Geny Roufs annonçait régulière- 
ment s'être pris dans ia tempête « une branlée 
de chez branlée ». A chaque fois, il sortait « es- 
soré » de répreuve, tout étonné de voir que le 
bonhomme et le bateau étaient sortis à peu 
près intacts de ces passages à la « machine à 
laver ». Ces derniers jours, Gerry Roufs mau- 
dissait le cyclone Fergus qui l'avait laissé em- 
pêtré dans une situation anticyclonique. Il 
voyait Christophe Augura ajouter des cen- 
taines de milles à ses 2 000 kilomètres 
d’avance. IJ observait également avec inquié- 
tude le trio Thiercelin-La urent-De Broc se rap- 
procher dangereusement de lui sur leurs 
«vieux bateaux». A moins de 500 milles 
1900 km) en arrière, les trois poursuivants ont 
également reçu l’ordre de Philippe Jeantot, 
l’organisateur de ia course, de se dérouter 
pour tenter d’aller ie rejoindre dans cette zone 
* non attribuée » de l’océan Pacifique où ni 
l'Australie, ni la NouveDe-Zélande, ni le Chili 
ne se doivent d’envoyer des secours. En re- 
vanche, un cargo est dérouté jeudi vers ce 
« coin de nulle part »>. 

Dans un réflexe de combattant, Gerry Roufs 
annonçait, samedi 4 janvier : ** te retiens mes 
excès de frustration, car je sais qu’une fois que le 
vent sera reparti, je peux et je veux mettre le 
charbon nécessaire. » Le petit Canadien a vu 
arriver la terrible dépression avec cette soif de 
se battre à nouveau pour reprendre des milles 
perdus. Savait-fl ce qui l’attendait au bout de 
ce qu’Isabelle Autissier appelle 1’* enfer » ? 

Christophe de Chenoy 


Le gardien de but Pascal Olmeta a été licencié par TOlympique lyonnais 


LYON 

de notre correspondant régional 

L’affaire était entendue et le dé- 
nouement attendu : mercredi 
8 janvier, les dirigeants de POIyiîl- 
pique lyonnais ont infbnné Pascal 
Olmeta, le gardien et capitaine de 
i’équfpe, que le club allait procé- 
der à son licenciement * à la suite 
des faits dont i) s'est rendu respon- 
sable dans le couloir des vesbaires 
du stade de Gerland après la ren- 
contre OL-Nantes». Le 20 dé- 
cembre, après la défaite de TOL, 
Pascal Olmeta a frappé son cûé- 
quipei jean-Luc Sassus. Bilan de 
ce différend d’ordre privé: une 
fracture du nez et un tianmatisme 
crânien (té Monde du 27 dé- 
cembre)- 

Les responsables de I ul 


avaient, dans les jours suivants, 
annoncé une * sanction exem- 
plaire ». En attendant qu’elle soit 
officiellement prise, Lyon a enga- 
gé, pour quatre ans, le gardien de 
Saint-Etienne (D2), Grégory Cou- 
pet, et Jean-Luc Sassus a été prêté, 
pour six mois, à TASSE. Selon un 
communiqué de TOL, le licencie- 
ment aurait été décidé sans in- 
demnités, ce que confirme Marius 
Sablier, l’agent du joueur. 

Pascal Olmeta, Sgé de trente- 
cinq ans, est sous contrat avec 
l'équipe lyonnaise jusqu’en juin 
1998. *Jen ’ accepte pas ce licencie- 
ment sans indemnité pour faute 
grave, je vais porter au plus vite 
cette affaire devant la Ligue natio- 
nale de football et les 
prud’hommes ». a indiqué le gar- 


dien, qui vient de prendre un nou- 
vel avocat, M e jean-Jacques Ber- 
trand, conseil notamment d’Eric 
Castona. 

CARACTÈRE TREMPÉ 

Comme son ancien équipier de 
Marseille, Pascal Olmeta a le ca- 
ractère trempé. Arrivé à TOL en 
juin 1993, ce Corse, qui a joué à 
Bastia, Toulon, au Matra Racing 
puis & TOM, avait immédiatement 
séduit les tribunes populaires, 
jouant avec le * Icop » lyonnais (la 
tribune populaire), sollicitant son 
appui, multipliant les facéties sur 
le terrain par des échappées im- 
provisées, balle au pied, mais pas 
toujours maîtrisées. H passait aus- 
si, aux yeux du président de FOL, 
jean-Michel Aulas, comme 


l’homme capable de motiver ses 
coéquipiers. 

Pascal Olmeta. collectionneur 
de couteaux, amateur de chasse et 
de chiens, s’est encore signalé sur 
d’autres terrains. Il a eu quelques 
démêlés avec ta justice, notam- 
ment dans une affaire de moto 
volée ayant servi lors d'un bra- 
quage, pour laqueDe fl avait béné- 
ficié d'un non-lieu. En décembre 
1995, fl a été mis en cause dans le 
cadre d’une enquête sur un trafic 
de faux billets de 200 francs, ins- 
truite à Dijon. Avec 474 matches 
(dont 131 disputés pour l’OL), il 
est, parmi les joueurs en activité, 
celui qui a disputé le plus grand 
nombre de rencontres en Dl. 

Bruno Coassé 


DÉPÊCHES 

■ BASKET-BALL : Villeurbanne s’est imposé à Pau-Ortbez (97-95), 
lors de la première journée du deuxième tour de TEurûbgue. Grâce à 
cette victoire obtenue à l’extérieur, Vflleurbanne occupe, provisoire- 
ment, la première place du groupe G. Pau-Ortbez est quatrième. 
■FOOTBALL: Kevin Keegan, le manager de Newcastle, a annon- 
cé sa démission, mercredi 8 janvier. Depuis cinq ans, il entraînait le 
dub du nord-ouest de F Angleterre jusqu’à en faire, à grands frais, une 
équipe européenne de renom. Mais fl n’était pas parvenu à remporter 
le championnat nationaL Sa démission a provoqué une grande émo- 
tion chez les supporteras. Newcastle doit rencontrer Monaco en 
quart de finale de la coupe UEFA, début mars. - {AFP.) 

■ RUGBY : La liste des vingt et un joueurs retenus pour Irlande- 
France, premier match du Tournoi des cinq nations, le 18 janvier à 
Dublin, est la suivante. Arrières : Fabien Galthié (Coiomiers), Philippe 
Carbonneau (Brive), Alain Penaud (Brive), Christophe Lamaison 
(Brive), Thomas Castaignède (Toulouse), Stéphane Glas (Bourgoin), 
Richard Dorathe (Dax), Emile Ntamack (Toulouse), David Venditti 
(Brive), Jean-Luc Sadoumy (Coiomiers). Avants : Christian Cafifano 
(Toulouse). Franck Tournaire (Narbonne), Jean-Louis Jordana (Tou- 
louse), Marc DaJ Maso (Agen). Marc De Rougemont (Toulon), Olivier 
Merle (Montferrand), Fabien Pelous (Dax), Hugues Miorin (Tou- 
louse), Abdelatif Benazzi (Agen), cap., Philippe Benetton (Agen), 
Richard Castel (Béziers). 




Le Muséum d’histoire naturelle se dégrade, faute d’entretien 


Un rapport officiel dénonce la vétusté et l'insalubrité des laboratoires 
et des locaux abritant des collections et des herbiers d'une valeur inestimable 


Le Comité national d'évaluation des étabGsse- 
et professionnel vient de rendre un rapport 


rédaction duquel ont participé une quinzaine rique. Outre les risques que courent les per- 


d'experts indépendants, dresse lui tableau ac- sonnets, certaines collections sont en danger. 


cablant sur la sécurité et la salubrité des labo- 


sur (e fonctionnement et les moyens du Mu- ratoires et de multiples locaux du Jardin des 


estiment les auteurs du rapport Selon eux, à 
l'exception notable de (a rénovation de la 


séum d'histoire naturelle. Ce document à la plantes, pourtant classé monument histo- grandegaierie de l'évolution, menée dans le tretien des collections. 


cadre des « grands chantiers » voulus par le 
président François Mitterrand, ni le ministère 
de l'éducation ni le Muséum n'ont pris en 
charge les investissements nécessaires à l'en- 


LE 18 AOÛT 1996, en fin 
d'après-midi, un incendie se dé- 
clarait rue Buffon {Paris), dans le 
laboratoire de cryptogamie du 
Muséum national d'histoire natu- 
relle. Les conséquences du si- 
nistre. vraisemblablement provo- 
qué par l'état de vétusté des lieux, 
furent proprement miraculeuses : 
« seulement » 3 millions de francs 
de dégâts, concernant pour l’es- 
sentiel du matériel informatique. 
Miraculeuses, car & quelques 
mètres de là reposait Je plus grand 
herbier du monde. Indemne, il y 
repose encore— 

D'une valeur inestimable, ce 
trésor botanique a donc failli périr 
par le feu. Et ce risque, loin de 
l'exception qui confirme la règle, 
menace aujourd'hui la majeure 
partie des collections du Muséum. 
Une situation d'autant plus. scan- 
daleuse que ces richesses, par leur 
ampleur comme par leur diversi- 
té, sont pratiquement sans équi- 
valent au monde dans le domaine 
des sciences naturelles. 


La salle 
du grand 
herbier, 
qui contient 
8 millions 
de spécimens, 
a échappé 
de peu à un 
incendie le 
18 août 1996 




De multiples locaux 
du jardin des plantes 
sont exposés 
depuis des années 
à de graves risques 
d'incendie 


A l’appui de ce constat : un rap- 
port sur le fonctionnement et les 
moyens du Muséum, que vient de 
rendre le Comité national d'éva- 
luation des établissements publics 
à caractère scientifique, culturel 
et professionnel fCNE). Autorité 
administrative indépendante 
créée en 1984, le CNE a entamé 
cette évaluation, à laquelle ont 
participé une quinzaine d'experts, 
en juin 1995. 

Les conclusions, en ce qui 
concerne la sécurité et la salubrité 
des laboratoires, sont proprement 
atterrantes. Elles confirment que 


de multiples locaux du Jardin des 
plantes - classé monument histo- 
rique - sont exposés depuis des 
aimées à de graves risques d’in- 
cendie, dus notamment à des ins- 
tallations électriques défec- 
tueuses et à la pratique de 
certaines manipulations de re- 
cherche. 

* Nombre de laboratoires sont 
hébergés dans des locaux vétustes , 
souvent inadaptés aux besoins et 
parfois, ce qui est plus grave, non 
conformes aux règlements de sé- 
curité. Outre les risques que 
courent les personnels, certaines 
collections sont en danger *, sou- 
ligne ce rapport, qui estime néces- 
saire, dans les lieux où ceües-ci 
sont stockées, d'« interdire l'usage 
du gaz et les expériences utilisant 
des produits dangereux ». 

Plus généralement. « le pro- 
blème numéro un du Muséum est 
celui de la rénovation et de la mise 
en conformité de certains de ses 
bâtiments », poursuivent les ex- 
perts. Et de dérouler un accablant 
bilan : « Dans les locaux de collec- 
tions: risques d'électrocutîon et 
d'incendie: dans les locaux de re- 
cherche : mauvais stockage des 


produits chimiques, ventilations in- 
suffisantes, animaleries en mauvais 
état , toitures en état critique et 
danger dans l'utilisation d'éléments 
radioactifs : dans tes locaux ouverts 
au public: installation électrique 
non conforme, risques d'incendie, 
étanchéité du toit défectueuse, soli- 
dité des verrières incertaine et ins- 
tallation de chauffage à revoir. » 
Des exemples plus précis? 
Dans le laboratoire de chimie des 
substances naturelles 

(2 000 mètres carrés), les mau- 
vaises conditions d’hygiène et de 


sécurité peuvent faire craindre 
des problèmes de pollution, af- 
firme le CNE. Dans celui de biolo- 
gie parasitaire (848 mètres car- 
rés), outre « le problème des 
déchets », l’animalerie est « vé- 
tuste, insalubre et devrait faire l'ob- 
jet d'une rénovation ». 

Quant au laboratoire de zoolo- 
gie (1 237 mètres carrés), dont 
plus de la moitié est occupée par 
des collections, la vétusté de ses 
locaux * confine au délabrement ». 
L'installation électrique - alimen- 
tée pour l’essentiel en 110 volts - y 


Des collections très riches 


Sept kilomètres de carotus de sondage des fonds océaniques, 
600000 roches et minéraux, 2 000 pierres précieuses, 2miffion5 de 
fossiles, fimfilkms de plantes en herbiers, 2 millions d’invertébrés 
marins, 150 nüDSons d’insectes, 1,5 müfion de vertébrés - dont 1 mfl- 
Uon de poissons dans 600 000 litres d’alcool ~,200000 amphflûens et 
reptiles et 272 000 oiseaux et mammifères naturalisés : les collec- 
tions du Muséum national d’histoire naturelle sont parmi les pins 
riches du monde. Elles ont été accumulées depuis des siècles par les 
savants français an Jardin du roi (créé en 1635 par on édit de 
Louis XH1), puis, à partir de 1793, au Muséum. Deux établissements 
seulement peuvent prétendre disposer d’an trésor scientifique équi- 
valent: le Brltish Muséum of Natural Hüstory de Londres et la 
Smlthsoiilan Institution à Washington. 


est «en surcharge quasi perma- 
nente». Le comité ajoute que la 
rénovation du lieu «a été jugée 
plusieurs fois urgente et prioritaire 
depuis vingt-cinq ans», mais que 
« seule Ja toiture a été refaite en 
1989 ». 

Au cœur du problème, l'argent 
Celui que l’Etat répugne tradition- 
nellement à dépenser pour ses 
musées scientifiques- et tech- 
niques. « Ni le ministère (de i’édu- 
cationj ni le Muséum n'ont pris en 
charge les investissements néces- 
saires à l'entretien des collections et 
à ('amélioration de la présentation 
muséologique », résume le CNE. 
Les experts soulignent ainsi qu'~ 
«aucune des recettes importantes 
provenant des entrées dans les ga- 
leries de paléontologie et d’anato- 
mie comparée n'est affectée à leur 
entretien et à leur rénovation »‘et 
que te Muséum « n’a pas exprimé 
avec suffisamment de force dans 
ses demandes de crédits que sa 
mission première est la conserva- 
tion des collections ». 

Quant aux pouvoirs publics, ex- 
ception faite des opérations me- 
nées dans le cadre des «grands 
chantiers » (la rénovation de la 
grande galerie de l'évolution, 
réouverte au public en 1994, a 
coûté 400 millions de francs), ils 
ne semblent pas non plus « avoir 
ressenti cette nécessité»-. 

« Le ministère a une grave res- 
ponsabilité en ce domaine, et ne 
peut plus continuer à ignorer cette 
obligation », concluent les experts, 
Henry de Lumley, directeur du 
Muséum depuis 1994 et dont la ré- 
ponse clôt te rapport du comité, 
précise quant à lui que «des me- 
sures argentes devraient être prises 
pour améliorer les conditions d’ex- 
ploitation de ces collections : en 
premier lieu, Ja rénovation et la 
création ~dés locaux destinés Tà 
leur] stockage (~) ; en second lieu, 
la création de postes de conserva- 
teurs (—). qui auront pour mission 
la conservation, la gestion, la res- 
tauration, l'étiquetage et la mise à 
jour des inventaires des collec- 
tions». 


Catherine Vincent 


Le microprocesseur multimédia arrive sur le marché 

Proposé par Intel, la puce MMX accroît la vitesse de traitement des PC de 10 % à 60 % 


MMX. Les dirigeants d'Intel 
n'ont plus que ces trois lettres à la 
bouche. Us en oublieraient presque 
le Pentium, produit phare de l'en- 
treprise américaine. La technologie 
MMX * ou ire une nouivNe ère pour 
F ordinateur multimédia », affirme 
Gilles Granier, directeur générai 
d'Intel pour l'Europe de l’Ouest 
L’architecture de la nouvelle 
puce, fondée sur le processeur 
Pentium, dispose de 57 instruc- 
tions supplémentaires. D’autres 
améliorations comme 1e double- 
ment de la mémoire cachée (.32 Ko) 
r eu forcent les performances. Le 
gain de vitesse d’un ordinateur 
personnel équipé d'un Pentium 
MMX, par rapport au même PC 
doté d'un simple Pentium fonc- 
tionnant à une fréquence d'hor- 
loge identique, est estimée entre 
10% et 20% si l’on se réfère aux 
tests menés sur les bancs d’essai 
« classiques ». Mais, avec un ins- 
trument de mesure spécialisé dans 
le multimédia, le gain bondit à 
60 %, explique-t-on chez InteL Les 


tests effectués par la revue SVM 
Multimédia de janvier confirment 
ces valeurs. 

En effet, cette nouvelle techno- 
logie ne prend tout son sens que 
dans les applications qui font appel 
au son de qualité disque compact, 
aux séquences animées en trois di- 
mensions calculées en temps réel 
et à la vidéo. Le Pentium MMX se 
distingue de son homologue clas- 
sique par sa façon de travaillée. Ses 
concepteurs ont analysé les algo- 
rithmes utilisés dans les jeux vidéo 
et autTes applications de traite- 
ment d’images et de sons. Ils ont 
constaté que de nombreuses opé- 
rations pouvaient être exécutées 
simultanément et non plus succes- 
sivement, et l'ont donc fait travail- 
ler par paquets de S octets. 

Par exemple, dans une scène oii 
la lumière ambiante doit baisser, le 
processeur doit changer la valeur 
de brillance de chaque pixel l point) 
de l'image. Un Pentium classique 
va lire chaque pixel de S bits, lui 
soustraire une valeur correspon- 


dant à l'assombrissement et resti- 
tuer 1e nouveau pixel. Dans une 
image constituée de 1000 pixels, 
l’opération sera réalisée 1 000 fois. 
Avec la technologie MMX les don- 
nées sont assemblées sous ia 
forme de paquets de 64 bits, qui 
sont traités d'un seul coup. La vi- 
tesse de traitement est donc, dans 
ce cas, multipliée par S. 


Neneh Cherry 


NOUVEAUX LOGlOaS 

Les puces Pentium MMX fonc- 
tionnant à 166 MHz et à 200 MHz 
sont officiellement en vente depuis 
le 8 janvier. Achetées par mille, 
elles coûtent respectivement 407 et 
550 dollars (2 100 et 1 900 francs). 
La marge dès distributeurs mettra 
les Pentium MMX au niveau du 
haut de gamme actuel des proces- 
seurs. 

D’après Intel, ces nouveaux pro- 
cesseurs sont compatibles avec les 
cartes mères des Pentium, bien 
qu'ils possèdent 4,5 millions de 
transistors contre 32 millions pour 
les Pentium. En revanche, l’utilisa- 
teur MMX ne bénéficiera du gain 
de performance annoncé que s'il 
utïHse des logiciels conçus pour ti- 
rer profit de la nouvelle ardntec- 
ture de ia puce. Cest là que le bât 
blesse. Le passage du processeur 
4S6 au Pentium accélérait tous les 
logiciels. La technologie MMX im- 
pose un renouvellement de ces 


derniers qui se révélera souvent 
nettement plus coûteux que la 
puce elle-même. Et l'offre mettra 
plusieurs mois à s'étoffer. 

Pour Piratant, Intel présente le 
jeu- de course de voiture Hod dTJbi- 
soft, une exploration du corps hu- 
main de Dorling Rindereley et un 
CD-ROM de construction d’une 
station spatiale de Maris Multime- 
dia. Les images, plus détaillées, 
s’affichent avec une fluidité nette- 
ment améliorée avec des cadences 
qui dépassent souvent les 
25 images par secondes. Pour sé- 


duire te milieu professionnel, Intel 
souligne les performance du MMX 
en matière de vidéoconférence. 
Sur une ligne téléphonique clas- 
sique, son logiciel ProShare atteint 
les 15 images par seconde. Encore 
insuffisante pour assurer une 
bonne simultanéité entre la voix et 
le mouvement des lèvres, cette ca- 
dence apporte un net progrès par 
rapport aux 5 à 7 images par se- 
conde dont fl fallait se contenter 
jusqu’à présent. 


DÉPÊCHES 

■ ASTRONOMIE : plus de 200 
« astéroïdes perdus », *3 “f <*»“ 
mètre parfois supérieur a î Kilo- 
môtre, errent dans le système so- 
laire. Certains, dont la trajectoire 
croise l’orbite terrestre, pour- 
raient être à l’origine de catas- 
trophes comparables à la chute 
de la météorite géante qui en- 
traîna la disparition des dino- 
saures il y a 65 militons d’annees, 
estiment des astronomes améri- 
cains. Dans une étude publiée 
par l’hebdomadaire Nature du 
2 janvier, ces astronomes 
montrent que ces astéroïdes pro- 
viennent de l’essaim de Troian. 
qui tourne autour du Soleil au 
même niveau que Jupiter, et dont 
l'orbite est déstabilisée par la 
gravité de la planète géante. 

■ ESPACE : Arianespace a pré- 
vu de meme sur orbite au moins 
18 satellites en 1997 contre 15 en 
1996, ce qui constituait déjà un 
record. Cependant, l’échec 
d’Ariane-5 va retarder d’un an le 
premier vol commercial du nou- 
veau lanceur lourd européen, qui 
est désormais prévu pour le dé- 
but de 1998. Ce retard devrait re- 
présenter pour Arianespace, nu- 
méro un mondial des lanceurs de 
satellites, une charge financière 
supplémentaire de 1 milliard de 
francs, a indiqué, mercredi S jan- 
vier, le PDG de la société, 
Charles Bigot En 1996. Arianes- 
pace a capté 60 % du marché, 
avec 19 nouveaux contrats. En 
termes de masse, ces 
commandes représentent près de 
61 tonnes à lancer. - (AFP.) 

■ BIOLOGIE: deux singes ma- 
caques rhésus baptisés « La- 
pik » et « Moultîk » ont regagné 
sains et saufs la Terre, mardi 
7 janvier, après deux semaines en 
orbite dans la capsule spatiale 
russe Bion-lï, en compagnie de 
puces, de mouches, d'escargots 
et de plantes diverses. La mis- 
sion, d’un coût de 30millîons de 
dollars (plus de 150 millions de 
francs), a été financée par les 
agences spatiales américaine 
(50 % du budget), russe, fran- 
çaise, ukrainienne et lituanienne. 
Ses objectifs s’inscrivent dans les 
recherches sur les effets de la mi- 
cro gravité sur les organismes vi- 
vants. Les résultats des études 
menées sur la petite ménagerie 

. serviront. à préparer. l'organisa- 
tion de vols humains. - (AFP.) 

■ RECHERCHE: la société 
américaine Motorola construira 
son centre de recherche euro- 
péen à Saclay (Essonne). Ce 
centre, qui regroupera, à terme, 
180 personnes dans le domaine 
des télécommunications, devrait 
compter de nombreux cher- 
cheurs français. Le choix de ce 
site s’explique notamment par la 
présence d’une importante 
communauté scientifique 
puisque Saclay abrite une uni- 
versité et le Commissariat à 
l’énergie atomique. 

■ TÉLÉDÉTECTION: Spot 

Image, la société qui commer- 
cialise les images de ia Terre 
prises par les satellites Spot, 
offre, depuis 1e 6 janvier, la pos- 
sibilité de consulter sur internet 
son catalogue Dali, qui compte 
près de 5 millions de photogra- 
phies. Ce catalogue, qui était jus- 
qu’à présent réservé aux clients 
abonnés de Spot Image, permet 
d'afficher, pour chaque zone 
géographique, cinq images diffé- 
rentes. 


Michel ABrerganti 


* Spot Image sur Internet : 
http ://www.spotimage.fr/ ou 

http ://www.spat-com/ 


La concurrence 
bientôt prête 


Sim âVUMÏii 


En concert au Zénith le 8 mars 1997 


Réservations en exclusivité 

sur le 3615 LEMONDE 


Calculez 
vos impôts 


3615 LEMONDE 


L'américain Cyrix s’apprête h 
mettre sur le marché sa pnee 
spécialisée. Portant encore le 
nom de code M2, elle devrait 
être construite par IBM Micro- 
electronïcs, qui vendra pour son 
compte la moitié de la produc- 
tion. Cette phee, dont le prix 
n’est pas encore fixé, devrait 
comporter 6 millions de transis- 
tors et concurrencer la gamme 
Pentium Pro d’Intel. Le 
constructeur Advanced Micro 
Devices (AMD) proposera pour 
sa part une puce baptisée K6. 
Les concurrents sont partis des 
spécifications et du jeu d'ins- 
tructions nouvelles annoncées 
par InteL « U secret, c’est l’archi- 
tecture interne du microproces- 
seur qui diffère de cette dévelop- 
pée par Intel », assure PhD SydOL 
de Cyrix Europe- Tout comme 
AMD, il précise que la stratégie 
de vente dépend du développe- 
ment d’une offre fogidelte en- 
core embryonnaire. 


La documentation du journal Le Monde 


Vous rechercher un article publie depuis janvier 1990 
LeHïcuâc met à votre 
disposition deux services 
avec plus de 100 000 textes en ligne. 
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recherche de références par thèmes 
catégories., pays, auteurs, etc. 


tîr "4$ v.n i nui 

recherche et lecture en texte intégrai 



Commande eL envoi possibles par courrier ou fax. 
p pie ment par carte bancaire 


De s réductions sont accordée s en fonction du nombre d'articles 
commandés et a tout utilisateur qui souscrira { sur son Minitel! 
un abonnement: au -service . 

Un justificatif accompagne tout envoi d’articles 
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Le surf de neige gagne des adeptes 
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Séduits 

par les sensations 
de la planche, 
des skieurs 
de tous âges 
se lancent 
sur les pistes 

U SURF DE NEIGE, alias le 
snowboard, poursuit sa conquête 
de la planète gHsse. Le hatf pipe 
ou Je boardercross ou le big air 
contest -autrement dit, la piste 
d’éJan concave, la course au 
coude à coude sur une pente bos- 
selée ou le concours de sauts 
acrobatiques sur tremplin - expri- 
ment ainsi les nouveaux codes, 
fortement teintés d’angBdane, de 
la tribu des surfeurs. 

Le phénomène est né Q y a une 
bonne vingtaine d’années, lorsque 
des Californiens fantasques ont 
dévalé les pentes de neige pou- 
dreuse avec leurs planches de surf 
de mer, passant des vagues du Pa- 
cifique aux montagnes du Colora- 
do. Aujourd’hui, le snowboard 
n’est plus seulement une mode. 
Ses adeptes peuplent les stations 
des Alpes comme des Pyrénées, 
du haut en bas des pentes. 

D’un côté, la surf attitude des 
plus jeunes qui adoptent un peu 
les manières du sirote board, plus 
proche finalement du sport de me 
que de l’appel de la montagne. 
Les partisans du Jree style reven- 
diquent un certain état d’esprit re- 
belle au ski alpin traditionnel. 

De l’autre, un sport de glisse un 
peu plus sage qui promet de nou- 
velles sensations aux profanes des 
sports d’hiver ou aux skieurs prêts 
à se convertir. Le surf de neige 
version fiee ride, épris de liberté 
et voué d’abord à la neige pou- 
dreuse, s’adresse aussi à tous ceux 
qui ont gardé un brin d’audace et 
notamment à d’autres généra- 
tions : les 25-35 ans, voire les qua- 
dragénaires. 

Sans se l’avouer vraiment, le 

Pratique ‘ - ’ ' ? 

• Petit lexique. La position 
asymétrique du surfeur implique 
im nouveau jargon :go<ÿÿ (pied 
droit placé à l'avant de la planche) 
ou reguldr (pied gauche) ; back ride 
(côté dos, hors du champ de vision) 
ou front side (côté fa ce). 

• MatérieL La planche (prix de 
1 800 à 4 000 âancs) : son profil 
dépend de l’usage et du gabarit du 
surfeur "Bois catégories: 
polyvalent ou free ride, style alpin 
et free style Les chaussures et 
fixations (prix : entre 1 500 et 

2 500 francs ressemble). 

La nouveauté : le système step in 
est la première fixation 
automatique. C’est une plaque de 
métal insérée dans la semelle de la 
botte qui s’enclenche sans réglage 
de sangles ou de butée-takmnière. 

• Sécurité. Q n’existe pas de 
système de déchaussage simultané 
des deux pieds en cas de chute (le 
problème semble insoluble). De 
toute façon, le surfeur craint 
davantage la fracture du poignet 
que la jambe cassée. 

• Prix. La location -planche et 
chaussures - revient én moyenne à 
100 francs par jom: 


sïî.'y.v 









snowboard rêve en fait d’universa- 
lité & deviendra sport olympique 
aux Jeux d’hiver de Nagano en 
1998 avec une épreuve de slalom 
géant). Signe de maturité, tous les 
grands fabricants de ski s’y inté- 
ressent et lui apportent d’ailleurs 
leur technologie. 

Certains surfeurs rentrent donc 
dans le rang et reviennent sur les 
pistes damées, tandis que le ski 
récupère en partie l’image et 
l’imaginaire du snowboard ainsi 
que des termes génériques. Le free 
ride supplante alors le hors-piste 
et le style canring (large virage 
avec prise de carres très franche) 
est repris par les skis parabo- 
liques. 

L’interférence entre les disci- 
plines semble de plus en plus fla- 
grante. On compterait en France 
40000 fervents adeptes mais éga- 
lement près de 350 000 prati- 
quants plus ou moins occasion- 
nels du snowboard... qui 
commencent à prendre beaucoup 
de place parmi les 6 ou 7 millions 
de skieurs alpins. 


VENTES 


Eventails 


INTRODUIT en France par Ca- 
therine de Médias, un éventail de 
conception nouvelle déferle en- 
suite pendant quatre siècles sur la 
mode féminine : fl s’agit du modèle 
plissé et pHé, inventé au japon à la 
fin du premier millénaire, adopté 
en Chine, puis rapporté en Europe 
au début du XVI e siècle. Il existe en 
deux versions : soit réventail plié 
constitué d’une feuille en soie, par- 
chemin ou vélin, soit réventail bri- 
sé sans feuille fait de «brins» 
(tiges rigides) en ivoire ou en bois 
sculpté qui se replie de la même fa- 
çon. 

TRAITÉS A JJl FAÇON D'UNE TOILE 

Sous Louis XIV, fl devient un ac- 
cessoire permanent de la toilette. 
Réalisés par des maitres-éventail- 
listes, un nouveau corps de ju- 
rande créé par le roi, les modèles 
XVII e sont de véritables chefs- 
d’œuvre traités par le peintre à la 
façon d’une toile. Us Illustrent tes 
romans à la mode et F Antiquité. 
Les thèmes changent au 
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Four les irréductibles du free 
style, certaines stations ont amé- 
nagé un snow part, c’est-à-dire 
une piste spécialement réservée. 
Pour les autres, fl s'agit d'organi- 
ser la cohabitation car les surfeurs 
□'ont pas la même trajectoire que 
les skieurs (grandes courbes 
contre petits virages). 

APPRENTISSAGE RAPIDE 

Et, si on évoque çà et là un pro- 
jet de loi très coercitif, les pis- 
te urs-secouristes préfèrent parier 
de civisme, prônant la prévention 
plutôt que la répression, avec des 
statistiques à l'appui Les surfeurs 
ne provoquent pas plus de colli- 
sion accidentelle que les skieurs. Il 
revient surtout à chacun de maî- 
triser sa vitesse et de respecter un 
code de bonne conduite sur les 
pistes: règles de priorité, respect 
de la signalisation, etc. . 

Un des atouts majeurs du snoiv- 
board reste, en tout cas, son ap- 
prentissage assez rapide. Les pre- 
miers jours, il faut se cantonner 
sur une piste verte bien lisse et 


XVID* siècle où les scènes de genre, 
les fleurs, les oiseaux, donnent aux 
décors un aspect plus spontané. 
Les éventaflüstes mettent au point 
un vernis qui permet de fixer sur 
l’ivoire des aquareOes très fines. 
Les montures en ivoire, en écaille 
ou en nacre évoluent aussi, s’al- 
lègent et se simplifient à la 
deuxième moitié du siècle. Chaque 
brin est finement sculpté, doré, 
parfois orné de miniatures dans 
des médaillons. Les plus somp- 
tueux sont rehaussés de pierres 
précieuses. 

Des modèles XVIII e sont propo- 
sés dans une vente à Vendôme, le 
19 janvier, avec une collection 
d’une cinquantaine d’éventails. 
L'un célèbre la naissance du Dau- 
phin (1 785 francs) et son père 
Louis XVI le montrant à la foule 
(3 000 à 4 000 francs) ; l’autre est 
orné d’une scène champêtre tirée 
des Indes galantes (1 500 francs). 

Sous l'Empire, la nouveauté est 
d'assortir ou de coordonner Péven- 
taü à la robe comme on le fait pour 
les bijoux qui se portent en parure. 
Une robe de la fin de l’Empire est 
proposée à Vendôme avec son 
éventail. Celui-ci est noir sur une 
monture en nacre burgau (grise 
violette) ornée d’initiales surmon- 
tées d'une couronne comtale en 
argent La robe est en tulle noir 
avec semis d’abeilles (5 000 à 
6 000 francs r ensemble). 

L’exubérance triomphe sous Na- 
poléon m, époque qui voit appa- 
raStie les montures les plus riches. 
Pour la première fois, un éventail- 
liste de renom, Alexandre, de- 


douce pour travailler sereinement 
équilibre et souplesse sur la 
planche— sans bâtons (les enfants 
sont particulièrement doués en la 
matière). 

Afin d’acquérir les gestes de 
base, mieux vaut prendre quel- 
ques leçons auprès d’un moniteur 
de l’Ecole du ski français (beau- 
coup sont spécialement formés) 
ou suivre un stage intensif 
(souvent organisé par des anciens 
champions de la discipline). 

Le débutant se contente 
d’abord de louer son matériel. 
Gagné par la passion, fl lui faudra 
ensuite choisir la planche adaptée 
à son tempérament parmi une 
profusion de modèles (mais beau- 
coup se ressemblent sur le plan 
technique !) et, surtout, le système 
de chaussures-fixations : bottes 
souples et coques de plastique 
pour la précision ou chaussures ri- 
gides et plaques pour la stabilité. 

U lui restera ensuite à conquérir 
les grands espaces. 

Philippe Bordiau 


mande leur concours à de grands 
peintres pour renouveler Je genre : 
Ingres, Eugène Lami, Gérôme. 
Bien d’autres acceptent cette colla- 
boration. Plus tard, les impression- 
nistes réalisent aussi des éventails, 
notamment Degas et Gauguin. 

SUCCÈS DE LA PLUME D'AUTRUCHE 

Parallèlement, l’éventail se dé- 
mocratise, et la maison DuveDeroy 
propose à ses clientes différents 
modèles dont le prix varie de 
7 francs à 1000 francs, importée 
d’Afrique, la plume d’autruche 
connaît un succès foudroyant. 
Dans la vente, un exemplaire Na- 
poléon m en plumes d'autruche, 
monture en écaille, accompagné 
de sa boîte en moire, est estimé 
1500 francs. 

A partir de 1900, la mode 
commence à reléguer réventail au 
second plan, mais le glas sonne 
vraiment après la première guerre 
mondiale. U survit dans les mo- 
dèles publicitaires qui existaient 
depuis les dernières années du 
XIX e siècle et demeure populaire 
jusqu'à la fin des années 30. ils 
gardent leur intérêt auprès des col- 
lectionneurs : un modèle « Dubo 
Du bon- Du bonnet », dessiné par 
Cassandie, est estimé 200 francs. 
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ESCAPADES 


Catherine Bedel • 


★ Vendôme, dimanche 19 janvier. 
Exposition la veille de 14 heures à 
17 heures et le matin de la vente 
de 10 heures à 12 heures. Etude 
Rouillac, route de Blois, 41 100 
Vendôme, téL : 02-54-80-24-24. 


SORTIR 

■ DISNEY CHEZ VICTOR HUGO. A l’occasion de la sortie du film 
Le Bossu de Notre-Dame, inspiré de l’œuvre de Victor Hugo Notre- 
Dame de Paris, la maison de l’écrivain, à Paris, propose une exposi- 
tion, qui présente l’univers médiéval imaginé par Hugo pour son 
livre, au travers notamment de gravures et dessins, dont ceux du 
romancier. On pourra également découvrir les procédés de fabrica- 
tion du film et comprendre comment on passe de l’inanimé à l’ani- 
mé, tout en consultant les éditions originales conservées au musée. 

• Maison de Victor Hugo. 6, place des Vosges, 75004 Paris, tél. : 01- 
42-72-10-16. Du mardi au dimanche de 10 heures à 17 h 40. 

■ WEEK-ENDS LYRIQUES. Fidèle à une complicité séculaire avec 
le monde artistique. l’Hôtel Meurice programme, en partenariat 
avec l’Opéra de Paris et le Théâtre des Champs-Elysées, des week- 
ends lyriques associant hôtellerie et spectacles. Parmi ces derniers, 
citons, à l’Opéra Bastille, La Damnation de Faust, de Berlioz (24 jan- 
vier), le Faust de Gounod (janvier). Pelléas et Mélisande, de Debussy 
(Opéra Garnier, février), Carmen, de Bizet (4 avril). Parsifal, de Wa- 
gner (11 avril), et Simon Boccanegra, de Verdi (25 avril). Le forfait 
(2750 F par nuit la chambre individuelle pour un minimum de 
2 nuits; 3 875F pour une chambre double) comprend, outre l'hé- 
bergement avec petit déjeuner, une dégustation de grands crus, le 
thé chez Ladurée, une soirée lyrique, un concert dominical au 
Théâtre des Champs-Elysées ou la visite de musées. 

• Renseignements dans les agences de voyages, au Meurice (tel. : 
01-44-58-10-08) ou à la centrale de réservation (05-90-84-44). 

■ SALON BRETON. Rennes accueille, du 24 au 26 janvier, au parc 
des expositions Rennes-Aéroport, le premier Salon du tourisme et 
des vacances Rennes- Bretagne. Près de 500 exposants attendent la 
visite de quelque 25 000 candidats aux vacances. 

■ CAP CÔTE D'AZUR. Au cœur de l’hiver. Episodes propose de re- 
trouver le soleil sur la Côte d’Azur, de Cannes à Nice, à l’occasion 
d’une escapade de trois jours dans le cadre d’un forfait « Cap Côte 
d’Azur» comprenant le transport aérien (Paris-Nice A/R sur Air 
France), l'hébergement (3 nuits avec petits déjeuners) dans l'un des 
22 hôtels du groupe Accor participant à l’opération et la location 
d’une voiture Europcax. Valable jusqu’au 31 mars, ce forfait oscille 
de 1 575 F (hôtel 1 étoile) à 2 200 F (4 étoiles) par personne, en 
chambre double, selon l'hôtel et le véhicule loué. Possibilités de 
partir d’une ville de province. 

• Episodes, tél. : 01-60-79-62-62. numéro Azur 0-801-63-08-04. 

■ CÔTÉ PISTES, CÔTÉ GREENS. Le Domaine du Royal Club Evian 
offre une large palette d’activités. Ainsi peut-on, au choix, accéder 
à douze stations françaises ou suisses, sillonner les 1 000 kilomètres 
de pistes des « Portes du soleil » et déjeuner sur les pistes, ou bien 
se mesurer aux 18 trous du Royal Golf Evian, se restaurer au Chalet 
du Golf puis partir à la découverte des sites et des musées. Adeptes 
des pistes ou des greens se retrouveront dans l'un des deux lieux 
du domaine voués à la remise en forme avant de savourer la gas- 
tronomie savoyarde. 

• Domaine du Royal Club Evian, B.P. 8, 74502 Evian Cedex. Ren- 
seignements au 04-50-26-85-00. 

■ LE PANTHÉON REVISITÉ. Longtemps réduite à la seule crypte, 
la visite du Panthéon s’est étoffée depuis la réouverture de la nef. 
Aujourd'hui, le visiteur a la possibilité de parcourir le déambula- 
toire (avec vue sur la nef, les bras du transept, les peintures et les 
sculptures, ainsi que le pendule de Foucault suspendu à la coupole), 
la crypte où reposent les cendres de quelque 70 personnalités émi- 
nentes, et une exposition retraçant l’histoire des lieux. A cela 
s’ajoutera au printemps l’accès aux parties hautes du monument et 
une vue sur Paris. 

• Renseignements au 01-43-54-34-51. De 10 heures à 18 h 15 (entrée 
avant 17 h 30) jusqu'au 31 mars, puis de 9 h 30 à 18 h 30. Admis- 
sion : 32 F ; tarif réduit : 21 F ; enfants de moins de dix-huit ans : 
15 F. 

■ L’UNIVERS GALLO-ROMAIN. Ouvert en octobre, au sud de 
Lyon, le Musée de Saint-Romain-en-Gal (Rhône) revendique, avec 
celui d’Arles, le titre de plus grand musée de site archéologique de 
France. On peut découvrir ce qu'était une ville gallo-romaine avec 
ses riches demeures, ses thermes publiques et ses boutiques. Quant 
au musée (12 000 m 1 ), il abrite des mosaïques des 11 e et Ul r siècles et 
des peintures murales. Sans oublier un important volet pédago- 
gique restituant l’univers quotidien gallo-romain. 

• Tous les jours, sauf lundi, de 9 h 30 à 18 h 30. Billet (musée et 
site) : 30 F. Renseignements au 04-74-53-74-00. 

ANTIQUITÉS 

• Saint-Gely-du-Fesc (Hérault), 50 exposants, 10-13 janvier, entrée 
25 francs, vendredi de 10 à 21 heures, samedi 11 et dimanche 12 jan- 
vier de 10 heures à 19 heures. 

• Bordeaux (Gironde), Quai Louis-XVIlI, hangars, 110 exposants, 
entrée 30 francs, du samedi 11 au dimanche 19 janvier, tous les jours 
de 10 heures à 19 heures, mercredi 15 janvier gratuit de 19 heures à 
22 heures. 

• lssondun (Indre), parc expo, 45 exposants, entrée 20 francs, 11- 
12 janvier, samedi 11 et dimanche 12 janvier de 9 b 45 à 20 heures. 

• Lyon-Perrache (Rhône), L’Embarcadère, 35 exposants, entrée 
20 francs, samedi 11 et dimanche 12 janvier, samedi de 10 heures à 
20 heures, dimanche de 8 heures à 19 heures. 

• Sainte-CoIombe-lès-VIenne (Rhône), 50 exposants, entrée 
25 francs, gratuit pour les enfants, samedi il et dimanche 12 janvier, 
de 9 heures à 20 heures. 

• Chauvigny (Vienne), 40 exposants, entrée 15 francs, samedi 11 et 
dimanche 12 janvier, de 10 heures à 19 heures. 

BROCANTES 

• Segontac (Charente), 50 exposants, samedi 11 et dimanche 12 jan- 
vier. 

• Loches (Indre-et-Loire), 20 exposants, samedi il et dimanche 
12 janvier. 

• Laval (Mayenne), parc expo, 100 exposants, samedi II et di- 
manche 12 janvier. 

• Autan (Loire), salle de l’Hexagone, 25 exposants, samedi 11 et di- 
manche 12 janvier. 

• Saînt-Léger-en-Yvelines (Yvelines), 20 exposants, samedi 11 et 
dimanche 12 janvier. 
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Grisaille 
et froid modéré 


LE SYSTÈME dépressioanaire 
qui nous intéresse actuellement 
s'évacuera vendredi vers ntalîe. 11 
maintiendra quelques précipita- 
tions sur les régions du Sud-Est 
Sur le Nord et l’Ouest un temps 
sec prévaudra mais souvent gris et 
à nouveau légèrement refroidi, 
l’anticyclone de l'Europe du Nord 
dirigeant un flux de Nord-Est sur 
ces régions. 

Vendredi, des Landes à la Dor- 
dogne, au Poitou-Charentes, au 
Limousin, au Centre, aux pays de 
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Loire, à la Bretagne, à la Norman- 
die, au Nord, au Bassin parisien, 
ainsi que sur la Champagne-Ar- 
denne, le nord de la Lorraine et de 
T Alsace. Q fera gris et des bancs de 
brouillards, givrants sur la moitié 
nord, se formeront ici ou là. 

Sur les autres régions, les 
nuages occuperont également ie 
ciel. Ils donneront de petites 
chutes de neige sur les Pyrénées, à 
partir de 800 mètres puis 
500 mètres. En matinée, les flo- 
cons affecteront également le 
Massif Central à partir de 
400 mètres, ainsi que les Alpes et 
le Jura, faiblement. En plaine, Q ne 
tombera que quelques gouttes, 
mais elles pourront provoquer du 
verglas sur la Bourgogne et la 
Franche-Comté, le sud de l'Alsace 
et de la Lorraine. 

Près de la Méditerranée, le 
temps sera instable de la Côte 
d’Azur à la Corse avec des ondées 
qui pourront prendre l'après-midi 
un caractère orageux. Des éclair- 
cies se développeront autour du 
golfe du Lion grâce à une tramon- 
tane atteignant 80 km/h en rafales. 
Ces éclaircies s’étendront peu à 
peu à l'ouest de la Provence 
l'après-midi, après une matinée 
nuageuse. 

Les températures matinales se- 
ront comprises entre - 4 et - 6 de- 
grés près des frontières belge et 
allemande, entre - 1 et - 3 degrés 
de la Normandie au Bassin pari- 
sien et à la Franche-Comté, entre 
0 et 3 degrés sur les côtes atlan- 
tiques et le Sud-Oaest, et Jusqu'à 5 
à 7 degrés sur ie littoral méditerra- 
néen. L'après-midi, le mercure 
restera en dessous de zéro du 
Nord au Bassin parisien et au 
Nord-Est, ainsi que sur l'intérieur 
de la Bretagne et de la Normandie 
(Jusqu'à —4). 0 fera de 2 à 4 degrés 
sur les côtes entre Cherbourg et La 
Rochelle ainsi que sur le Centre- 
Est, de 4 à 8 degrés dans le Sud- 
Ouest et de 8 à 12 degrés dans le 
Sud-Est. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 


Prévisions 
pour le lOjanvier 
vers 12hÛ0 



TEMPÉRATURES 

du 8 janvier 
matima/minima 


m 

U/8 

SQtt 

WJ 

-y- 3 

-H- 3 
-2/-2 
- Ï /-1 
«V-l 
2S/22 


AJACCIO 

BJARR/TZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

CLQIMOWT-F. 

DIJON 

FORT-DE-FR. 


GRENOBLE V0 
UUE -V -8 
LIMOGES 20 
LYON V0 

MARSEILLE UV7 
NANCY -4/-S 
NANTES -I/-2 
N(CE T/5 

PARIS -1/-2 
PAU HV3 

PERPIGNAN 1QT2 
POWIE-À-PTT. 30flS 
RENNES -2J-Î 
5T-QB0SRHWQN 3CKM 
srfnÉNNE U J 

STRASBOURG --V-5 
TOULOUSE 5/0 


TOURS -2/- 2 

tnuMon 

ALGER W 2 
AMSTERDAM -7/-8 
ATHENES 1416 
BANGKOK 3V23 
BARCELONE B/7 
BELGRADE Oh 5 
BERUN -th 6 
BOMBAY 31/21 
BRASIUA 2 Y/21 
BRUXELLES -6b 7 
BUCAREST -V- A 
BUDAPEST 2/- S 
BUENOS AIRES 2W8 
CARACAS 29/20 


CHICAGO -3M4 
COPENHAGUE -2/- b 
DAKAR 26/20 
DJAKARTA 2303 
DUBAI 27/12 
DUBLIN CW 

FRANOORT -bf-6 
GENÈVE Obi 
HANOÏ 16ri3 
HELSINKI -J/- S 
HONGKONG 17/10 
ISTANBUL IIA> 
JERUSALEM -b 
KJEV -A /- 14 

KINSHASA -/- 
LE CAIRE 27/16 
LIMA 16/21 


LISBONNE 15/13 
LONDRES I Th2 
LOS ANGELES 15/8 
LUXEMBOURG -.V-S 
MADRID 7/6 
MARRAKECH 14/U 
MEXICO 22/10 
MILAN (J2 

MONTRÉAL -9/- 14 
MOSCOU -4/-S 
MUNICH -tbb 
NAIROBI 25/M 
NEW DELHI 21/5 
NEW YORK 1/-Î 
PALMADEM. 14/U 
PÉKIN -3/-V 
PRAGUE -S/- 6 




Situation le 9 janvier à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 1 î janvier à 0 heure, temps universel 


ÏL Y A 50 ANS DANS 
St'BUmèt 

La retraite 
de M. Byrnes 

En raison d‘un mouvement de 
grève dans les imprimeries pari- 
siennes, Le Monde n’u pas paru 
du jeudi 9 janvier au mardi 
14 janvier J 947. L'article ci-des- 
sous a été publié dans ie journal 
du mercredi 8 daté 9 janvier. 

LA NOUVELLE de la retraite 
du secrétaire d'Etat américain, 
M. Byrnes, annoncée hier soir 
par le président Troman, a cau- 
sé une certaine surprise à Was- 
hington, aussi bien que dans 
les autres capitales. Ce départ 
est expliqué par des raisons de 
santé. Néanmoins l'opinion 
américaine ne juge pas cette 
raison suffisamment convain- 
cante et s’efforce de découvrir 
des motifs d’ordre persoanel 
ou politique. 

Nul ne contestera que 
M. Byrnes ait réussi dans la 
tâche qu’il a remplie depuis 
juillet 1945, dirigeant la poli- 
tique extérieure des Etats-Unis 
dans une période difficile. On 
lui attribue aux Etats-Unis 
l’beureuse conclusion des trai- 
tés de paix et >a détente avec 
l’URSS. Chacun y fait sienne sa 
définition de ia politique améri- 
caine à l’égard de la Russie so- 
viétique : « fermeté et pa- 
tience ». 

Faut-il croire, comme certains 
le suggèrent, qu’ii serait tout de 
même en désaccord avec le 
président Truman sur des 
points importants, comme la 
politique atomique? On re- 
marque que la démission de 
M. Byrnes suit immédiatement 
celle de M. Barucb, son ami in- 
time. 

D’autres donnent à entendre 
qu’Q ne croirait pas au rappro- 
chement avec l’URSS, et que 
l’épisode inauguré par un dé- 
jeuner sensationnel avec 
M. Molotov serait à ses yeux de 
courte durée. 

(9 janvier 1947.) 


MOTS CROISÉS 


+ SOS Jeux de mats : 

PROBLÈME N* 6992 3615 LEMONDE, tapez 505 (2J3 Ffmin). 


123456789 



HORIZONTALEMENT 

1. Qui n'a eu aucune portée. - II. C’est parfois ras- 
sembler les sacs. - lll. Ne sont pas comme l’argent. - 
IV. Vapeurs. - V. Principe suprême pour des Chinois. 
Région de Palestine. - VI. Servent pour rehausser. 


Gros poils. - VH. Un métal mou. Sert de frontière à 
l’Est - VIH. Le premier marin qui fit le tour du 
monde. Un peu de tabac. - JX. Article. Partie d'une 
balance. - X. Pronom. De Vénus, c'est une fougère. - 
XI. Comme un étang à fa Réunion. Fromage blanc. 

VERTICALEMENT 

1. Ce que sont nos cousins. - 2. Plat. Une mer qui 
n’est qu’un lac. Tranche d'ananas. - 3. Grandes 
plaines. Démonstratif. - 4. Evoque un joli teint. On 
la met pour filer. - 5. Pièces satiriques. - 6. Peuvent 
faire des pieds et des mains. - 7. Donner une base. 
Ornement d'architecture. - 8. Note. Peut descendre 
dans ia rue. - 9. Un ensemble de pulsions, pour 
Freud. Peut être mise à fa niche. 


SOLUTION DU N” 6991 
HORIZONTALEMENT 

I. Minutier. - H. Education. - lll. Délacerai. - IV. 
Issy. Rend. - V. Ana. - VI. Chalutier. - VII. Ravilis. - 
VH). Ave. Es. - IX. Terminale. - X. Issu. Saur. - XI. 
Erg. Réa. 

VERTICALEMENT 

1. Médiocratie. - 2. Ides. Hâves. - 3. Nuis. Averse. 
- 4. Ucayali. Mur. - 5. Tac. Nul. - 6. itérations. - 7. 
Eire. Is. Aar. - 8. Roanne. Elue. - 9. Nid. Rasera. 

Guy Brouîy 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ BORDEAUX. La compagnie aé- 
rienne allemande Lufthansa a ou- 
vert, mardi 7 janvier, sa première 
ligne intérieure en France, entre 
Bordeaux et Marseille. Ce vol relie 
six jours par semaine, sauf le di- 
manche, Bordeaux à Munich, via 
la cité phocéenne. Des tarife ré- 
duits sont proposés jusqu'au 
16 mars. - (AFP.) 

m ÉRYTHRÉE. Une partie de la 
ligne de chemin de fer reliant la 
capitale Asmara au port de Mas- 
sawa, sur la mer Rouge, vient 
d'être réinaugurée : 35 kilomètres 
sont désormais praticables, soit à 
peu près un tiers du parcours, 
considéré comme i’ua des plus 


beaux trajets ferroviaires du 
monde. En cours de restauration 
depuis deux ans, ia ligne, 
construite par les Italiens à la fin 
du dix-neuvième siècle, avait été 
totalement détruite à la fin des 
années 70 pendant ia guerre d’in- 
dépendance. - (AFP.) 

■ GRÈCE. Les marins grecs enta- 
meront lundi 13 janvier un mou- 
vement de grève pour appuyer 
leurs demandes de revalorisation 
des retraites et de leur système de 
protection sociale. En décembre, 
un précédent mouvement avait 
paralysé ia plupart des liaisons 
maritimes pendant cinq jours. 
- (Reuter.) 

■ GUYANE. Air France vient 
d’inaugurer une liaison aérienne 
hebdomadaire entre Cayenne 
(Guyane française) et La Havane 
(Cuba), avec escale à Fort-de- 


France (Martinique) et Pointe-à- 
Pitre (Guadeloupe). Les vols ont 
fieu le mercredi. - (AFP.) 

■ JAPON. Le nombre de tués 
dans des accidents de la route 
s’est élevé à 9 942 en 1996, en 
baisse de 6,1 % par rapport à 
1995 : ce chiffre est pour la pre- 
mière fois en dix ans inferieur à 
10 000. - (AP.) 

■ AMSTERDAM. L’aéroport in- 
ternational de Schipol-Amster- 
dam va être rénové pour un mon- 
tant de 500 millions de florins 
(1,5 milliard de francs). La surface 
du hall centra] sera quasiment 
doublée pour atteindre les 
22 000 m 2 et sa disposition sera 
modifiée, afin d’offrir davantage 
de services aux passagers ; l'es- 
pace réservé aux magasins passe- 
ra ainsi de 1000 à 4 000m=. 
-(AFP.) 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 11 janvier 

■ DU PONT-NEUF à l’enceinte 
de Philippe Auguste (50 F), 
10 h 30, sortie du métro Pont- 
Neuf côté Samaritaine (Paris au- 
trefois). 

■ LES BUTTES-CHAUMONT 
(50 F), 11 heures, sortie du métro 
Buttes-Chaumont (La Parisienne). 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (50 F + 
prix d’entrée). Il heures, 8. rue Ei- 
zévir (Jean-Marc Esvan). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (36 F 
+ prix d’entrée) : « La Dame à la li- 
corne » et les tapisseries médié- 
vales, Il heures ; les thermes de 
Lutèce et leurs galeries souter- 
raines, 14 heures ; FH&tel des ab- 
bés de Cluny et ses collections 
médiévales, 15 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ NOTRE-DAME-DE-PARIS 
(50 F), 11 heures, sortie du métro 
Cité (Claude Marti). 

■ LE QUARTIER DES BATI- 
GNOLLES (60 F), Il heures, sortie 
du métro Brochant (Vincent de 
Langjade). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): les antiquités 
orientales, 11 h 30 ; la peinture fla- 
mande du XVIP siècle, 14 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE PICASSO (34 F + prix 
d'entrée), 14 heures, 5, rue de 
Thûrigny (Musées nationaux). 


■ LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE (55 F), 14 h 30, 58, rue de 
Richelieu (Christine Merie). 

■ LE CHÂTEAU DE VIN- 
CENNES : ie pavifioa de la Reine 
(45 F + prix d'entrée), 14 h 30, sor- 
tie du métro Chàteau-de-Vin- 
cennes côté château (Monuments 
historiques). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (35 F), 14 h 30, devant 
l'entrée côté boulevard de Ménil- 
montant (Vfflie de Paris). 

■ MARAIS : du Cirque d’hiver à 
la fontaine des Haudriettes (50 F), 

14 h 30, sottie da métro Fflles-du- 
Calvaire (La Parisienne). . 

■ MONTMARTRE, 14 h 30 (60 F), 
en haut du funiculaire (Vincent de 
Langiade) ; 14 h 30 (50 F), en haut 
du funiculaire (Paris autrefois). 

■ MUSÉE DES ARTS ET TRADI- 
TIONS POPULAIRES : religion et 
traditions populaires (50 F * prix 
d’entrée), 14 h 30, 6, avenue du 
Mahatma-Gandhi (Institut cultu- 
rel de Paris) ; exposition Astérix 
(30 F + prix d’entrée), 14 h 30, 6, 
avenue du Mahatma-Gandhi 
(Musées nationaux). 

■ LE PANTHÉON (55 F + prix 
d'entrée). 14 h 30, devant l'entrée 
côté caisse (Europ explo). 

■ LE QUARTIER MOUFFETARD 
(45 F), 14 h 30, parvis de l'église 
Saint-Médard (Paris capitale his- 
torique). 

■ LE LOUVRE MÉDIÉVAL, de la 
Pyramide au donjon (40 F), 

15 heures, sortie du métro Palais- 
Royal côté Musée du Louvre 
(Sauvegarde du Paris historique). 


■ MUSÉE CARNAVALET (30 F + 
prix d’entrée) : exposition M°* de 
Sévigné, 15 heures ; exposition 
Frank Horvat, 16 heures, 23, rue 
de Sévigné (Musées de ia Ville de 
Paris). 

■ MUSÉE MAILLOL (45 F t- prix 
d’entrée), 15 heures, 61, rue de 
Grenelle (Monuments histo- 
riques). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUt- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 

■ MARAIS : le quartier de la 
place des Vosges <50 F), 15 h 30, 
sortie du métro Saint- Paul 
(Claude Marti). 


JEUX 
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Jjj^SIQUE Le gospel, forme mo- 
derne des negro spirituals, s'est dé- 
* vejûppéà partir des années 30 en 
même temps que les moyens de dif- 
* fusion. • L'HISTOIRE du £Sa mon- 


tré que les (apports avec le gospel 
étaient nombreux et féconds. Com- 
ment écouter Charles Mingus, Albert 
Ayler, John Coitrane ou Ray Charles 
sans penser au gospel ? Les festivals 


de jazz en France en ont longtemps 
programmé avec l'idée que le gospel 
dans sa version afro-américaine pou- 
vait convenir à un public en mal 
d'exotisme. • DEPUIS le début des 


années 90, le genre commence à 
trouver en France un nouveau public 
et surtout une expression qui se dé- 
gage du modèle américain, notam- 
ment avec le développement de 


groupes dont les membres sont origi- 
naires d'Afrique noire ou des An- 
tilles. • UN FESTIVAL, à Paris, permet- 
tra d'entendre à partir du 13 janvier 
plusieurs de ces formations. 
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0 Lord ! les Français entendent les voix du gospel 

Plus de vingt ans après une apparition incongrue au moment de la mort de Georges Pompidou, ce chant religieux suscite un engouement populaire. 

Energie, parole, rythme, sa force est intacte. Les plus grands noms du jazz s'y sont référés 



roucoule aux fBtes de Le Fen. 1m- 


A LA MORT de Georges Pompi- 
dou, en avril 1974, 0 se produisit du 
paranormal. En France. Les morts 
des princes sont l’occasion dé ta- 
quiner l'étrange. La radio officielle, 
la seule en exercice en ce temps, 
s’étant mise en grand deuil, ainsi 
qu’en régnait Tusage, elle ne diflfn- 
% sa de façon ininterrompue que de 
^ la « grande musique ». Ai» 
deuxième matin, entre un Re- 
quiem et deux Alléluias, un pro- 
grammateur étourdi, quelque gau- 
chiste desperado, balança à 
F antenne les quatre premières me- 
sures d’un spiritual (famille des ne- 
gro spirituals, dits encore African- 
American spirituals ou gospel 
songgj. On avait la feuille, on eut le 
temps d’identifier Mahaiia Jack- 
son. Elle attaquait gravement. In 
the Upper Room, et Ton finis«mir 
pour eDe, «dans la chambre du 
haut, tralala, il y a Chirac, Chaban. 
Giscard et Marie-France Garaud, 
tralala-itou, ça fera du ramdam, O 
Lord!». Nous n’en sûmes point 
plus. 

Ça ne dura pas des masses. Un 
survenant zélé en larmes dam un 
bunker shunta presto Tair de la 
femme noue, cette incongruité so- 
noie qui bidouillait son deuil, étei- 
V gnit sans délai la voix qui faisait 
tache - sans doute étajt-fl assez 
« connaisseur » pour s’horrifier de 
son geste - et réinjecta illico une 
rasade de Tantum Ergo. 

Tel était en ce temps le sort de la 
musique. En on sens, s’agissant du 
gospel, ce n’est pas beaucoup plus 
dégoûtant que la mise à l’encan 
qui s’en suivit Du moins la visée 
idéologique ne cherchait-elle point 
à séduire- Que Mahaiia Jackson pût 
contrarier, encore en 1974, le rite 
d’une république déjà laïque serait 
plutôt né jouissant Un peu plus de 
vingt ans après, le gospel est deve- 
nu un art aussi officiel que la 
sculpture d’Angers et le bitumage 
culturel du Var. Du « saxophone 
pour jeunes » (David Sanbom) à 
l’ ex-activiste du free-opera-rock. 
Caria Bley, tout le mande va à la 
fc gospel soupe. Au heu de juger, le 
v public, à grands coups de rappels 
et de trépignements, n’a plus 
qu’un comportement refigieux. Il y 
a des effets de sidération à voir, 
pendant un festival de jazz, la salle 
à ce point changer pour la soirée 
gospel Non que les auditoires du 


jazz soient, par les temps qui 
courent, particulièrement trans- 
gressifs (pieux euphémisme), mais 
tout de même, a l’habit sous cha- 
piteau d'automne à Nancy ne res- 
semble pas vraiment à la dégaine 
très pipeau-marcel du Sud-Ouest 
en août, ni aux trench-coats de 
Vienne (Isère) en juillet, encore 
moins aux tenues Poivre d’Arvor 
d’un club comme La Villa, fl y a in- 
finiment moins de distance entre 
eux qu’entre le public de Juan-Ies- 
Pins en 1993 et sa salle réservée au 
gospel qui en fut le fleuron. 

Nulle règle ! Il serait malheureux 
que Ton en établit une en la cir- 
constance. Globalement, tendan- 
ciel! ement - restons circonspects -, 
une salle de gospel ressemble à un 
meeting pomponné du Puy-du- 
Fou. On dirait le meeting annuel 
des Duquesnoy, enfants et aïeux 
inclus, sympathiques, éberlués 
quand même, ravis de se pincer à 
aimer les gens de couleur, coma- 
qués par des abbés narcissoyé- 
pistes, tapant enfin dati< leurs pa- 
luches manucurées le temps sur le 
temps, c’est-à-dire à contretemps, 
hélas ! Djkeusss ! 

Règle absolue : le public’ français 
n’a jamais su qu’en jazz, sur le 
blues ou en chialant d'un gospel 
particulièrement veîu, c’est l’autre 
temps que Ton marque : pile celui 
que Ton ne bat pas spontanément, 
en France. Question de culture. 
Comme si on nous l’avait caché 1 
Nondegia I le contretemps, ce n'est 
pas bien solder, tout de même- 
an bout d’an siècle de gospel mou- 
lu. Ça aurait dû entrer, non ? Bien. 
On reprend. Trois, quatre ! 

S’il convient de se garder de gé- 
néraliser, c’est pour une raison 
ample - pas pure, mais simple. 
Dam toute duqucsnoyserie gospel- 
lolde, si homogène soit-elle - les 
cheveux, les lunettes et Je port du 
sourcil comme fl faut - , fl se glisse 
toujours pas mal d’amateurs om- 
brageux. Ils souffrent comme la 
Vierge des Angoisses. Toujours 
cette putain d'histoire de contre- 
temps. Prêts à payer le prix fort de 
l’amour, comme on fait quand on 
3ime, s'il le faut, en supportant les 
autres. Le gospel garde sa voca- 
tion. Alléluia I 

Donc, le premier malentendu 
commence avec le premier accord. 
Bien sûr, bien sûr, ie gospel est la 


Q 


sde de toutes les chorales— On 
sait : si Ton veut s'égayer, on a tou- 
jours un pote pour pousser When 
the Saints avec l’accent d’Arms- 
trong. Le Golden Gâte Quartet 


possible de se taper Finrinération 
d’un copain sans subir un spiritual 
Mais d’un autre côté, pas un ama- 
teur de jazz qui n’aime ça. Qui ne 


Tait aimé ou qui ne T aimera. Pas 
une biographie de musicien qui ne 
fesse mention de son passage, en- 
fant, dans la chorale où sa mère te- 
nait Fharmonium. Les hagiologues 
de la Grande Musique noire, 
comme Cuflaz, en font leur pain 
bénit Les musicologues partis du 
free (Denis Constant-Martin) 
savent en parier. L’anarchiste free. 
Bob Siné, ne jure que par les cho- 
rales de La Nouvelle-Orléans. Et 
franchement de vous à moi. com- 
ment écouter Ray Charles. Ayler. 
Mingus (tiens ! Mingus, c’est une 
autre paire de surplis) sans souci 
du gospel. Comment tenir pour 
rien Liz McComb qu’aiment les 
philosophes ; ou même les Frères 
Jacques du Golden Gâte? Com- 
ment suivre, à San Francisco, dans 
un garage, le culte baroque rendu 
à John Coitrane tous les di- 
manches? 

Il y a du remords 
d'esclavage 
là-dessous. Dès que 
le religieux et la mort 
pointent leur nez 
(et la culpabilité, 
ses oreilles), 
tout le monde 
se réconcilie 


Il y a du remords d 'esclavage là- 
dessous. Au magasin, les Requiem 
(de Mozart de Verdi), le chant gré- 
gorien. l’Adagio d’Albinoni et le 
gospel sont désormais associés 
dans les ventes. Dès que le reli- 
gieux et la mort pointent leur nez 
(et la culpabilité, ses oreilles), tout 
le monde se réconcilie. On est d’ac- 
cord sur tout Les chants religieux 
noirs, au début agrémentés de 
rondes, ont poussé sur les hymnes, 
les restes africains, et le goût de 
jouir. Psalmodie, jeux de répons, 
origines croisées, toute une ma- 
nière est alors le lieu d’échanges 
entre communautés, entre 
hommes et femmes, entre Afri- 


cains-Américains et Caucasiens, 
entre Noirs et Blancs. On en est 
encore à l’esclavage. Plus tard, les 
jubilee singers travaillent à rendre 
proprets (liftés ? respectables ? lé- 
gitimes? corrects?) selon les ca- 
nons de la musique classique (cau- 
casienne) les spirituals. Le culturel 
revient au galop. C’est un quartet, 
on saute les étapes, qui, en 1902, 
grave le premier enregistrement de 
musique noire. Il s'appelle le Din- 
widdie Colored Quartet et joue 
Down in die Ôld Camp Ground. O 
Lord ! Le contretemps passe- Des 
voix incroyables sortent du chœur. 
Mahaiia Jackson, on peut la voir 
sur les dernières images de Imita- 
tion oflife, de Douglas Sirk. Ce fut 
un éblouissement. On comprend 
tout d'un trait, comme un poison. 
De toutes les fermes qui se sont 
maintenues, le gospel est la plus 
secrète. Deviner le lien avec le 
rhythm’n blues, le funk, l'acid jazz, 
est un jeu d’enfant. Mesurer 
T abîme entre les chorales actuelles 
et ce qu'on nous vend (un peu lyo- 
philisé). entre ce qu’on nous vend 
et ce qu’on en fait, entre ce qu’on 
en fait et ce qu’on en pense, est dé- 
jà plus trapu, il y a dans le gospel 
une énergie, une parole et un ryth- 
me implacable (cette histoire de 
contretemps, toujours). Il y a un 
destin et une douce fureur, des his- 
toires de sexe et de libération à 
prendre, avec quoi il faut mire. 

On pourrait prendre l'histoire du 
jazz (et de tout ce qui s'ensuit), 
comme l’histoire de son départ. 
Départ pour la ville. Départ de la 
famille pour fonder une commu- 
nauté. Départ de la forme pour la 
profaner. Départ de l’idée pour re- 
commencer à penser, défiguré. Un 
des premiers 7 S-tours que Hugues 
Panassié sortait de sa musette, 
quand U venait évangéliser en jazz 
Je Musée basque de Bayonne, 
c’était un vieux disque du Révé- 
rend Kelsey : c’était un prêche, les 
répons, et l’envolée endiablée (O 
Lord !) qui s’ensuivait. Vraiment, 
vraiment, en dépit des txzstuset des 
gaiteras. malgré Czerny et Debus- 
sy, qu'il ne soit rien reproché à Par- 
ker ni à Brassens, on avait douze 
ans, jamais on n’avait entendu ça. 
Le ça de la musique. Jamais. Diffi- 
cile de s’en remettre. 

Francis Mamtande 
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Repères 

• Définitions. Le negro spiritual 
est un chant refigieux 
afro-américain, chanté a cappella, à 
l'origine par les premiers esclaves 
africains. Les spirituals ont 
fusionné des éléments rythmiques 
africains et des éléments 
mélodiques européens, notamment 
les cantiques. Le gospel est aussi un 
chant religieux, apparu au début du 
XX* siècle, généralement présenté 
comme le versant populaire et 
commercial des negro spirituals. Le 
gospel s’inspire essentiellement du 
Nouveau Testament 

• Styles. Les chorales sont la 

forme la plus connue du grand 
public. EBes peuvent regrouper 
entre une vingtaine et une centaine 
de participants ( mass ch dfj. 
Certaines favorisent le contrepoint, 

d’autres jouent plus sur une 
opposition soüste-chceut Les 
évangélistes Itinérants continuent 
d’arpenter les routes américaines, 
surtout dans le Sud, et 

s'accompagnent d’une guitare, les 
quartettes vocaux, généralement 
masculins, sont aussi réputés ; fl y a 
une, parfois' deux voix directrices 
dans ces formations. Plusieurs 
solistes sont apparus avec le 
développement du gospel au XX f 

aède, la pius célèbre étant Mahafia 

Jackson. Enfin, de nombreuses 
formations mëteot cinq, six ou sept 
voix ; œ sont souvent des fimtüîes. 
Par æDeure, sU existe un important 
répertoire cbtfifîé, la notion 
d’improvisation n'est jamais 

absaâe du chant gospel, par des 

systèmes de réponses aux 

sollicitations du leader ou par les 
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développements d'une harmonie, 
d’un rythme. L’accompagnement 
passe par un harmonium, un 
orgue, voire une formation 
rythmique avec basse et batterie. 
Enfin, révolution des musiques 
noires a amené certaines 
formations ou des chanteurs 
solistes à se rapprocher de la soûl 
et du funk avec des orchestres plus 
importants. 

• Bibliographie. Les Negro 
Spirituals et les Gospel Songs, de 
Robert Sacre, Presses universitaires 
de Ftance, « Que sais-je ? », n° 
2791, Paris, 1993 ; An Ulustrated 
History ofthe Gospel Sound, de 
Broughton V. Black Gospel 
Blandford Press, 1985. En France, le 
trimestriel Soûl Bag ouvre 
régulièrement ses colonnes au 
gospel (25, rue Trézel, 92300 
LevaBois-Rerret 35 F, abonnement 
130 F). Le mensuel Jazz Hat a publié 
dans ses numéros 531 (mai 1996) à 
535 (novembre 1996) une étude sur 
le gospel, augmentée d’une 
importante discographie (66, me 
Vflfiers-de-risJe-Adam, BP 405, 
75969 Paris Cedex 201 et te 
mensuel jazz Magazine un dossier 
en trois parties dans ses numéros 
44$ (mai 1995), 449 (juin 1995) et 
450 (juillet-août 1995) (151, nie 
Anatole-France 9259S 
LevaBois- Perret Cedex). 

• Discographie. Negro Spiritual 
and Gospel Songs, 1926-1942 ; 

Gospel Quart. ets 1921-1942 ; Gospel 
Guitar Evangelist and Bluesmen, 
1927-1944 (chez Frémeaux & 
Assodé^Night & Dayl La Grande 
Epoque du gospel, 19Q2-194AX Best 

ofGospeKMélodie). The Gospel 
Sound; L’Ame du gospel 



(Cohimbiatëony Music). Greatest 
Gospel Gems (Specialty/Media 7). 
Festival international de gospel et 
negro spirituals. 3 volumes, années 
1 994, 1995 et 1996 (Frémeaux & 
Associés/Ni ght & Day) ; Thomas A. 
Dorsey, Precious Lord 
(Cohimbia/Sony Music); Sister 
RosettaTharpe, Gospel Jhzin 
(MCA/BMG); Dorothy Love Coares 
and the Original Gospel 
Harmonettes, BcstOf 
(Specialty/Media 7) ; Mahaiia 
Jackson, Best Cf (Columbia/Sony 
Music) ; The Golden Gare Quartet, 
1937-1941 (frémeaux & 
Assodés/Night & Day) ;Tbe Staple 
Singers, Pray On (Charly/Media 7} ; 
Southern Sons, Deep South Gospel 
(Affigator) ; Tram aine Hawkins, The 
Joy That Floods My Soûl (Sparrow) ; 
Zi on Harmomzers, NeverAlone 
(Frémeaux & Assoriés/Niglit & 
Day); Sweet Honey in the Rock, 
Sacred Ground (Earthbeat î /Media 
7) ; The Black and White Gospel 
Singers, Look to God (Frémeaux & 
AssociéVNight & Day) ; Max Zita 
Gospel Voices, Magic Gospel 
(Rirtanq/Airade) ; Louis 
Armstrong, The GoodBook fBMG) ; 
Dave Brubeck, 7b Hape, A 
Célébration , avec Cathédral Choral 
Society and Chorus (TdanÿTMS) ; 
Jo Ann Pickens et Marcel Boungpu, 
Phase Hhn Live (Frémeaux & 
Assoriés/Night & Day) ; The Palais 
Sin ger s, Swing Low Sweet Chariot 
{Frémeaux & AssodésfNjght & 

Day) ; Mavïs Staples et Lucky 
Rrterson, Spirituals and Gospd 
(Verve/Gitanes) ; Liz McComb, 

Time Is New (Bade to Bhne$IMedia 
7) ; ÇyrusChestmit, Blcssed 
Qu/efnes (Attende Jazz/WEA). 


Une valeur recherchée pour son authenticité 


LONGTEMPS, les concerts de 
gospel ont été cantonnés, en de- 
hors des manifestations spéci- 
fiques aux églises, à deux périodes 
dans l’année : autour des fêtes de 
Noël et durant les festivals d’été. 
Dans les deux cas, f imagerie de 
chœurs sautillants et joyeux pri- 
mait, à l’image de ceux que l’on 
pouvait voir autour du « révé- 
rend » James Brown dans le film de 
John Landîs The Blues Brothers. De- 
puis le début des années 90, le gos- 
pel sort de ce « ghetto » pour être 
programmé tout au long de Tan- 
née dans des centres culturels, sur 
des scènes nationales, dans des 
salles de concerts. De nombreuses 
formations, d’abord d’amateurs, se 
professionnalisent. 

Plusieurs diffuseurs ont constaté 
que le développement des concerts 
de gospel en France a coïncidé 
avec la vogue des formations vo- 


cales comme Fow Wow ou celle du 
chant sacré, autant qu'avec une 
demande du public pour retrouver 
une musique plus « authentique ». 
Dans le monde du « business *, le 
gospel est devenu une valeur pro- 
metteuse. Mais, au-delà de la 
mode, le mouvement s’est enraci- 
né au sein des communautés antil- 
laises et d'origine africaine, qui y 
ont trouvé un outil de rassemble- 
ment et d’identité communautaire. 
Ainsi de nombreuses formations 
ont-elles ajouté au répertoire tra- 
ditionnel, en anglais, des composi- 
tions chantées dans les langues de 
leurs communautés d’origine. 

Dans le disque, certains 
« coups » d'édition ont éveillé l’in- 
térêt des industriels. La référence 
en ce domaine est L’Ame du gospel. 
Pierre Michelin, l’un des respon- 
sables marketing du département 
jazz de Sony-Musïc, annonçait des 


ventes de 200 000 exemplaires 
alors que les chiffres de 1996 
n'étaient pas comptabilisés : * Ce 
sont des ventes régulières et stables. 
Pour y arriver, il faut une campagne 
télévisée. Certaines compilations pop 
n’arrivent pas toujours à ces 
chiffres. » Chez EMJ, Michel Mous- 
ter, responsable du secteur jazz, 
précise cependant que, chez les 
majors, le gospel n’a pas de dépar- 
tement autonome. En 1993, pour le 
soixantième anniversaire du Gol- 
den Gâte Quartet, EMI a sorti une 
compilation qui est arrivée à 
100 000 ventes, avec une campagne 
télévisée. Pour autant, aucune ma- 
jor ne s’est pour le moment lancée 
dans la production. Si succès il y a, 
c’est par la réédition qu’il passe 
pour ces multinationales. 

Un choix que ne fait pas Patrick 
Frémeaux, de Frémeaux & Asso- 
ciés. Prudemment, il produit des 
formations contemporaines en 
plus de son travail de réédition. Les 
chiffres de ventes (« On est arrivé à 
15 000 exemplaires sur certaines ré- 
férences») sont plus modestes, 
mais dépassent nettement ceux du 
jazz. L'une des raisons est que la 
diffusion du gospel passe par une 
vente directe, lors des concerts. Ni 
le jazz ni le classique ne 
connaissent un tel phénomène, les 
musiciens refusant souvent de de- 
venir « commerçants Le mes- 
sage spirituel du gospel, qui, par 
essence, doit être drffïisé à la plus 
grande échelle possible, n‘a pas ces 
pudeurs. 

Sylvain Sitfiêr 


Un festival international à Paris 

Association loi 1901 fondée en 1994, le Festival international gos- 
pel et negro spiritual (Fegop) est dirigé par Narcisse D’Almeida. 
Outre ce festival annuel, le Etegop gère les concerts d’une trentaine 
de formations en France. Le quatrième festival, prévu du 13 au 
18 janvier et les 25 et 26 janvier, témoigne de la vitalité et de la créa- 
tivité des artistes. De nombreuses formations françaises figurent 
an programme. Cette année : les Antillais de Gospel Voices, les Zion 
Harmonizers, une formation américaine créée 11 y a cinquante ans, 
la chorale africaine The Kingdom Singers, Take Frve, de Toulouse, 
un hommage à Martin Luther King, les Gospel Young Singers, la 
chanteuse Pofya Jordan, les Antillais de Biack Hannony, les Sensa- 
tions! Nigbtingales, cinquante choristes de Saint-Quentm-en-Yve- 
iines et les Britanniques du London Connu uni ty Gospel Choir. 

★ Auditorium des Halles, 5, porte Saint-Eustaçhe, Paris 1". M° Châtelet 
R ER Les Halles. TËL : 01-42-36-13-80. 170 F, deux formations par soir. 



Les producteurs indépendants estiment 
le dispositif d’aide au cinéma français dépassé 

Leur syndicat appelle à une réforme fondée sur la concertation 

La cinquantaine de membres de la branche cinéma nationale. Us estiment que le dispositif d'aide à la vouloir être cantonnés à un ghetto de fodépen- 
du Syndicat des producteurs indépendants production en France n'est plus suffisant avec le dance, fc souhaitent une c on certation en vue de 
parv^rewndkpj^pfusdutîersdeUprxxhxtim développement des télévisions privées. Loin de l'établissement da cahiers des charges négociés. 


Parade d'amour 


C’EST un joli mot, l’indépen- 
dance, on conçoit que tous 
veuillent te broder sur leur fanion. 
Qui est le plus indépendant? Le 
patron d'une major qui n'a de 
comptes à rendre à personne pour 
décider de la mise en chantier d’un 
projet ou le petit producteur dont 
les partis pris artistiques sont la 
seule richesse ? Cette dernière dé- 
finition concerne les « petits » du 
cinéma, sans liens permanents ni 
avec les chaînes de tâévîslon ni 
avec les grands groupes intégrés 
du cinéma, et notamment ceux qui 
se sont regroupés en 1994 dans le 
Syndicat dés producteurs indépen- 
dants (5PD- 

Plus précisément dans la 
branche cinéma du SP1, puisque la 
première particularité de ce syndi- 
cat est de fédérer des profession- 
nels aux fonctions comparables 
mais appartenant à des domaines 
qui souvent s'ignorent, quand fis 
ne s’affrontent pas : parmi ses 
deux cent cinquante adhérents, cm 
trouve 11 La fois des producteurs de 
cinéma, de télévision, de publicité, 
de courts métrages, de films insti- 
tutionnels ou industriels. 

Les quarante-cinq membres de 
cette branche du syndicat re- 
connaissent volontiers leur statut 
de «petits», en termes de fré- 
quentation et de chiffre d'affaires. 


« Mais nous réunissons le plus 
grand nombre de producteurs ac- 
tifs, et qui peuvent revendiquer le 
plus de films : environ quarante par 
an, plus du tiers de la production 
nationale, souligne Michel Prop- 
per, responsable du collège cinéma 
au S PL Surtout, nous permettons à 
pratiquement tous les jeunes réali- 
sateurs de débuter, nous sommes le 
laboratoire (Fessai du cinéma fian- 
çais . » 

LES TKOIS PlUBtS 

Issus de scissions des orga- 
nismes professionnels préexis- 
tants, au sein desquels leur singu- 
larité n'était pas reconnue, et 
représentants d'une génération de 
«jeunes qui ne sont plus des débu- 
tants », ils se veulent le groupe de 
pression « qui permettra à la géné- 
ration suivante de pouvoir exister à 
son tour », affirme Philippe Martin, 
run de leurs porte-parole. 

Le cinéma indépendant est. en 
effet menacé, affirment les 
membres du SP1. Et d'expliquer 
que le dispositif de survie d'une 
production active et diversifiée se- 
rait aujourd'hui obsolète. Ce dis- 
positif, mis en place au tournant 
des années 70 et 80 par les profes- 
sionnels et les pouvoirs publics, 
avait sauvegardé le cinéma en 
France & l'heure du développe- 


ment des télévisions privées. Il re- 
posait essentiellement sur trois pi- 
liers ; la très forte contribution de 
Canal Plus au financement des 
filins, les obligations de coproduc- 
tions et d'achats de droits des 
chaînes hertziennes, et la création 
des sociétés de financement du ci- 
néma et de Faudiovisud (les Sofi- 
ca), abris fiscaux permettant de 
drainer de nouvelles ressources. 
« Le système a été dévoyé, dit Paokj 
Branco, également membre do bu- 
reau du syndicat Aigourd'hui, seul 
Canal Plus assume son rthe. » 
les SaBca. sont désormais entiè- 
rement aux mains des grands 
groupes, et les chaînes du service 
public ne rempEssent plus leur 
mission culturelle (les indépen- 
dants n'ayant guère tf illusions sur 
les télévisions privées). Côté Sofi- 
ca, les indépendants divergent 
entre une revendication minimale 
-que 10% des sommes qu'elles 
rassemblent leur soient réser- 
vées- et une option plus radicale 
-réserver la totalité de ces fonds 
aux projets qui ne sont pas cofi- 
nancés par tes chaînes, ce qui sup- 
pose une révolution dans le 
comportement de leurs gestion- 
naires, uniquement préoccupés de 
placements sûrs. 

Mais le principal enjeu se situe 
dans les relations avec la télévi- 


les chaînes thématiques, une nouvelle fenêtre 


DIRECTEUR GÉNÉRAL du Centre national du ci- 
néma (CNC), Marc Tessier pilote la mise en œuvre 
de la réforme de l’agrément, qui doit notamment re- 
définir les droits et devoirs des producteurs lors- 
qu'elle aura été entérinée par le ministre de la 
culture - en principe fin janvier-, après un ultime 
tour de consultations des professionnels. Sans pou- 
voir encore se prononcer sur l'ensemble du dossier, . 
le patron du CNC donne le sentiment dès pouvoirs 
publics sur ses aspects les plus problématiques. 

Pour la définition de l'indépendance, M. Tessier 
ne retient que la relation avec les chaînes, et non la 
notion de « groupe cinématographique » (Gaumont 
serait donc aussi « indépendant » que les petites so- 
■ détés des producteurs qui composent le SPI), affir- 
mant : « ajout définir un critère clair, reposant sur la 
présence ou non d’une télévision dans le capital d’une 
société de producteur. » SU affirme que la réforme 
de l’agrément est destinée à « rééquilibrer les rap- 
ports avec les chaînes, qui tendaient à négocier une 


part excessive des droits au soutien financier», il se 
dit en revanche opposé à deux projets de la réforme 
de l'agrément demandés par les indépendants : «/e 
ne suis pas favorable à un taux dégressif de soutien 
passé un certain seuil d'entrées, car notre système nè 
doit pas pénaliser le succès. De même, je ne pense pas 
que, une fois régularisée la répartition des droits au 
soutien financier, on doive de surcroît les exclure du 
calcul des obligations d'amortissement des chaînes 
[tomme le rapport sur Fàgj&nèïrt le suggère à de- 
mi-mots]. Là aussi, il faut conserver la prime au suc- 
cès.» 

Quant à. la possibilité de trouver d’autres débou- 
chés sur le petit écran pour les films indépendants, il 
compte sur les chaînes thématiques pour ouvrir une 
nouvelle «fenêtre», en espérant que cette évolu- 
tion aurait «un effet d’entraînement » vis-à-vis des 
chaînes hertziennes. 

J -M. F. 


La bataille de l'Etablissement public de Versailles 


« LE MUSÉE interdit », titre Le 
Figaro. L’établissement en ques- 
tion est celui de Versailles. Le 
quotidien dénonce (a situation du 
château-musée où «cent vingt- 
cinq salles sont fermées au pu- 
blic ». D s’agit de celles qui ont été 
consacrées par Louis-Philippe à 
l’histoire de France. Pour mener à 
bien son projet, un gigantesque 
panorama destiné à magnifier les 
grandes heures de la nation, 1e rai 
citoyen avait rassemblé plus de 
six mille tableaux et, au passage, 
avait totalement détruit les ap- 
partements princiers qui oc- 
cupaient ces espaces. 

Ce musée de cent quarante 
salles est divisé en plusieurs sec- 
tions, les peintures du XVII e siècle, 
celles du XVQP, le cycle de la Ré- 
volution et de l'Empire, le 
XK* siècle et Je XX e qui s’achève 
sur une toile représentant la si- 
gnature du traité de Versailles en 
1919. Lui sont rattachées l’énorme 
galerie des Batailles -qui ne 
compte qu'un seul chef-d’œuvre. 
Saint Louis à TaiUebourg, de Dela- 
croix -, la salle des Croisades, ar- 
chétype du décor « troubadour », 
et diverses enfilades relatant la 
conquête de l’Algérie ou des épi- 


sodes du Second Empire. Ces der- 
nières sont en cours de rénova- 
tion. Les autres sont en parfait 
état, même si l’électricité manque 
dam certaines d’entre elles (an- 
tiques nord du XIX* siècle). 

MANQUE DE GARDIENS 

Officiellement, les salles du 
XVII e et du XVTH* siècles sont ou- 
vertes an public. Cest le cas aussi 
de là galerie des Batailles. En réa- 
lité, faute d'un nombre suffisant 
de gardiens, elles sont souvent 
fermées. En revanche, celles qui 
sont consacrées au cycle Révolu- 
tion-Empire (rénovées en 1986) et 
au XK* siècle ne sont visi tables 
que sur rendez-vous et par 
groupes. 

Cette situation est regrettable. 
D'abord parce que ce musée de 
l’ histoire de France compte quel- 
ques très belles pièces (Cham- 
paigne, Hubert Robert, David, 
Gros, Girodet~) mais aussi parce 
que ce fut le vivier où sont venus 
puiser tes illustrateurs de nos ma- 
nuels scolaires. Hubert Asti», le 
nouveau patron de Versailles en- 
tend bien obtenir les quarante 
postes de gardiens (U y en a deux 
cent vingt-cinq actuellement) qui 


manquent au château pour ouvrir 
davantage, et dans de meilleures 
conditions, quelques-unes de ces 
salles. Mais aussi le Musée des 
carrosses, parcimonieusement 
entrouvert pour les mêmes rai- 
sons. Ces postes avaient été de- 
mandés par l’ancien directeur gé- 
néra) de l’établissement, 
Jean-Pierre Babeion - sans suc- 
cès - en 1995 et 1996. 

Cette polémique tombe à pic 
pour Hubert Astier, fortement 
contesté par le corps dés conser- 
vateurs. Enarque, ancien direc- 
teur du cabinet de Jacques Tou- 
bon, entre 1993 et 1995, il 
ambitionnait, après l’élection de 
Jacques Chirac, la direction du 
Centre national de la cinémato- 
graphie (CNC). Il ne l'obtint pas. 
D fût donc parachuté à la prési- 
dence de l’Etablissement public 
de Versailles qui venait d’être 
créé. 

Mais la réalité du pouvoir lui 
échappait puisque sÜ présidait ef- 
fectivement le conseil d’adminis- 
tration de r Etablissement. C était 
le directeur général, Jean-Pierre 
Babeion, qui l'exerçait réeüement 
Ce conservateur avisé avait su 
réunir sur sa tête la triple respon- 
sabilité du château-musée, des 
bâtiments et du parc, avant lui 
dispersée entre trois personnes. 


Quand jean-Pierre Babeion, at- 
teint par la limite d'âge, quitte ses 
fonctions en novembre 1996, le 
ministère de la culture modifie le 
décret du 27 avril 1995 qui avait 
créé l’Etabhssenmt public de Ver- 
sailles, pour confier les pouvoirs 
financiers et administratifs à son 
président Le corps des conserva- 
teurs fait savoir son hostilité à ce 
changement Certains d’entre eux 
écrivent au ministre. En vain. Hu- 
bert Astier vient d'être intronisé 
le 2 janvier. 

MOINS 4% DE VISITEURS EN 1986 

Ce dernier n'est donc pas fâché 
de prouver que les conservateurs 
sont incapables de gérer correcte- 
ment un monument prestigieux 
comme Versailles. Un monument 
dont la rénovation est pourtant 
lié à quelques grands noms de 
conservateurs comme Gérald Van 
der Kemp ou Jean-Pierre Babeion 
qui a su entamer la rénovation ra- 
dicale du parc tout en respectant 
son cadre historique. 

Enfin, Versailles résiste plutôt 
bien à la désaffection qui frappe 
depuis deux ans les musées fran- 
çais, puisqu’il n'a perdu que 4% 
de ses visiteurs en 1996 par rap- 
port au sommet absolu de Tannée 
1994 (3*2 millions de visiteurs) 
quand, dans le même temps, 20 % 


Dans « Ce qu'il advint du coq », Alain Rigout 
montre que le spectacle peut être 
la vie avant d'en être sa représentation 


stem. «La création rTArte a eu un 
effet pervers très grave, en servant 
d’alibi à France-Télévùion pour re- 
fuser tout ce qui né rentre pas dans 
les cases de prime time, constate 
Michel Propper. Et cette chaîne se 
retrouve acculée à un rôle de mono- 
pole, ce qui est malsain, rôle qu’elle 
n'a de surcroît pas des moyens maté- 
riels d’assumer. » 

UNE DÉMARCHE ORIGINALE 

.. Le SPI réclame donc de nou- 
velles règles du jeu. Certaines re- 
lèvent de la politique culturelle au 
sens large, visant à convaincre les 
diffuseurs de rouvrir leurs pro- 
grammes à des films plus variés. 
D’autres sont phis techniques. 

Ainsi la revalorisation du rôle du 
producteur, proposée par le rap- 
port sur la réforme de l'agrément 
(Le Monde du 8 décembre 1996) va 
dans leur sens, eux qui se 
plai gnent que les chaînes abusent 
du rapport de fonces pour obtenir 
un accès au fonds de soutien sans 
proportion avec les risques 
qu'elles prennent Et si tous les 
professionnels demandent que les 
obligations de financement des té- 
lévisions soient réservées aux pro- 
ducteurs extérieurs aux chaînes, 
les indépendants voudraient 
qu’une part de cet apport leur soit 
spécifiquement attribnée. 

L’origïnafité de la démarche du 
SPI consiste, à rebours d’une 
longue tradition française, à moins 
compter sur ose réglementation 
de l'Etat que sur la concertation en 
vue dé r établissonemt de cahiers 
des charges négociés. - 

De meme, loin de se poser en 
«espèce en voie de disparition» 
quH faudrait protéger ès qualités 
(«On ne peut pas ne pas fonction- 
ner dans ^industrie, martèJe Michel 
proppet Sous ne votrlortspas d'un 
ghettô' de Tmdépeiidajxce »), Us ont 
choisi de gairier le 'contact avec lés 
« poids lourds », traités en. interlo- 
cuteurs plutôt qu’en adversaires, 
alors que le SPI se considère « pas 
dans ha ligne de pensée de là tutelle 
-le Centre national du cinéma, le 
ministère de la culture -qui vise en 
priorité à accroître la solidité des 
grands groupes 

Jean-Michel Frodm 


CE QU’IL ADVINT DU CO.Q, 
d’Alain Rigoat et de Germana 
Qvera, avec Le Grand Grigou. 
GhédaUa Taxartès (musique). 
Jacqueline Bos$on (objets trou- 
vés). Goury (costumes). Frédéric 
Richard- (lumières). Studio da 
Théâtre contemporain de la 
danse, 9, rue Geoffroy-FAsnJer, 
Paris 4 e . M° Saint-Paul et ftmt- 
Marie. 20 heures, du 9an.Il, dn 
14 an 18, puis dn 21 an 24 janvier 
TéJ. : 01-42-74-44-22. De 60 F à 
80F. 

Surtout' que te travail n’ait pas 
l'air achevé. «Work fri progress», 
disent les Anglo-Saxons. Un 
concept qu’Alain Rîgout reprend à 
son compte dans la composition de 
sa plus récente création: Ce quil 
advint du coq, une œuvre inspirée 
par l’amour qu’il porte à James 
Joyce. On est dans le Studio dn 
Théâtre contemporain de la danse, 
haut lieu de la jeune création, de la 
création diffiSrente, bots des fois du 
marché cataireL Et pour être dif- 
férent, Alain Rigoat Test franche- 
ment Avec cette étincelle de génie 
qui empêche toute intégration à un 
système quelconque. L'homme se 
présente te phis souvent sur scène 
avec un mannequin, sorte de 
double de sa personnalité, prokm- 
gement à la fois vivant et artificiel 
de son corps. On serait tenté de 
dire de son âme. 

Pendant dix ans, bn Fa connu in- 
terprète, inséparable de la création 
de François Verrat Depuis, il na- 
vigue seul, nu gré dés amitiés, celle, 
par exemple, du chorégraphe Andy 
Degroat, toujours attentif à ce que 
ce « sauvage » ne soft pas réduit an 
silence. Alain Rigout a été formé 
par FAméticain Richard Foreœan 
et l'équipe ^Théâtre cTraJFaçe : 
l’inachèvement' apparent de ses 
œuvres est avant tout une volonté 
de ne pas fixer la vie. «fiedme Iq 
maladresse comme adresse au 
mal», dît-il Dans Faustus, créé m 
1990, il s’essayait à chanter: fi avait 
nds en musique te poème TtèsHaut 
Amour, de Catherine Paz ri. Un 
chanté-parié h faire pleurer une 
pierre. En 1993, seul sur scène, avec 
un accordéon diatonique, fi chan- 
tait et gesticulait sa propre ïnter- 


du public désertait le Louvre. Le 
problème pour Versailles étant 
d’ailleurs la trop grande affluence 
du public dans les mêmes lieux 
symboliques -la galerie des 
Glaces, par exempte - etla fragili- 
té des appartements royaux. 

La tentation de transformer le 
domaine de. Louis XIV en un ren- 
table parc d'attractions culturel a 
toujours été évitée, parfois de jus- 
tesse. Les pleins pouvoirs donnés 
à un « nou-sdentifique » ravivent 
les craintes d’une profession fra- 
gilisée par les médiocres résultats 
dés deux dernières années. Elle 
voit avec terreur se profiler, de- 
main, un énarque à la tête du 
saint des saints, le Louvre, qui est 
hû aussi devenu un établissement 
pubfic. Quant au futur directeur 
scientifique de Versailles, fl n’est 
toujours pas désigné: Deux candi- 
dats sont en piste : Simone Hoog, 
responsables des 2000 sculptures 
de Versailles et Pierre. Arizzoü- 
CLémentel, directeur du Musée 
des arts décoratifs. ■ 


Emmanuel de Roux 


prétatïon de L’Homme qui était 
mort, de D.H. Laivrence, récit de Jé- 
sus-Christ, ressuscité, ans prises 
avec 1e désir. En 1993 aussi, fl créait 
Le Grand Grigou, avec Gennana Ci- 
vera. 

pour Ce qufii advint du coq , fi a 
regroupé autour de lui le musicien 
Ghédaiia Ihzartès, te scénographe 
Goury, constructeur des manue- 
cpbs-enfents du spectacle -dans 
le style dn peintre Botero— , trois 
petites filles vêtues de bleu ciel, 
une créature perruquée façon R>Dy 
Magoo, une récitante très décolle- 
tée, deux danseuses (Katieen Rey- 
nolds et Gennana Qvera), un mon- 
sieur âgé, Ray, 1e père de Germai» 
Crveta. Alain Rigout chante, joue 
du synthétiseur et de Pacccwdéon. 

TRAJETS NERVEUX 

Car c’est la voix qui mène cette 
partie; où tedïahte et le mysticisme 
se jouent du sérieux des hommes 
pour ce qui ne Test pas. Ray danse 
un chaloupé avec les deux dan- 
seuses enlacées l’une à f autre- Ray 
seul avec sa fille, tous deux allon- 
gés au sol, agitant leurs mains 
telles des ailes d'oiseaux. Et tou- 
jours te bourdconement léger, na- 
sillard, drolatique de la voix d'Alain 
Rigout Chaque mot, chaque note, 
provoquent un réflexe de son 
corps. On suit presque tes trajets 
nerveux qu’ils sollidtent Les émo- 
tions comme métamorphoses, pré- 
cipités de Pétât physique. Le désir 
et son passage à Pacte comme ga- 
ranties du vivant Une comédienne 
récite un passage dn Con d’Irène. 

Les petites fiDes viennent adres- 
ser quelques compliments bien 
sentis au coq gigantesque, fier de 
sac membre en érection et de ses 
sehrs : D est le hâos ridicule, mais 
puissant* de cette parade d'amour, 
que . ..icêxt^àçs^ jixecrinoxit de 

Wuts,dfi,“ficèfle, alors qu'elle est 
l’cèuvré' d’un magîèieh: «j’ai 
commencé te chant seu( au müieu de 
milliers d’aseawç sur lHe de La Ma- 
deleine dans lé golfe du Saint- 
Laurent, à Tété 1979 . Vûix aiguë, ar- 
chaïque, celle de mon arrière-grand- 
mère jurassienne, ou visage buriné 
dTnéden, morte d quntre-ririgf-quiii- 
ze ans, en chantant» 

Dominique Frétard 


DÉPÊCHES 

■THÉÂTRE: le conseil cf adminis- 
tration du Pkrdo Tfeatto de Mflan, 
qui, en raison de Poppoation d’un de 
ses membres, tf avait pas réusà, te 20 
décembre 1996, à se mettre rfaccod 
sur la nomination de Pancüen mi- 
nistre fiançais de la culture, Jack 
Lang, à la direction du théâtre {Le 
Monde du 21 décembre 1996), vient 
d’échouer une nouvelle fois. Les ad- 
ministrateurs devaient tenir une 
nquvefle réunion, jeudi 9 janvier M. 
Lang avait accepté de prendre «pro- 
visoirement» Ja «direction juridique 
et morale» du théâtre durant quel- 
ques mois, avant que Giorgio Stieb- 
tet; qui à déraisstanné, ne reprenne 
son poste. 

■ CINÉMA: dix-huit mhnrtM du 
film Le Grand SommeS, d'Howard 
Hawks» sorti en 1946, ont été retrou- 
vées dans des archives de la Warner 
Bros, à runiversité de Cafifomie de 
los Angeles (ÜCLA) aux Etats-Unis, 
a révflé, merâedi 8 jans/ta; le qootf- 
dfen b ri t ann ique The Times. Hawks 
avait coupé on retourné des . scènes 
pour renforcer l'intrigue sentimen- 
tale entre les deux acteurs, -Lauren 
BacaB.et Humphrey Bcgart Cette 
nouvelle version a été restaurée par 
HXXA et te Btitish F3m Institute. 
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* Hors les sentiers battus, 
des découvertes 
et des confirmations 
à «Danse à la Bastille» 

QUI connaît Woudî, Knbflaï 
FCban ou Raimund Hoghe ? Le pre- 
mier a écrit une pièce musicale 
pour « sapophones et installation 
sonore » pour des danseurs vêtus 
de costumes sonores de sa fabrica- 
tion : fl est issu des « inventeurs **■ 
qui entouraient Philippe Decouflé 
aux Jeux olympiques. Kubüaï Khan 
regroupe des danseurs de chez Jo- 
sef Nadj, et Raimund Hoghe est 
romancier et auteur de théâtre, 
dramaturge auprès de Pina Bausch 
de 1980 à 1990. Des personnalités 
inattendues chez lesquelles la 
danse provoque P imaginaire. Mais 



fl y a aussi la très audacieuse Vera 
Mantero, le fantaisiste «égocen- 
tré» Nasser Martin-Gousset, la 
majesté douloureuse de Caterina 
Sagna, les raffinements d’Angels 
Margarit, le rouleur de mots, 
Georges Appaix, les suggestions 
troubles d’Emmanuelle Huynh- 
Tbanb-Loan, nue, dans l’obscurité. 

★ Théâtre de la Bastille, 76, rue de 
ta Roquette, 75011 Paris. M» Bas- 
tille. 19 h30 et 21 heures ; 
17 heures le dimanche. Du 10 jan- 
vier au 23 février. Tel. : 01-43-57- 
42-14. De 70 F à 100 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Henri Ta chan 

Le titre de son plus récent album, 
Côté cœur, côté cul (Auvidis), pro- 
clame son ambivalence. Trivial et 
tendre, ainsi va Tachan, volontiers 
rebelle, même si ses colères pa- 
raissent au jourd’hui bien sages 
comparées aux flèches arides de 
certains rappeurs. Accompagné au 
piano par Antoine-Marie Maillet, 
Henri Tachan s’installe pour un 
mois au cœur de Pigalle. 

Théâtre de Dix Heures, 36, boule- 
vard de Clichy, Paris - 1 ». AP Pi- 
galle. 20 h 30, du mardi au samedi. 
Refâche dimanche et lundi Jus- 
qu'au 15 février. TéL : 01-46-06-10- 
17. 130 F. 

Philippe Deschepper 
\ Inventeur majeur de la guitare de- 
puis plus de vingt ans auprès des 
créateurs des musiques improvi- 
sées - écrites - tels Henri Tfcxier, 
Gérard Marais, Raymond Boni, 
Yves Robert, Jacques Di Donato, 
Claude TchamitchiarL_ - ou 
comme instigateur de projets. Phi- 
lippe Deschepper a fixé sur disque 
[Attention escalier, Emouvante/ 

H arm onia Mundi) son approche 
de la guitare solo. Sculpteur, attiré 
par les arts plastiques, fl donne à 
sa musique des formes et des 

CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

À L'ÉPREUVE DU FEU 
Film américain d'Edward Swick, avec 
Denzel Washington. Meg Ryan, Lou 
Diamond Phillips, Mkhaei Moriarty. 
Matt Damon, Seth Gilliam (1 h 57). 

T vo: UGC Gné-QtÈ Les Halles. Dolby. 
* 1 " ; Bretagne; 6 * (01 -39-17-'! 0-00 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; UGC Danton, 
Dolby, 6 *; UGC Normandie, Dolby, 8 *; 
UGC Maillot; 17*. 

LE CLUB DES EX 

Film américain de Hugh Wilson, avec 
Gofdre Hawn, Bette Midier, Diane Kea- 
ton, Maggie Smith. Dan Hedaya, Bran- 
son Pinchot (1 h 42). 

VO : Gaumont Les Haltes, Dolby. 1“ <01- 
40-39-99-40 ; réservation : 0740-30-20- 
10) ; UGC Odéon, Dolby, 6 »; Gaumont 
Ambassade. Dolby, 8 * (01-43-59-19-08; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 

George-V, 8 »; UGC Opéra. 9»; Gau- 
mont Parnasse, Dolby, 14* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; 14-JuHlet 8 eau- 
greneile, Dolby, 15» (01-45-75-79-79) ; 
Majestic Passy. Dolby, 16* (0142-2446- 
24 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Maillot, 17»; Pathé Wépler, Dolby, 18* 
(réservation : 01-40-30-20-10); MJuiF 
let-sur-Seine. Dolby. 19» (réservation: 
01-40-30-20-10). 

LE DÉMÉNAGEMENT 

Film français de Denis Der court, avec 

Stéphane Martin, Elodïe Merwiegand. 

. Yann Trégouët Grégoire Bonnet Bru- 
r no Paviot François Gamard (1 h 01). 
Racine Odéon, 6 * (01-43-26-19-68; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; 

LES DÉMONS DE JÉSUS 
film français de Bemie Bonvoisin, avec 
Nadia Far es, Thierry Frémont Patrick 
Bouchitey. Victor Lanoux, Martin La- 
motte. Yann Collette (1 h 57). 

UGC Oné-Gté Les Halles, Dolby, 1“; 
UGC Odéon, Dolby. 6 » ; UGC Champs- 
Elysées, Dolby, Sr; UGC Opéra. Dolby. 
9 r ; UGC Gobelins, 13 e ; Miramar, 14' 

(01-39-17-104» ; réservation : 01-40-30- 
20-10) ; Mistral 14* (Q1-39-17-1M0 ; ré- 
servation : 01 - 40 - 30 - 20 - 10 ) ; 14-Juillet 
Beaugrenelie. Dolby. 15* 

79); UGC Convention. 15*; Pathé We- 
pier. Dolby. 18* (réservation : 01-40-30- 
20-10); WJUÜlet'Sur-Seine, Dolby, 19* 
(résenration : 01 - 40 - 30-20-10)- 
EVriA . , 

(i partir de vendrecfi W janvier) 

Film américain tfAfan Parker, avec Ma- 
donna. Antonio Banderas, Jonathan 
Pryce, Jbnmy Nail. Victoria Sut Julian 
(jttnun (2 h 15). 

tSVèa^ lünûpanorarna. Dolby. 
15* (réservation : 01-40-30-20-10) ; 
i* HBURYETV^LBd 

Frim canadien de Gary Ledbetter. avec 
Gary Farmer, Keegan Macintosh. Nan- 
cy Beaty, Robert Joy, Joan Orenstem, 
Eric Petersori (1 h 29). 

VO : Espace Saint-Michel 5* 

20-49) ;S ept Parnassiens, 14* (W-43-20- 
32-20). 

L D. 

Film britannique de PhiBp Davis, avec 


émotions qui prennent de nou- 
velles dimensions sur scène. 
Instants chavirés, 7, rue Richard- 
Lenoir, Montreuil (93). ilf» Robes- 
pierre. 20 h 30, le 10. Téi. : 01-42- 
87-25-91. De 40 F à 60 F. 
Femmoozes T, Nlcon 
L'une est bahianaise, l’autre tou- 
lousaine. Entre leurs viDes respec- 
tives, elles lancent un pont mari- 
cal, ensoleillé comme 11 se doit 
Accordéon nordestm et rap occi- 
tan sont visiblement faits pour 
gambader ensemble, comme elles 
le prouvent avec astuce. 

Sentier des Halles, 50, rue d’Abou- 
kir, Faris-2'. Af» Sentier. 20 h 30, jus- 
qu’au 23 janvier. Relâche dimanche 
et lundi. TéL : 01-42-36-37-27. 80F. 
Bevinda 

Forte de l'accueil qu'y ont reçu ses 
concerts hebdomadaires en no- 
vembre, Bevinda revient chanter 
le fado six jeudis de suite à la Cha- 
pelle des Lombards. Un heu dont 
l’intimité sied tout à fait à l’inef- 
fable mélancolie de cette musique 
de vague à Tâme. 

Chapelle des Lombards, 19, rue 
Lappe, Paris Bastille. 

22 h 30, le 9. TéL : 01-43-57-24-24. 
100 F. 


Reece Dinsdale. Richard Graham, Perry 
Fenwkk, Philip Glenister, Warren Clar- 
ke, Claire Skînner (1 h 47). 

VO : UGC Forum Orient Express, Dolby, 
1* ; Action Christine, Dolby. 6 * (01-43- 
29-11-30) ; Efysées Lincoln, 8 * (0M3-59- 
36-14) ; Sept Parnassiens, 14* (01*43-20- 
32-20). 

L’iLE DU DOCTEUR MOREAU (*) 

Film américain de John Frankenhev- 
mer. avec Marion Brando, Val Kilmer, 
David Thewlis» Farruza Balk, Ron Peri- 
man. Mark Daçasœs (1 h 35). 

VO : UGC Oné-Gté Les Halles, Dolby, 
1»; 14-Juillet Odéon, Dolby, 6 * (01-43- 
25-59-83 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Gaumont Marignan, Dolby. 8 * (ré- 
servation: 01-40-30-20-10) ; UGC Nor- 
mandie, Dolby, 8 *; Gaumont Opéra 
Français, 9* (01-47-70-33-88; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Gaumont Gobe- 
Rns Fauvette, Dolby, 13* (01-47-07-55- 
88 ; réservation: 01-40-30-20-10) ; 14- 
Juflfet SeaugreneWe, Dolby, 75* (01-45- 
75-79-79). 

LES MILLE ET UNE RECETTES 
DU CUISINIER AMOUREUX 
film franco-géorgien de Nana Djord- 
jadze. avec Piene Richard, Micheline 
Preste, Teimour Kamkhadze, Nlno !Gr- 
tadze, Jean-Yves Gautier, Ramaz 
TchkhiJcvadze (1 h 40). 

VO : Gaumont Les Haltes, Dolby, 1" (01- 
40-39-99-40 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Impérial Dolby. 
2* (01-47-70-33-88 ; réservation : 01-40- 
3020-10) ; 14-Julllet Hautefeuille, DoF 
by, 6 * (01-46-33-79-38 : réservation : 01- 
40-30-20-10) ; PuWicis Champs-Elysées, 
Dolby, 8 * (01-47-20-76-23 ; réservation : 
01-40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, Dol- 
by. 14* (01-43-27-84-50 ; réservation : 
01-40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 
Dolby, 14* (réservation : 01-40-30-20- 
10 ). 

L'OMBRE BLANCHE (*) 
film américain de John Gray, avec Ste- 
ven Seagal, Keenen Ivory Wayans, Bob 
Gunton, Brian Cox, Midielle Johnson 
(1 h 31). 

VO : UGC Grté-Cité Les Halles, Dolby, 
1 »; Gaumont Marignan, Dolby, 8 * (ré- 
servation: 01-40-30-20-10); George-V, 
THX. Dolby. 8 *. 

ONLY THE BRAVE 

Film australien d*Ana Kokkinos, avec 
Elena Manda lis, Dora Kaskanis. Maude 
Davey, Bob Bright {1 h). 

VO : Epée de Bois, 5* ( 01 - 43 - 37 - 57 - 47 ) ; 
Espace Saint-Michel, 5 e (01-44-07-20- 
49) ; Sept Parnassiens, 14* (0V43-2G-32- 
20 ); 

POURRIE 

Film français de Lucas Befvaux, avec 
Omella Muti. Jean-Pierre léaud, An- 
toine Chappey, Tonie Marshall, Phi- 
lippe Fretun. Bernard Mazzinghl 

Gaumont Les Halles, Dolby, 1“ (01-40- 
39-99-40 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Le Saint-Germain-des-Prés, Salle 
G. de Beauregard. fi* (0F42-22-87-23 ; 
réservation: 01-40-30-20-10); Le Bal- 
zac 8 * (01-45-61-10-60) ; Gaumont 
Opéra Français, 9* (01-47-70-33-88; ré- 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 

VERNISSAGES ~ 

Art orienté objet 

Galerie des Archives, 4, impasse Beau- 
bourg, Paris 3*. M’Rambuteau. TéL: 
01-42-78-05-77. De 11 heures à 

13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Du 12 jan- 
vier au 28 février. 

Marc Devade 

Galerie B. Jordan-M. D evarrieux, 
5, rue Chapon, Paris 3». M* Arts-et- 
Métlers. Tél. : 01-42-77-19-61. De 

14 h 30 A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Du 10 janvier au 1» mars. 
Daniel Dezeu» 

Maison populaire. Espace Mira Ptia- 
laina, 9 bis, rue Dombasle, 93 Mon- 
treuil. Tél. : 01-42-87-08-68. De 10 h 30 
à 21 heures; samedi de 10 h 30 à 
17 heures. Fermé dimanche. Du 
13 janvier au 3 mars. Entrée libre. 
Double vie, double vue 
Fondation Cartier, 267, boulevard Ras- 
pail Paris 14 •. M> Raspail. Tél. : 01-42- 
18-56-50. De 12 heures ê 20 heures; 
jeudi jusqu’à 22 heures. Fermé lundi. 
Du 10 Janvier au 16 mars. 30 F. 

Jeune création: Damien Cabanes, 
Bruno Carbonnet, Djamel Tatah 
Oté internationale des arts, 18, rue de 
l’Hûtel-de-Ville. Paris 4*. M" Pont-Ma- 
rie. Tél. : 01-42-78-71-72. De 13 heures 
à 19 heures. Du 10 Janvier au 19 jan- 
vier. Entrée libre. 

Soto 

Galerie Denise René, 196. boulevard 
Saint-Germain, Paris?*. M°Rue-du- 
Bac. Tél. : 01-42-22-77-57. De 
10 heures à 13 heures et de 14 heures 
A 19 heures. Fermé dimanche et lundi 
Du 15 janvier au 18 mars. 

Galerie Denise René. 22 , rue Chariot 
Parls3*. M° Filles-du-Calvaire. Tél. : 01- 
48-87-73-94. De 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Du 15 jan- 
vier au 18 mars. 

Patrick Vite ire, Huang Yong Ping 
Fondation Cartier, 261, boulevard Ras- 
pall. Paris 14 ». Raspail TH. : 01-42- 

18-56-50. De 12 heures i 20 heures; 
jeudi jusqu'à 22 heures. Les Soirées 
nomades Jeudi à 20 h 30. Fermé lundi. 
Du 10 janvier au 16 mars. 30 F. 

EXPOSITIONS PARIS 

L'Amérique de la dépression, 
artistes engagés des années 30 
Musée-galerie de la Seita. 12, rue Sur- 
coût, Paris 7*. M“ Invalides. Tél. : 01- 

45- 56-60-17. De 11 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 22 février. 
25F.15F. 

Arma/i et l'art africain 
Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanie. 293. avenue Daumesnil, 
Paris 12 ». AP Porte-Dorée. Tél. : 01-43- 

46- 51-61. De 10 heures à 17 h 30; sa- 
medi, dimanche de 10 heures à 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
17 février. 36 F. 


Autour de Bourdelle, Paris 
et les artistes polonais, 

1900-1918 

Musée Bourdelle, 16. rue Antoine- 
Bourdelle, Parts 15*. M" Montpar- 
nasse-Bienvenue. Tél. : 01-49-54-73- 
73. De 10 heures à 17 h 40. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 19 janvier. 27 F, 

Richard Baquié 

Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts. 13, quai Malaquais. Paris 6 *. 
M 6 Saint-Germain-des-Prés. Tél. : 01- 

47-03-50-00. De 13 heures à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 12 janvier. 20 F. 
François Botsrond 

Galerie Racheffn-Lemar/é-Beaubourg, 
23. rue du Renard. Paris 4 t . MP Châte- 
let Tél. : 01-44-59-27-27. De 10 h 30 à 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
28janvier. 

Fondation Coprim, 112, avenue Klé- 
ber. Paris 16'. M* Trocadèro. Tél. : Ol- 
47-55-61-64. De 10 h 30 à 18 h 30. Fer- 
mé samedi et dimanche. Jusqu'au 
23 janvier. Entrée libre. 

Oté inter dit e, vie pub&que 
et privée des empereurs 
de Chine 1644-1911 

Musée du Petit Palais, avenue Win s- 
ton-Chunhill, Paris S*. M° Champs-Ely- 
sées - Clemenceau. Tél. : 01-42-65-12- 
73. De 10 heures à 17 h 40. Fermé lun- 
di Jusqu'au 23 février. 40 F. 

James Coignard 

Galerie Lucette Herzog, 23, passage 
Molière - 157, rue Saint-Martin. Pa- 
ris J'. M° Rambuteau. TU. : 01-48-87 - 
39-94. De 14 h 30 à 18 h 30; samedi de 

10 h 30 à 18 h 30. Fermé dimanche, 
lundi et mardi. Jusqu'au 25 janvier. 
Collections, passions 

Centre Wallonie-Bruxelles, 127- 
129, rue Saint-Martin, Paris 4*. 
Af Rambuteau, Châtelet-Les Halles. 
Tél. : 01-53-01-96-96. De 11 heures à 

18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

9 mars. 20 F. 

Joseph Comell 

Galerie P'thzer, 16. avenue Matignon. 
Paris S*. A P Franklin-D.-Roosevelt. 
Tél.: 01-43-59-90-07. De 10 heures à 

19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 

11 janvier. 

Jan DIbbets : le proche 
et le lointain 

Galerie Lelong. 13. rue de Téhéran. 
Paris B*. AP Miromesnil. Tél. : 01*45- 
63-13-19. De 10 h 30 à 18 heures; sa- 
medi de 14 heures à 18 h 30. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 11 janvier. 
La Différence 

Musée national des arts et traditions 
populaires. 6, avenue du Mahatma- 
Gandhi. Paris 16 e . M° Sablons. Tél. : 01- 
44-17-6040. De 9 h 30 à 17 h 15. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 7 avril. 23 F. 

10 - Aztz + Cucher, Dystopia 

Espace d'art Yvonamor Palix. 13. rue 
Keller. Paris IP. M° Ledru-Rollin. Tél. : 
01-48-06-36-70. De 14 heures à 

20 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 20 janvier. Entrée libre. 
L'Enchantement premier couplet de 
Florence Chevallier 

Musée Zadkine, atelier, 700 bis, rue 
d'Assas. Paris#. RER Port-Royal, 
Af» Notre-Dame-des-Champs. TéL ; 01- 
43-26-91-90. De 10 heures à 17 h 30. 
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servatîon : 01-40-30-20-10) ; 14-Jui(let 
Bastille. 11* (01-43-57-90-81 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Escurial, Dolby, 
13* (01-47-07-28-04 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); Bienvenùe Montpar- 
nasse; 15* (01-39-17-10-00 ; réservation : 
01-40-30-20-10) ; Majestic Passy, Dolby. 
16* (01-42-24-46-24; réservation : 01- 
40-30-20-10); 14 J uil let-sur-Seine, 19* 
(réservation : 01-40-30-20-10). 

TROP TARD 

film franco-roumain de Ludan Pintilié, 
avec Razvan Vasilescu, Cédiia Barbora, 
Victor Rebengiuc. Dorel Visan, Ion Fre- 
cuteanu. Florin Calinescu (1 h 44). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (01-42-77- 
M-55); 14-Juillet Odéon, 6 * (01-43-25- 
59-83 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
14-Juillet Parnasse, 6 * (01-43-26-584)0 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Bastide, 11* (01-43-57-90-81 ; réserva- 
tion: 01-40*30-20-10) ; 14 Juil let-sur- 
Seine, 19* (réservation: 01-40-30-20- 
\GL 

EXCLUSIVITÉS 

AHUQUES : COMMENT ÇA VA 
AVEC LA DOULEUR 7 
de Raymond Depardon, 

Français (2 h 45). 

Saint-André-des-Arts IL 6* (01-43-26- 

80-25). 

AU LOIN S'EN VONT LES NUAGES 
d' Aki Kaurismakl 

avec Kati Outinen, Kari Vaananen. Elî- 
na Saio, Sakari Kuosmanen, Markku 
Peltola, Matti Onnlsmaa. 
finlandais (1h36). 

VO: Lucernaire, 6 « ( 01 - 45 * 44 - 57 - 34 ); 
Saint-André-des-Arts I, 6 * (01-43-26-48- 
1É0; Denfert, Dolby, 14* (01-43-21-41- 
01; réservation: 01-40-30-20-10); 
Saint-iambert, 15* (01-45-32*91-68). 

LES AVEUX DÉ L'INNOCENT 
de Jean-Pierre Améris, 
avec Bruno Putzuiu, Elisabeth Depar- 
dieu. Jean-François Stévenin, Midiâle 
Laroque, Jul« MaravaL 
Français (i h 30). 


Epée de Boit 5* (01-43-37-57-47); Le 

République, 11* (01-48-05-51-33). 

LESBOULUGRES 

de Jean Hurtado, 

dessin animé Français (1 h 10). 

Reflet Médicis 11. 5* (01-43-54-42-34). 
LES CENDRES DU TEMPS 
de Wong Kar-wai, 

avec Leslie Cheung, Tony Leung Kar- 
fai, Brigitte Un Ching-nsia, Charité 
Young, Tony Leung Chiu-wai, Maggie 
Cheung. 

Hongkong (1 h 31). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6 * (01-46- 
33- 97-77; réservation; 01-40-30-20- 
10 ). 

DANS LA MÊLÉE 
de Gianni Zanasi, 

avec Lorenzo Vîaconzi, Andrea Proiet- 
ti, Emiliano Gpotletti, Marco Adamo. 
Valentina Sora. 

Italien (1 h 28). 

VO : Latma. 4* (01-42-78-47-86). 

DE ESO NO SE HABLA 

de Maria Lursa Bemberg, 

avec Marcello Mastroianni, Luisana 

Brando, Aiejandra Podesta. Betina 

Blum. 

Italo-argentln (1 h 42). 

VO : Latina, 4* (01-42-78-47-86) ; 14* 
Juillet Pamase, 6 e (01-43-26-58-00 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 

DESTINÉE 
de 5hajr N. Karun. 

avec Aswani, Sarath, Praseetha, Hari 
Das. 

Indien, couleur 
et noir et blanc (2 h 14). 

VO: Les Trois Luxembourg. 6 » (01-46- 
33-97-77 ; réservation : 01-40-30-20- 
10 ) ; Studio 28. 18* {01-46-06-36-07 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 

DET, UNE PETITE FUIE 
d' Abolfazl Jalili, 

avec Hossein $aki, Zinab Barbondi. 
Mahmoud Zadsar. 

Iranien (1 h 26). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (01-42-77- 
14-55) ; Studio 28, 18* (01-46-06*36-07 ; 
réservation : 01-40-30-20-10). 

FOR EVER MOZART 
de Jean-Luc Godard, 
avec Madeleine Ass as, Bérangére A)- 


Fermé lundi. Jusqu’au 19 janvier. 27 F. 
Face à Histoire (1993-1996) 

Centre Georges-Pompidou, grande 
galerie (5* étage), galerie Nord, place 
Georges-Pompidou, Paris 4 e . Ram- 
buteau. Tél. : 01-44-78-12-33. De 

12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
7 avril. 45 F. 

Gânther Fô*g 

Galerie Samla Saouma, 16, rue des 
Coutures-Saint-Gervais, Paris 3*. 
HP Chemin-Vert Saint-Paul. Tél. : 01- 
42-78-40-44. De 11 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 28 février. 
Robert Frank : photographies 
de 1941 à 1994 

Centre culturel suisse, 32-38, rue des 
Francs-Bourgeois, Paris 3 e . M* Saint- 
Paul, Rambuteau. Tél. : 01-42-71-44- 
50. De 14 heures à 19 heures. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu'au 26 janvier. 
Entrée libre. 

Gérard Garouste 

Galerie Liliane 8 Michel Durand-Des- 
sert, 28. rue de Lappe. Paris IP. 
M* Bastille. Tél.: 01-48-06-92-23. De 
11 heures à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 31 janvier. 

Gérard Guyomard 

Galerie Hélène de Roquefeuil, 70. rue 
Ameiot Paris IP. M* Saint-Sébastien- 
Froissart. Tél.: 01-43-57-16-32. De 
14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 18 Janvier. 
David Hodges 

Galerie Farideh-Cadot. 77. rue des Ar- 
chives, Paris 3*. M* Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 01-42-78-08-36. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 18 janvier. 

Frank Horvat : Ruts-Londres. 
London-Paris. 1952-1962 
Musée Carnavalet, 23. rue de Sévigné. 
Paris 3*. M°Saint-PauL Tél: 01-42-72- 
21-13. Tous les jours, de 10 heures à 
17 h 40. Fermé lundi. Jusqu'au 23 fé- 
vrier. 35 F. 

Abigail Lane. Peter Ftschff, 

David Weiss, day Ketter 
Galerie Chantal Crousel 40. rue Quin- 
campoix, Paris 4». NP Rambuteau. 
Tél. : 01-42-77-38-87. De 11 heures à 

13 heures et de 14 heures 6 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
17 janvier. 

Morris Louis, 1912-1962 
Galerie Piltzer. 16, avenue Matignon. 
Paris 8 *. M » Franklin-D.-Roosevelt. 
Tél: 01-43-59-90-07. De 10 heures à 

19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
22 février. 

Giorgio Morand! 

Fondation Dina-Viemy - Musée Mail- 
loi. 59-61, rue de Grenelle, Paris 7 e . 
HP Rue-du-Bac. Tél : 01-42-22-59-58. 
De 77 heures à 18 heures. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 15 février. 40 F. 

Picasso et le portrait 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue Winston-Churchill, entrée place 
Georges-Clemenceau, Paris 8 ». 

Champs-Elysées - Clemenceau. 
Tél. : 01-44-13-17-17. De 10 heures à 

20 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures. De 10 heures à 13 heures 


laux. Ghalya Lacroix, Vicky Messica, 
Frédéric Pierrot Harry Cleven. 
Franco-suisse-allemand (1 h 20 ). 

Les Trois Luxembourg, 6 * (01-46-33-97- 
77 ; réservation : 01-40-30-20-10). 

LE JARDIN 
de Martin Sulik, 

avec Roman Lukrtar, Zuzana Sulajova. 
Marian Labuda, Jana Svandova. 
Franco-slovaque (1 h 40). 

VQ: L'Entrepôt 14» (OM5-43-41-63). 
MÉFIE-TOI DE L'EAU QUI DORT 
de Jacques Deschamps, 
avec Robin Renucci, Maruschka Det- 
mers, Jean Benguigui. 

Français (1 h 50). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (01-42-77-14- 
55 ). 

NOS FUNÉRAILLES (*) 
d* Abel Ferrara, 

avec Christopher Walken, Chris Penn, 
Isabella Rossellini, Benicio Del Toro, 
Vincent Gallo, Paul Hipp. 

Américain (1 h 39). 

VO : Gaumont Les Halles, Dolby, 1“ (01- 
40-39-99-40 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Impérial Dolby. 
2* (01-47-70-33-88 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; UGC Rotonde, 6 * ; UGC Dan- 
ton, 6 *. 

PO Dt SANGU1 
de Flora Gomes, 

avec Ramiro Naka. Edna Evora. Adama 
Kouyate, Bia Gomes, Dadu Cissé. Dul- 
cenia Bidjanque. 

Franco-guinéen -portugais-tunisien 
(1 h 30). 

VO : Images d’ailleurs. S* (01-45-87-18- 
09). 

LA PROMESSE 
de Jean-Pierre, 

Luc Oardenne. 

avec Olivier Gourmet Jérémie Renier, 
Assita Ouedraogo, Rasmarte Ouedrao- 
go. 

Belge (1 h 33). 

14-Juillet Beaubourg, Dolby. 3* (01-42- 
77-14-55) ; Saint-André-des-Arts I, 6 * 
(01-43-2648-18). 

QUAND LES ÉTOILES 
RENCONTRENT LA MER 
de Raymond Rajaonarivelo. 
avec Jean Rabenjamina, Rondro Ra- 
soanaivo, 

Joseph Ranizafilahy. 

Franco-malgache (1 h 27). 

VO : Espace Saint-Michel 5* (01-44-07- 
20-49); Images d'ailleurs» 5* [01-45-87- 
18-09). 

LA RENCONTRE 
d'Alain Cavalier, 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts I. 6 * (01-43-26-48- 
18). 

ROME DÉSOLÉE 
de Vincent Dieutre. 

Français (1 h 10). 

VO : 5tudio des Ureulines. 5* (01-43-26- 
194»). 

RONDE DE FUCS A PÉKIN 
de Ning Ying, 

avec U Zhariho, Wang Lianguî, 

Zhao Zhiming, Liu Yingshu. 

Chinois (1 h 52). 

VO : Reflet Médicis il. 5* (01-43-5442- 
34). 

LA SEPTIÈME DEMEURE 

de Marta Metzaros, 

avec Maia Morgenstern, Elide Melli, 

Adriana Asti, Jan Nowîdci, Giovanni 

Capalbo. 


les visites uniquement sur réservation 
au 01-49-87-54-54. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 20 janvier. 50 F, lundi 35 F. 
Picasso, gravures 1900*1942 
Musée Picasso, hôtel Salé, 5, rue de 
Thorigny, Paris 3 e . Ifr Saint-Paul. 
Filles-du-Calvaire. Tél. : 01-42-71-25- 
21. De 9 h 30 à 17 h 30. Fermé mardi. 
Jusqu'au 20 janvier. 28F, dimanche: 
18F. ■ 

Pierre & Gilles : 20 ans (1976-1996) 
Maison européenne de ta photogra- 
phie, 5-7. rue de Fourcy, Paris 4 e . 
Ifr Saint-Paul, Pont-Marie. Tél. : 01-44- 
78-75-00. De 11 heures à 20 heures. 
Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 26 jan- 
vier. 30 F. 

Louis Pons 

Galerie Baudoin Lebon, 38, rue 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, Pa- 
ris 4*. ffr Hôtel-de-Ville. Tél: 01-42- 
72-09-10. De 70 heures à 13 heures et 
de 74 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu’au 25 janvier. 
Rétrospective Soto 
Galerie nationale du Jeu de paume, 
1. place de la Concorde, Paris 
Ifr Concorde. Tél. : 01-47-03-12-50. De 
12 heures à 19 heures: samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 9 mars. 38 F. 

WHIy Ronis ; 70 ans de dédies 
Pavillon des Arts, Les Halles, porte 
Rambuteau. terrasse Lautréamont, 
Paris 1~. Ifr Chàtelet-Les Halles. Tél. : 
01-42-33-82-50. De 77 h 30 à 18 h 30. 
Fermé lundi. Jusqu'au 4 février. 30 F. 
JeanTkiguety 

Centre Georges-Pompidou, Forum, 
place Georges-Pompidou, Paris 4 e . 
M B Rambuteau. Tél. : 01-44-78-12-33. 
De 12 heures à 22 heures ; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
21 avril Entrée libre. 

Tous tes savoirs du monde 
Bibliothèque nationale, petites et 
grandes galeries de Tolbiac. 77, quai 
François-Mauriac Paris 13 e . ffr Quai- 
de-la-Gare. Tél. : 01-53-79-53-79. De 
10 heures à 19 heures; dimanche de 

12 heures à 78 heures. Réservé aux 
scolaires mardi de 10 heures à 

13 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
6 avril. 45 F (valable sur les deux sites). 
Bibliothèque nationale, galeries Man- 
sart et Mazarine. 58. rue de Richelieu. 
Paris 2 e . Ifr Bourse. 4-Septembre, Pa- 
lais-Royal. Tél. : 01-47-03-81-10. De 

10 heures à 19 heures; dimanche de 

12 heures à 18 heures. Réservé aux 
scolaires mardi de 10 heures à 

13 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
6 avril. 45 F (valable sur les deux sites). 
Fetice Variai 

Le Sous-Sol. 12. rue du Petit-Musc Pa- 
ris*. M° Sully-Moriand. Tél.: 0742- 
72-46-72. De 14 h 30 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au B fé- 
vrier. 

Sue Williams 

Galerie Ghislaine Hussenot, 5 b«, me 
des Haudriettes. Paris 3*. M° Rambu- 
teau. Tél. : 01-48-87-60-81. De 

11 heures à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures; samedi de 12 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 18 janvier. 


Franco- italo-hongro- polonais (1 h 50). 
VO : Action Christine, 6 * (01-43-29-11- 
30). 

TESIS («*) 

d’ Alejandro Amenabar, 

avec Ana Tore rit Fele Martinez, Eduar- 

do Noriega. Javier Eloriiaga, Miguel 

Picazo. 

Espagnol (2 h 10). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, Dolby, 3* 
(0142-77-14-55). 

LE VIOLON DE ROTHSCHILD 

d’ Edgardo Cozarinsky, 

avec Serguéï Makovetsky, Dainius Kaz- 

lauskas, T0nu Kark. Tarmo Mânnard, 

Tamara Solodnikova, Kaljo Kiisk. 

Franco-suisse-finlandais-hongrois 

(1 h 41). 

VO: Grand Pavois, Dolby, 15* (0145- 
5446-85 ; réservation : 01-40-30-20- 
10 ). 

Y AURA-T-IL DE LA NEIGE À NOËL ? 
de Sandrine Veysset 
avec Dominique Reymond, Daniel Du- 
val, Je» ica Martinez. Alexandre Roger, 
Xavier Colonna, Fanny Rochetin. 
Français (1 h 30). 

14-Juillet Beaubourg, Dolby, 3’ (01-42- 
77-14-55) ; Studio des Ursulines, 5* (01- 
43-26-19-09); 14-Juiilet Odéon, Dolby. 
6 * (0143-25-59-83 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; Gaumont Champs-Elysées, 
Dolby. 8 * (0143-59-04-67 ; réservation : 
0140-30-20-10) ; Salnt-Lazare-Pasquier, 
Dolby, 8 * (0143-87-3543 ; réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; Gaumont Opéra 
Français, Dolby. 9* (0147-70-33-88 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Bastille, 11* (0143-57-90-81 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Les Nation, 12* 
(014343-04-67 ; réservation : 01-40- 
30-20-10); Gaumont Gobelins Rodin, 
Dolby. 13' (0147-07-55*88; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Gaumont Alé- 
sia, Dolby, 14* (0743-27-84-50; réser- 
vation: 0140-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, Dolby, 14* (réservation : 01 - 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelie, 
Dolby, 15" (01457579-79); Gaumont 
Convention, Dolby. 15* (0148-2842- 
27; réservation: 0140-30-20*10); Pa- 
thè Wepler, Dolby, 18* (réservation : 
0140-30-20-10) ; 14 Juillet-sur-Seine, 
Dolby, 19* (réservation ; 0140-30*20- 
10); Le Gambetta, Dolby, 20* (0146- 
36-10-96 ; réservation ; 01-40-30-20*10). 

(*) Films interdits au moins de 12 ans. 
(**) Films interdits au moins de 16 ans. 
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Philippe Douste-Blazy 
décide de réaliser un audit 
de la bande FM 


TPS diffuse la chaîne documentaire Odyssée 

Avec un mois de retard, la filiale de TF 1 est lancée 
pour concurrencer Planète, du bouquet CanalSatellite 


L'Arabie Saoudite 
au secours 
de « Muséart » 



PHILIPPE DOUSTE-BLAZY, 
ministre de la culture chargé de la 
communication, a évoqué les trois 
chantiers à venir - télévision, radio 
et presse - lors de ses vœux à la 
presse, mercredi 8 janvier. U a sou- 
ligné que la « réunion sous la tutelle 
d'un seul ministère de la culture et 
de la communication présente 
l’avantage de mobiliser toutes les 
énergies, celles des télévisions 
comme celles des producteurs », 
afin de «produire des images nou- 
velles sur de nouvelles chaînes » et 
de faire pièce à l’industrie de pro- 
grammes américaine. 

Pour la télévision, Philippe 
Douste-Blazy a réitéré sa proposi- 
tion de définir « un nouveau cadre 
juridique pour la télévision par sa- 
tellite», destiné à favoriser «le 
pluralisme » et «le développement 
de nouvelles chaînes thématiques 
indépendantes». Ces dispositions 
feront partie du projet de loi sur 
l’audiovisuel qu’il présentera le 
19 février, avec la fusion de La Cin- 
quième et d’Arte et la réforme du 
service audiovisuel public. 1997 
verrait la mise en place d’un « hol- 
ding de télévision extérieure. Téléfi, 
et la création d’une nouvelle chaîne 
où l'information sera très pré- 
sente ». 

LE CSA SOLLICITÉ 

A nouveau sous les feux de la 
rampe, après la diffusion « sau- 
vage », en décembre 1996, du pro- 
gramme Rire et chansons, du 
groupe NRJ, par des radios indé- 
pendantes, sans autorisation du 
Conseil supérieur de l’audiovisuel 
(CSA), la bande FM fera l’objet 


d’un « audit » et d’un « réexamen 
complet » confié à Télédiffusion de 
France (TDF) et à une société pri- 
vée à choisir. Cet audit sera placé 
«sous la responsabilité » du 
Conseil supérieur de l'audiovisuel 
(CSA), même si le ministre a re- 
proché h l'organisme de n'avoir 
pas su « proposer une solution satis- 
faisante » favorisant le développe- 
ment de réseaux. 

L'audit dira « de façon objective 
et incontestable s’il existe des fré- 
quences disponibles ou des moyens 
d'en libérer», et englobera celles 
de Radio France, jugées trop nom- 
breuses par certaines radios. 

Philippe Douste-Blazy a nié qu'a 
y ait globalement « crise de la 
presse», les recettes publicitaires 
des magazines ayant progressé se- 
lon lui en 1996, mais a reconnu la 
« situation difficile de la presse quo- 
tidienne, et plus généralement de la 
presse d’information ». 

« L'effort de l’Etat, s’il pourra être 
maintenu en 1997 à son niveau de 
1996, ne doit pas pour autant nous 
interdire de réfléchir à une évolu- 
tion des dûposiïÿs d’aide existants, 
afin de mieux les adapter aux be- 
soins des entreprises de presse ». a- 
t-fl fait remarquer, en soulignant 
qu’il avait souhaité « limiter les 
progressions de tarifa postaux pour 
la presse d’informations générales et 
politiques, essentielle au débat dé- 
mocratique», dans les négocia- 
tions presse-Poste. 

Fnfin , le ministre a confié qu'un 
dispositif de compensation finan- 
cière sera rapidement arrêté pour 
les journalistes après la suppres- 
sion de l’abattement fiscal de 30 %. 


CHAINE thématique consacrée 
aux documentaires, Odyssée fera 
partie de l’offre thématique du 
bouquet numérique Télévision par 
satellite (TPS) à partir du 12 jan- 
vier. * Après Eurosport et ICI, 
Odyssée est la petite dernière de la 
galaxie 7F l », a commenté Gérard 
Carreyrou, président de la nou- 
velle chaîne thématique. Selon Pa- 
trick Le Lay, PDG de TF 1 et pré- 
sident de TPS, Odyssée « répond à 
une double ambition : internatio- 
nale tout d’abord, puis à une dé- 
multiplication de produits spéci- 
fiques, comme une chaîne de 
documentaires consacrés aux ani- 
maux, à l'histoire». 

Concurrente de Planète, chaîne 
de documentaires dé CanalSatel- 
lite, Odyssée, dont le lancement 
avait été initialement prévu mi- 
décembre, dispose d’un budget de 
35 millions de francs: 13 tmUions 
seront consacrés aux achats de 
programmes ; 10 autres seront af- 
fectés aux frais de diffusion par 


satellite; enfin, 12 millions de 
francs seront absorbés par les 
frais de structure. 

Selon ses responsables, Odyssée 
devrait atteindre l’équilibre en 
2001. Pour y parvenir, la chaîne, 
d'abord diffusée dans TPS, sera 
aussi reprise sur les réseaux câblés 
de la Lyonnaise des eaux et de 
France Télécom, deux action- 
naires de TPS. A Paris, Odyssée se- 
ra proposée aux abonnés équipés 
du Vîsiopass, mais, faute de ca- 
naux vacants sur le service de base 
du câble, la chaîne ne sera pas en 
concurrence avec Planète avant la 
numérisation des réseaux. 

QUOTAS DE DIFFUSION 

Les programmes d’odyssée, se- 
lon Gérard Carreyrou, seront 
consacrés à la « découverte » 
(60%), à la « connaissance » 
(30 %) et à des grands reportages 
d’actualité (10%). Odyssée pio- 
chera pour 20 % de son approvi- 
sionnement dans le- catalogue de 


Changement à la direction de Téva 

Laurence Aupetit, directrice générale de Téva, « la télévision au fé- 
minin », vient de présenter sa démission. Pour la remplacer, M 6, 
principal actionnaire de la chaîne avec le groupe Marie-Claire, a 
choisi MHte Le Bas, son directeur de la programmation, et démence 
de Bodinnat, responsable de M 6 Kids, émissions pour la jeunesse. 
Mike Le Bas est nommé « à titre prov&oire », démence de Bodinnat 
devant, après quelques semaines au côté du directeur de la pro- 
grammation, prendre la responsabilité de la chaîne. Selon Nicolas 
de Tavernost, directeur général de M 6, Téva « a besoin d’un concept 
plus souriant ». La chaîne ne sera pas le théâtre d’une « révolution 
mais d’une évolution », a-t-il ajouté. Déjà reçue par 300 000 abonnés 
au câble, Téva, diffusée aussi dans TPS, parviendra à FéqrriHbre 
« dons cinq ans, lorsqu’elle sera proposée à U million d’abonnés ». 


TF 1 International. Afin de respec- 
ter les quotas de diffusion, la 
chaîné devrait proposer 55% 
d’œuvres originales d’expression 
française, et 75 % des programmes 
cTQdyssée seront d’origine euro- 
péenne. 

En 1997, pour sa première année 
de diffusion. Odyssée ne mettra 
aucune production en chantier. 
Les premières coproductions, no- 
tamment avec Fiance Télévision 
et Arte, seront lancées en 1998- 
1999. En fan 2000, Odyssée pré- 
voit des productions avec TFl, sa 
maison-mère. 

La grille d’Odyssée fonctionnera 
sur le principe de la multidiffu- 
sion. La chaîne proposera quator- 
ze bernes de programmes quoti- 
diens - de 11 heures à 1 heure - 
renouvelés chaque dimanche. En 
moyenne, la chaîne diffusera dix- 
huit documentaires par jour, dont 
dnq seront inédits. 

Outre Odyssée, TPS devrait pro- 
poser une chaîne musicale bâtie 
sur le concept de The Box, chaîne 
musicale anglo-saxonne. Elle est 
composée essentiellement de clips 
et autorise une forme limitée d'in- 
teractivité. «Grâce au Mmitü, les 
téléspectateurs pourront program- 
mer le clip de leur choix», confie 
un responsable de TPS. A coté de 
The Box,. TPS devrait aussi ac- 
cueillir Fini TV, version télérisée 
de la radio de là bande FM. En re- 
vanche, MCM, première chaîne 
musicale francophone diffusée 
dans CanalSatellite, aurait refusé 
d’être aussi retransmise par TPS. 

Guy Dutkeil 


LE MENSUEL Muséart propose 
une nouvelle formule, deux mois 
après sa reprise par un groupe d'in- 
vestissems proches de P Arabie Saou- 
dite. Le tribunal de commerce de 
Nanterre a attribué le 2 novembre 
1996 le journal pour 1 million de 
francs (auquel s'ajoutent 
600 000 francs de reprise de passif) à 
la société Art Muffimécfia représen- 
tée par Nabfl Mograbi, Ærectem édi- 
torial de Muséai% et Michel Gaude, 
directeur de la publication, fis ont 
été préférés à d’autres candidats, 
comme Flammarion, Télérama ou 
les Editions de Demain, de jean- 
Pierre Nadir. 

NabU Mograbi est l’un des 
coœeïBers de la famille royale saou- 
dienne, pour rachat d’œuvres d’art 
Les investisseurs sont proche du 
prince Ai Waleed, neveu du roi Fahd. 
Le prince et homme d'affaires saou- 
dien est actionnaire d'Eurodisney, 
mais aussi de Mediaset, le groupe de 
Sflvio Berlusconi et cTAKT, un bou- 
quet de chaînes de télévision pour le 
monde arabe. L’objectif d* Art Multi- 
média est de se développer dans la 
presse non politique. 

le nouveau Muséart veut accorder 
une place impartante aux coulisses 
du marché de fart ü publie dans 
sou numéro de janvier un entretien 
avec le président de Sotheby's et 
une enquête sur les tableaux volés 
par les nazis. Selon Nabfl Mograbi. 
«e il y a une place à prendre à côté de 
Beaux-Arts et de Connaissance des 
arts ». pour un titre grand public Le 
tirage est de 70 000 exemplaires, 
mak Fobjectif est de MX) 000 exem- 
plaires à moyen tenue (45 000 en 
1995). 
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12.15 Cuisinez 

comme un grand chef. 
La galette. 

1230 Le Juste Prix. jeu. 

1255 A vrai dire. Magazine. 
1100 journal. Météo. 

1138 Femmes. Magazine. 
1140 Les fisux de l'amour 
Feuilleton. 

1435 et 15.15 Côte Ouest. 

Exposition. La nuit. 

16.05 Karine et An'. 

Série. Extra-lucide. 

1630 L’Homme qui tombe 
à pic Série. 

17- 25 Melrose Place. 

Une question tf argent. 

18- 05 Flipper. Série. 

Le retour de Scott. 

1945 L'Or à l'appeL jeu. 
1935 et 20.40 Météo. 

2030 Journal, L'image du 
jour, Tiercé. 


JULIE LESCAUT 

L'enfant témoin. 

Téléffim (o) de Bcttina Woemle, avec 
Véronique Genesc Jérôme Anger 
000 min). 482712 

Un industriel allemand est 
abattu dans une chambre 
d’hdteL Son fils de neuf ans a vu 
les assassins*. 


TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présenté par jean-Marc 
Morandlni. 

Invitée : Sophie Rjvier 

000 min). 6240267 

ûj 05 Les Rendez-vous 

de F entreprise. 

Magazine. Comment ça 
marche la banque et à quoi 
ça sert ? invité : jean-Claude 
TŸfchet(2Smin). 59763 
030 et 1.10, 155, 4.00 
TFl nuit. 

Ol40 Cas de divorce, série. 

1 JO Raid contre la Mafia. Téléfilm de 


1220 et 4.05 Pyramide, jeu. 

1230 et 13,40 Météo. 

1255 Rapport du Loto. jeu. 

13.Q0JoumaL 

1330 Secret de chef. 

1350 Derrick, série. 

1455 L'As de la Crime, série. 

1 5«45 TîeiTé. A Gagnes. 

1555 et 5-40 U Chance 
aux chansons, p/2] 

On chante Ferrât, 

On chante Ferré. 

1650 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.20 Le Prince de Bel Afc 

17.45 Cest COOl 1 Série. 

1830 Studio des artistes. Série. 

18^5 Qui est qui? jeu. 

19.25 et 1 .10 Studio Gabriel. 
Invité: Marc JofiveL 

20JX) Journal, Image du jour, 
A cheval, Météo, Point 
route. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 
Benjamin. 

La guerre des pierres. 
L'accompagnement 
Post-scriptum : les bistrots (première 
diffusion le! "octobre 1992 
(120 min). 576335 


TARATATA 

Divertissement présenté par 
Alexandra Kazan. 

Invités : Lionel Richte, fine Yüung 
Cannibab, Garry Christian, Tribal Jam 
(65 min). 8385808 

0.10 Journal, Météo. 

025 Dakar - Agadès - DaJcac. 
Magazine présenté par 
Géra kl Holà. Le bivouac 
(50 min). 4005316 

LAS Trilogie pour un homme seul 
Documentaire. XM Un pays, une mu- 
sique : Biésfi. Documentaire. 125 24 
heures d’Info. 340 Les Z* amours (re* 
diff-L 440 La Compère. Zizanie. 54» 
Chip et Charly. Le ooWer de madame 
Loupina (30 min). 


naturelles. Documentaire, (redlff.). 
SJ» Musique. Concert p5 ndn). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2030 Quai 

des brumes ■■■ 

Film de Marcel Camé 
n93e,N,90mriij. 93479557 

2130 30 millions d’amis. 

2155 Météo 

des cinq continents. 

2230 Journal (France 2). 

2235 C’est à suivre 
IFraiK£2dutfn/97). 

0.00 Courants d'art. 

Q30 Soir 3 i France 3). 

Planète 

2Û35 Ecstasy: 

danse avec la mort 

21.15 La vérité ment 
àRostock. 

2235 Thierry, 

portrait d'un absent 


2335 La Vie secréte 
des machines. 

[ 2 / 18 ] u machine i laver. 

030 Missions aériennes 
au Vietnam. [iœi 

La eorere-rnsurreLtkML 

Paris Première 

204» et 055 

ZO h Paris Première, 
invitée iCaibahe Beyafau 

21 4M Europe 51 
(TheCreatest 
Lovejaaa 

Film de Robettt Roaefllni 
(1951, PL. va. H0 ml nj. 

47072460 

2250 St 1 55 Le j.TS. 

2320 Concert international 
de Prague. 

Par rorcne jtrt symphonique 
de Pnque, dlr. SrCeorg Soit). 


124)5 Le 12-13 

de l'information. 

13 30 Reno.jeu. 

1335 Parole dTxpertl 

invité: Dave. 

1430 Grand-Père Jade 

Téléfilm de Bradford May 
(100 min). 2977422 

16.10 couleurs pays. Evasion. 
1640 Les MUukeums. 

1735 La Piste du Dakar 
1755 Je passeàlatflé. 

1820 Questions 

pour un champion, jeu. 
1850 Un livre, un jour. 

Ut Vk interdite, 
de Didier van Cauweteert. 
1855 Le 19-20 

de P information. 

204» Météo. 

204)5 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tout te sport 
2038 Le journal du Dakar 


LES DENTS 
DE LA MER ■■ 

F3m de 5teven Spielberg, avec Rqy 
Schekier, Robert Shaw (1975, 

125 Iran). 4538644 

Une station balnéaire est 
terrorisée par un requin qui 
s'attaque aux baigneurs. 

23.00 Journal, Météo. 


QU* EST-CE QU’ELLE 
DtTZAZIE? 

Magazine littéraire présenté par 
Jean-Michel Marlou. L’ironie du sort. 
Janine MatiBoe (le Deux Fins 
i fOrimia Kambegovkj : Marie 
Darrkussecg (7j-uônKâ ; Xavier 
Bazot ( Un fraisier pour dimanche) 
OOminX 763064 

025 Saga-cités. Magazine 

(rwfîfT., 30 min). 78840 
055 Espace francophone. 

[15] Ecrans francophones 

DSmkn). 8818858 

US Capitaine FuriDa. Série. La vierge 
et la dinde de Nofi 2 M Musique 
graffiti. Magazine. Orchestre pMBûr- 
monique tfûsio. dlr. Vbdïmir Ashfee- 
nazyrânnhi). 


Avec Murray trahis, Cabrieia 
Benaduva. Enregistre au 
Château de Prague en 19P4 
(95 min). 67484064 

France 

Supervision 

2020 OnéActu. 

2030 Monsieur 
ram de 

jean-Paul Le Chinois 
(1964,90 min). 38653002 

22.00 L’Ecume des jours ■ 

FBm de Charles Brimait 
(1968,110 min). 51564151 
2350 Compagnon 
de brousse. 

Documentai ne. 

Ciné Cinéfil 

2030 Le Chien jaune 

F3rndejeanTbrrnfe 
0932.PL. 90min). 2151002 
224)0 Marie-Octobre ■ ■ 

filmdeJutienDuvivtar 
fl958.PL. 100 min). 1857820 
23^40 Le Club. 


124)0 Atout Savoie Les bistrots sont-ils mourants? 
invité : Jean-Marie Courte. 1225 Lé Jardin des dé- 
lices. L'huître. 1250 Nouveaux Horizons. 1255 
Attention santé. 134)0 signes de vies (rediff.). 
1335 Un auteur, une œuvre, lo Fortune des 
itougoir.&f51i te salon Jauoe.1430AxrÊt sur images. 
1530 Le journal delà création (rediff.). 164)0 le- 
va. 174» jeunesse. GeHuto. Alf. 1755 Missions ex- 
trêmes. Trains de rêve en Afrique. 1825 Le Monde 
des animaux. Etats de crise : 5.0.5. vautours. 1855 
Le Journal du temps. 


Arte 


194» Don Quichotte. Série. 

Le gentilhomme au vert manteau [23/39]. 

1930 7 1/2. Magazine. 

1955 b- Mettes. Documentaire d’Alain Jaubert 
Frands Bacon (1909-1992) (35 minX 4838151 
2030 8 1/2 journal 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LA RÉVOLUTION INTERNET 

Réalisée en collaboration avec Nïrvznet (wvfWJHrvanetJr) 
et relayée en ligne par le site internet <TArte 
(wmurte-tvxom). 

Rediffusion partielle de /a soirée du 19 novembre 
1996. 

2&A5 Un monde digital : à quoi sert le Net? 
Documentaire de Martin Messotmier 
(rediff.,155 min). 11810625 

L'histoire du réseau, ses applications 
éducatives et ludiques, le cybersexe, la 
censure, la publicité, le piratage*, l’avenir 
du Net Un dossier remarquable. 

2320 Cyber-Guérilla. 

Documentaire de Nicolas Wadimeff 
(35 mrnj, 3838460 

Peut-on imaginer des révolutions virtuelles ? 
L'exemple des zapatistes. 

23-55 Bïblkj. 

04» La Grande Combine 

(The Fortune Cookie) ■■ 

Film de Bifly WBder, avec Walter MattJiau, Jack 
Lemmon 

096&, v-o, redlff., 125 min). 8æO740 

Une dénonciation du cynisme et de l'esprit 
de lucre par k biais d’une comédie 
burlesque et parfois grinçante. Rediff. du 
vendredi 3 janvier. 

24)5 Court-circuit (rediff, 25 min). 4783731 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie. Série. 
L'excursion. 

1320 Un enfant disparaît 
TOéfilm 

de Mkhad Tudmer 
(100 min). 4165888 

154» Les Rues 

de San Francisco. Série. 
Au milieu des étrangers. 
1650 Télé casting. 

Magazine. 

17.10 et 225 Faites 

comme chez vous. 

Invité Frnndâe Vincent 
184» Bugs. Série. 

Parmi les morts. 

194» Code Quantum, série. 

La cavale infernale. 

1954 Six minutes 
d'information. 

204» Rîpa bricole 1 série. 

2035 Passé simple. 

1963 : les gueules noires. 


GRAINES 
DE STAR 

Divertissement présenté par Laurent 
Boyer et Yves Lecoq 
en direct du PavBon Bâtard. Invtaês : 
Maurane, Elle Kakou, Sara Marahafl, 
Dany Brillant, 

2Be3, Nadya 

035 min). 450248 


PSYCHOSE 4 

TéKfibn (A) de Mfck Garris, avec 
Anthony PeiWns 

(100 min). 7305511 

Norman Bâtes, victime de 
dédoublement de la 
personnalité, sombre dans la 
démence. Pendant ses aises, il 
mût l’enfer qu'a été sa 
Jeunesse, marquée par une 
mère folle et possessive. 

0A0 Slïders : les mondes 
parallèles. Série (o). 

Un monde sans maladie. 

US Best of teuh. 3J0 E - M 6. Mag»- 
Zfne (rwfiff.5. 140 COTitocs : Des Dm 
B rldcewater. Documentaire. 44)3 
Femmes dessm-desMUL Documen- 
taire. sj» Hat fbtme. Magazine (re- 
dtff.). SJS Ctdtme pub. Magazine (re- 
dW„ 35 min). 


Canal + 

► En clair jusqu 1 à 1335 
1230 La Grande Famifle. 

Magazine. 

1335 En avoir (ou pas) ■ 
Fürnde Laetitia Masson 
(7995, 85 mln% 5203083 
154» Le Journal du cinéma. 

- Magazine (rediff.). - 
1525 Des anges ' 

et des insectes 

FBm de PhHlp Haas 
0994,110 min). 6553880 

1720 AHen, ronîvers des 

Insectes. A la conqufte de 
la planète (30 min). 88280 
17.45 D était une fois-. 

les explorateurs. 

1&T5 Jongle sbow. 

► En Clair Jusqu'à 2035 
1835 Nulle part ailleurs. 

Invités: Pierre Richard, 
Georges WoGreki, Leah 
Andreone. 

2030 Le Journal du cinéma. 


! LIRE TT 
UKETHAT 

Film de Dame* Martin, 
avec Lauren Wtiez, jon Sed» 

(1994,100 min). 616557 

La rie d’une famille qfro- 
portoricarne dans le quartier du 
Bmnx. à New ïbrk. 

22.15 Flash d'information. 


L’EXPERT ■ 

FBm de Luis Dosa, avec Sytaster 
Staüone, Sharon Stone 
0994, va. 105 ndn). 1482373 
A Miami, un tueur à gages est 
engagé par une femme pour 
abattre les trois hommes qui, 
autrtfois, art tué ses parents. 

0.15 Chez nous. 

Court métrage de Brigitte 
Comand. Dans la maison de 
Pierre et Gilles (20 min). 

354823 

035Drva« 

FBm de J.-J. Belnea 
(1980,110 min). 2515381 

225 Les Confisses 

do cinéma animalier 
(51 min). 8160652 


Ciné Cinémas 

2030 Prince Vaillant ■« 

Füm de Henry Hathaway 
(19S4, 9S min). 1839422 

2246 Intervïstaaa 

FBm de Federico FeKnî 
(1986, VA, 110 min). 

98738828 

2335 Violence 

etPasâonBBB 
FBm de Luchina Vbeanti 
(1974, 115 min). 96204422 

Série Club 

2030 Section contre-enquête, 
jeux dangereux. 

21 j 40« T 30 Le Chevalier 
de PardaOlan. 

2230 Chasse au crime. 

La poupée gtd tue- 

234» Flash. 

Un jeu d'enfant 

23.45 Chapeau melon 
atones de cuir; 

Mort en magasin. 


Canal Jimmy 

2035 Les Nuits 

de la pleine lune B B B 
ram d'Eric Rotaner 
(1984, 100 min), 1B5691B9 

22.15 Letis Get Lost B B 
ram dr Bruce Wefcer 
(1988, N..VJX, 120 min). 

28417161 

0.15 Souv enir 
About panant £ 
johnny HaByday 
(26 septembre 19741 

Eurosport 

2030 Basket-bafi. 

En direct Eurafigue. 
ytourpréfimin a ire 
(TM mW. 111731 

2230 et 1.00 Rallye raid. 

P étape du Dakar: 
Gao-Tahoua. 

234» Footbafl. 

Tournoi international 
aux nés Canaries 
Matdipourb3*pfa£ 

(720 min). 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

22JO Medftenaneo. FSm de Gofarfefc Sulfatons (1991. 
vjtx, 90 min), avec Diego Abatanzoano. Comédie. 

RTL 9 

3030 ficyzTj tbe Hood ; la toi «te h rue. Fffln de John Sta- 
gittOn (1991, 115 mlu), avec Lanren« TbbbtUBe. Comédie 


1US L'Empereur du Nord. F9m de Robert AJdrich 0972, 
120 min), «mx Lee Marvin. Drame. 

TMC 

2035 Naaa. Km de CbristiaxHaqae (19SS, 123 nln). »ec 
Charles Bayez. Drame. 


2145 GemdBU. F Dm do Walter Hffl (1993, 115 coin], avec 
}M&n Patrie. Arentnm. 


Radio 

France-Culture 

W32 Jtospectfres 


204» Le Rythme et la Raison 
Daniel Mermec- Du savant au 
popwWrei^. .- 
2030 lieux de mémoire. 

A l'OccaSond» entretiens du 
Patrimoine, tes Momimeres 
Historiques [4/5] 

2132 Fiction: L'Enfant des 
quatre vents Khaid 
Gibran. Extraits des tentes 
. de KbalÜ Gibran. 

22j 40 Nuits magnétiques. 

Au nom de SSénè. Jeu* de 
lune sur reau tranquille PL 

(LOS Du jour au lendemain. cabeOe 
Songera ( La guerre des sciences). 
0L48 Musiquettes cfnglés du enustt- 
haJL visite du générai de Gaule 4 
Grenoble te «avra 1945 2 Nias. 14» 
Les Nuits de France Culture 
(rediff.). Légende d’un siècle. Le» 
grandes voix noires américaines. 
Sangs of love; 124 Agora. Georges 
Raiflard pour La syllabe noire de 
TOpies (André Dimanche); 252 Luigi 
Hono à Paris; 4^3 La Musique et les 
Hommes. Thomas Mann et la mu- 
sique. 

France-Musique 

194» jazz musique. 

Autour «Tun disque- Ketoi 
Jairett; Mystsries, the 
Impube Years (1975-1 976). 
204» Concert 

Salon romantique. 
Jean-Bernard Pommier, piano. 
Oeuvres de van Beethoven ; 
Sonate pour piano n* 2 en (a 
majeur op. 2 te 2, Sonate 
pour piano te 14 en ut dié» 
mineur op. 27 te 2 (Claire de 
hhreX Sonate pour piano te» 
en ut mi neur op. 111 . 

2230 Musique pluriel 
234)7 Histoire de disques. 
Œuvres de Ravel. 

Moussorgsld, Beethoven, 
Strauss. 

060 Ihpage nocturne. Ravi Prasad. 
portrait sonore. UH Les Nuta de 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radlo-Classique. 
Kandlnsld et les codeurs de la 
musique. Pücei pour 
orchestre op. 16 de 
Sehoenberg, par COrchestre 
Symphonique de Chicago. Dit 
Daniel Barentoï m ; Fin de 
racte i, de Lohengrin de 
Wagner ; Suite du Cop d’or de 
- RJmskï-KtH-saloov. par 
ronhestre wmpünique de 
Londres ; SBhoueaen op. 53 
de Reoer ; Slnfa ni e oa de 
zemfinstd. 

lüâ Soirées- (Suite). CEuvres 
de Sehoenberg. Hartmann, Mous- 
«rgrip. 860 Lés Nuits de Radlo- 


► Signalé dam * Le Monde 
Télévîsâon-Radio- 
Mujfimêcfia ». 

■ Oh peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■■Oufrf oeuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
•natentendants. 
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Autour du Soleil, à bord du vaisseau Terre Exécutions 


Diffusé par France 3 et la Gnquième, « Tous sur orbite ! » permet de suivre, en temps réel 
et grâce à des images de synthèse, la course de notre planète 


par Agathe Logeait 


LES IMAGES de synthèse s’en- 
chaînent sur un rythme rapide. La 
■ferre vue de l’espace, de loin, puis 
de près ; les rayons du Soleil figu- 
rés par un cône jaune ; les étoiles ; 
la lune. Un rien grandiloquente 
mais très enthousiaste, la voix cff 
commente: «La Terre est notre 
vaisseau spatiaL. Bienvenue à bord 
pour un voyage d'un an autour du 
Soleil !» 

Depuis le 1 er janvier, et jusqu'au 
31 décembre, « Tous sur orbite I », 
diffusé du hindi au vendredi sur 
France 3 et le samedi sur La Cin- 
quième, invente un éphéméride 
d’un nouveau genre. La série 
égrène ses courtes séquences 
(deux minutes par jour} au fil d'un 
voyage imaginaire qui retrace le 
parcours de la Terre autour du 
SoleiL 

En route, donc, pour une croi- 
sière vîrtueDe d’un an, à boni de la 
planète bleue ! En piste pour un 
voyage, en temps réel, de 
365 jours et quelques heures, à 
travers notre galaxie. «Nous 
sommes à bord d’un vaisseau gigan- 
tesque. Notre vitesse de croisière est 
de 107000km/h, soit 30 km par se- 
conde. L’écran de télévision sera 
votre hublot pour comprendre ce 
qui se passe à l’extérieur », explique 
la voix chaleureuse (cefie du comé- 
dien Stéphane Freiss) qui ac- 
compagne les images virtuelles. 

Comprendre, c’est bien de cela 
qu’il s'agit. Chaque épisode est 
l’occasion d’aborder brièvement 
un phénomène astronomique en 
le figurant dans son contexte. 
Cette semaine, «Tous sur or- 
bite ! » s’intéresse ainsi au système 



solaire, en plusieurs belles images 
et quelques comparaisons simples 
qui restent bien en tête : sur une 
échelle humaine, le soleil aurait la 
taille de la coupole d’une cathé- 
drale, la terre celle d’un ballon de 
football, Jupiter celle d’une voiture 
et Phiton d'une balle de tennis ! 

« SIMPLE. RAS SIMPLISTE » 

Même volonté de simplicité 
pour montrer la différence entre 
planètes et étoiles : les premières 
ne font que refléter la lumière du 
soleil, les secondes rayonnent et 
leur lumière met plusieurs siècles à 
nous parvenir. Facile ? « fl s’agissait 
de faire simple sans pour autant 


être simpliste», indique Nicolas 
Gessner, concepteur de la série, 
qui ajoute : « A l’école, j’étais nul en 
maths et en physique, je me suis dis : 
si moi je peux comprendre, tout le 
monde saisira. Nous avons banni de 
notre mcabulaire le terme expli- 
quer, nous voulons montrer. » 

Ni astronome, ni même scienti- 
fique, Nicolas Gessner est réalisa- 
teur -de La Blonde de Pékin, avec 
Mireûle Darc. à la saga de France 2 
Le Château des oliviers. U a signé de 
nombreuses fictions - mais avoue 
une passion sans borne pour l'as- 
tronomie. «/Tri toujours eu la tête 
dans les étoiles^ précise- t-U. Sur les 
tournages, je bassinais tout le 


monde avec les comètes et les mou- 
vements de la Lune. Mes copains 
m'ont conseillé de me lancer, et j'ai 
trouvé l'idée du voyage en temps 
réel. » 

Ce n'est que plus tard que 
l’équipe de « Tous sur orbite ! » a 
pensé à figurer le mouvement des 
planètes par des images virtuelles, 
le mode d'animation qui, tout en 
offrant des possibilités multiples, 
demeure le plus proche de la réali- 
té. A tel point que l’équipe s’est 
parfois retrouvée « prisonnière » 
du monde qu'eOe avait créé : « le 
me souviens m'être plaint plusieurs 
fois du manque de luminosité de 
certaines images _ Mais on m'a ré- 
pondu : “C’est normal, l’ordinateur 
a calculé la position du Soleil, et sur 
ce plan on est à contre-jour". Effec- 
tivement, c'était logique. Exacte- 
ment comme pour un tournage 
réel I » 

Loin de regretter le * travail de 
marathonien » qu'il a dû fournir 
pour réaliser cette série, Nicolas 
Gessner ne déplore qu'une seule 
chose, «Les horaires extra-ter- 
restres, très tôt le matin et très tard 
le soir», auxquels sont program- 
més ses petits clips. Et il se prend à 
rêver : « Diffusée au moment de la 
météo, la série aurait véritablement 
joué son rôle de lucarne sur l’es- 
pace, ouverte et accessible à tous ». 

Dorothée Tromparent 

★ « Tous sur orbite i ». France 3, 
du lundi au vendredi vers 8 h 30, 
redrff. vers 1 heure ; rétrospective 
des épisodes de la semaine, La 
Gnquième, le samedi à 11 h 15. 


DERRIÈRE une vitre, un 
homme s’affaire consciencieuse- 
ment a vérifie que tout est bien à 
la place voulue. Les gestes sont 
précis, méticuleux. U pourrait être 
en train de préparer son matériel 
de pêche. Les cuillers, les 
mouches, les moulinets, l'attirail 
doit être complet Surtout, ne 
rien oublier qui pourrait faire dé- 
faut au moment crucial. □ y a 
comme du plaisir dans cette pré- 
paration routinière. Aucune hâte, 
aucune fièvre, aucun tremble- 
ment dans ces mains dont l'on 
suit en gros plan le ballet sur les 
objets qu’elles marnent 

Mais ce n’est pas une partie de 
pêche. C'est une exécution capi- 
tale qui se prépare là, ou plutôt 
une triple exécution capitale, dé- 
cidée, au nom de Jésus, par le 
pasteur bapdste devenu gouver- 
neur de l’Etat de l’Arkansas, qui a 
voulu frapper un grand coup en 
groupant cette mort organisée. Le 
gardien de prison préposé aux 
préparatifs tapote les sangles de 
cuir qui vont lier le prisonnier une 
fois qu’on l’aura allongé sur la 
table d’un genre un peu spécial 
où une injection mortelle débar- 
rassera à jamais la société des 
condamnés à mort qu'elle s’est 
offerts, victimes expiatoires don- 
nées ici en spectacle au nom de la 
loi et de Tordre. On nous montre 
aussi la cellule de haute sécurité 
où patienteront les condamnés 
juste avant leur exécution : un 
bat-flanc de béton laqué de blanc, 
qui jouxte des toilettes de métal. 
La lumière du jour filtre à travers 
les grillages. Cest nu, propre, cli- 
nique, et sûrement passé au dé- 
sinfectant 

Deux des hommes que Ton 


s’apprête à tuer ici ont été 
condamnés 0 y a vingt ans pour 
avoir commis sept meurtres à la 
suite d’une évasion. L’autre n’a 
attendu « que » dix ans, après 
avoir été jugé pour le meurtre de 
la caissière d'une épicerie, dont 3 
se déclare innocent Vingt ans, dix 
ans d'attente pour finir là, piqués 
comme des anima ux enragés. Se 
fait-on jamais à l’idée, à cette at- 
tente, aux cauchemars qui la 
peuplent? Comment organise-t- 
on sa vie d'avant la mort pro- 
grammée ? Bernard Volker, l’en- 
voyé spécial de TF1 qui réalise ce 
reportage, demande à celui qui 
sera exécuté en dernier s'Q a peur. 
L'homme dit que non. car c'est 
précisément cela que voudraient 
les autres, qu'il demande grâce, 
pleure, supplie. Dans le parloir de 
la prison où il est interrogé, D ap- 
paraît calme, fanfaron ou résigné, 
car c’est précisément le contraire 
que Ton attend de lui pour que le 
spectacle soit complet, et qu'Q s'y 
refuse. 

Ce qui est tetrible dans ce que 
Ton nous montre là, c’est qu'au 
moment où ces images sont dif- 
fusées ces trois hommes sont vi- 
vants. Et que quelques heures 
plus tard, c’est inéluctable, Us se- 
ront morts. D n’y a pas d'échap- 
patoire. C’est ainsi Fendant que 
nous donnons, la piqûre de poi- 
son leur sera faite. Quand nous 
nous réveillerons. Os ne seront 
plus des hommes, mais des corps. 
Q n’y aura pas de nuit de répit, 
pas de délai de grâce. La torture 
de l’attente aura pris fin, au terme 
de ces vies gâchées, tournées et 
retournées sur le gril d’une ven- 
geance sadique qui aime s'exercer 
à petit feu. 
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12.15 Cuisinez 

comme un grand chef. 
La couronne landaise. 
1220 Le luste Prix. jeu. 

1255 A vrai dire. Magazine. 
132M journal. Météo. 

1358 Femmes. Magazine. 
13/40 Les Feux de l'amour. 
1425 et 1 5.1 5 COte Ouest. 
Escapades. 

Les poupées chinoises. 
16215 Karine et Ait Série. 
1630 L’Homme qui tombe 
â pic. Série. 

1725 Melrose Place. 

Série. Un secret bien 
mal gardé. 

182)5 Flipper. 

Série. Eaux [roubles. 

19.05 L’Or à T appel Jeu. 
i 1955 et 20/40 Météo. 

H 2000 Journal, 

L’image du jour. 


LES ENFANTS 
DE LA TÉLÉ 

Dhertfesemem présenté par Arthur 
et Pierre Tdwrma. Inmés : Ophélie 
Mnter, Smaïn, Bruno Solo, ECe 
Semoun, José Carda, PhSppe RisoU, 
Roger ZaW, DxSer Bourdon, 

Yolande Moreau 

(140 min). 501039 


SANS AUCUN DOUTE 

Magazine présemé par Jufien 
Courbet Invitée : Sylvie Jdy. 

Préparez vos vacances de ski! Les 
expropriations 010 min). 1835300 
Près de cent cinquante mille 
skieurs sont blessés chaque 
année sur les pistes. C'est l’une 
des nombreuses questions 
abordées avec Maridle 
Codschel. 

055 et 200, 355 TF 1 nuit 
12)5 Histoires naturelles. 
CoupB. mains propres 
(55 min). 87Z5256 

2.10 Raid corme la rciafla. Tfiéfihn de 
Uiigi nreffi, avec Midiete Pbddo, Pa- 
tricia Millardet. (5/61 ( 85 min). 
8879492 145 et 4 j« 0, 5.10 Histoires tta- 
tnreUds. Documentaire (redKFJ. 52)5 
Mosiqne. Concert (5 minL 


1220 Pyramide, jeu. 

1255 et 13/40 Météo. 

132M JoumaL 

1330 Secret de chef. 

1345 Point route. 

1350 Derrick. 

Série. Un brave type. 

1455 L’As de la Crime. Série. 

1545 La Chance 

aux chansons. [ 2 / 2 J. 

1650 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1725 Le Prince de Bel-Aiu 
Série 

1750 Cest cool ! Série. 

1820 Studio des artistes. 
Série. Un banal aeddent 

1845 Qui est qui ? jeu. 

1925 et 035 Studio GahrieL 
Invités : Pascal Gregory, 
Thierry Fbrtineau. 

202)0 Journal, image du jour, 
A cheval, Météo, Point 
route. 


UES CINQ 

DERNIÈRES 

MINUTES 

Mort d’un géant 
TOéUm de Pascal GowftnK, 
avec Pierre Santini 

(100 min). 2684126 

Un homme est abattu pendant 
le carnaval de Dunkerque. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bernard 

Pivot, invité : Jean Marais 

(65 min). 3904838 

2345 journal, Météo. 

P fin Dakar - Agadès - Dakar. 
Magazine présenté par 
Gératd Hoîtz. 

Le bivouac 

(45 min). 38546 

1J0 Envoyé spécial. Magazine (re- 
dKT.L 3J0 Straipe du silence. Docu- 
mentaire. 3-SO Les 2'amouis (rwflrf.). 
4.15 Pyramide <redlfY4- 450 PauJ- 
EntiJe Victor : retour vers le fiitnt Do- 
cumentaire. 5.15 La Compte. Coures 
corare ta mort. 540 Onp et Charly. Le 
violon de Metody Coat OS minX 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2000 Médecins de nuit. 

[2ft] Légitime défense. 
212)0 Bon week-end- 
2155 Météo 

des cniq continents. 
2200 Journal (France 2). 
2230Tarahtia. Lionel Rktna 

(France r du 9,^197). 

2345Çacamame. 

030 Srrfr 3 (France 3). 

Planète 

1935 Fin de aède. 

2035 Le Triangle 
des Bermudes. 

*1 25 Tous adeptes? 

2120 Jean Marais 
par Jean Marais. 

23^5 Maroc, corps et âmes. 

I3fli] bitte «dflieK- 


2355 Wflseman USA. 
050Ecstasy: 

danse avec la mort 
(40 min). 

Paris Première 

202» 2Ù h Paris Première. 

imité: Roland Petit (ratai). 
212» Micbd Simon. 

Oooimeraaire. 

2130 et 1 50 14 J-TS. 

2220 La GiocCfflda. 

Opéra de PonchieKL Livret 
d'Arrigo Boho. Mise en scène 
de FBüppoSmjust. Avtt h 
ChEur. l'Orchestre et le BaMt 

de ropéra de vienne, dir. 
Mam Fisdwr. Enregistré a 
ropéra de Vienne 
(175 min). 77852887 

1.15 Stars en stock. 

Vu! Bryrmer. 


1205 Le 12-13 

de Plnfurination. 

1330 Kena jeu. 

1335 Parole d’Expert ! 

Invité: 

Christophe Rippert. 

1430 La Course à la vérité. 
Téléfilm de Mkhaei Ritchle, 
-■ avec Scan Carrison 

D 00 min). .2871294 

16.10 Couleur pays. 

1 640 Minîkeums. 

1735 La Piste du Dakar. 

1755 Je passe à la télé. 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
1850 Un livre, un jour. 

Philippe Stardc 
1855 Le 19-20 

de P information. 

202» Météo. 

202S Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport 
2038 Le Journal du Dakar. 


THALASSA 

Présenté par Georges Permit! 
L'énigme du cacha kx 
(65 min). 3305584 

En Nouvelle Calédonie, on 
ramasse l’ambre, un caillou 
provenant de l'intestin du 
cachalot, Qui entre dans la 
composition de prestigieux 
parfums. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine. Invitée : OmeHa Muti. 

Inde : les gens de la lagune. Franc* ; la 
bogue tf or. Espagne : la cathédrale du 
juste (£0 min). 43316 

232» Journal, Météo- 
2335 Science 3. 

Magazine. Avalanche 
(redrff., 55 min). 882B6S2 
030 Libre Court 

Court métrage de Gabriel 
Mamruth. Rendez-vous sur 
le quai (10 min). S224148 
030 Sidamag (rediff.). 

OlSO Capitaine PurBlo. Série. 140 Mu- 
sante graffiti- Magazine. Danse: Ru 
de deux de Don Quichotte, de Mm- 
kus, « Pas de deux de Spanacus. 
cfAram Katchaturian (20 min). 


France 

Supervision 

203OCap’tain Café. 

Nina Morato. 

2150 Ski. Coupe du monde. 

2330 World Music 

Documentaire. I Muvrini. 
0.15 Contact Magazine. 

12)5 Football américain 
(W min). 

GnéCinéfil 

2030 L’Enfer dans la vQle 

Ffen de RenawCaaeUani, 
avec Gkiletta Masina (1 958, 
N..KDndnL 1731838 
22£B Vacances ■■ 

Film de George Cutor (1938, 
N,vLo,9Smïnl. 98828497 

232» Pilote du diable ■ 

FSm de Smart M casier (1950, 
l4,ŸA.95mJîi). 74287381 
1.15 Désiré ■■ 

Film de Sacha Guitry pW7, 
N., 95 mm). 54225614 


1230 Nouveaux Horizons. 1255 Attention san- 
té. 132» Détours de France. 1335 Un auteur, 
une œuvre. La fortune des Rougor 1 . 14/51 L' insurrec- 
tion. 1430 Le Sens de l’Histoire (rediff.). 162» Le 
Cratère Ngorongomo. 1655 Jeunesse. 1655 
Cefiulo ; 1 7 jh) AJf. 1750 Les Grands Tbumants de 
l’Histoire. La bataille de SaJamine. 18-20 Le Monde 
des animaux. Etats de crise: SOS crocodiles. 1855 
Le Journal du temps. 


Arte 


19.00 TVacks. Magazine. 

Flash Tradks ; On Uracks : Rock n’drôte ; Rock 
n'peur ; Off Tradcs : le marketing Madcnna ; 
Bade Tracks : l&aac Hayes 
(30 min). 6628 

1930 7 1/2. Magazine. 

Comment pratiquer l’Islam en Europe ? 
L’espionnage en Europe. 

202» Brut Magazine (30 min). 3382 

2030 8 1/2 JoumaL 


^•45- 


► LE SANG DU RENARD 

Téléfihn de Serge Meynard, avec Marianne Bader, 
JuRe-Anne Roth, Jacques Bormafé (80 min). 428687 
7965. Des jeux d’amour et de mort s’entrefacenf 
dans les secrets d'un village de Franche-Comté. 
Entre crudité et profondeur, une fiction sensible et 
une formidable interprétation. 


f 22-os > ^ 


► GRAND FORMAT: 
MITTERRAND, 

UNE MYTHOLOGIE FRANÇAISE 

Doartnentaire d'Alain Wleder, Jean-Claude Cuidicdli, 
Danièle Dutioste. Avec René Rémond, Raoul Girardet 
Théodore ZeWin (95 min). 1349671 

Des images des obsèques de Pancien chef de l’Etat 
et certaines de ses déclarations analysées par des 
historiens, des sociologues, des psychanalystes et 
des intellectuels français et étrangers. 

232» Le joueur de violon ■ 

Film de Chariie van Damme, avec Richard 
Berry, François Berieand, Inès de Medeiros 
(1994,120 min). 8148519 

1/40 Le Dessous des cartes iredtff.). 

1 30 Pop Galerie : David Bowie. 

Documentaire (rediff., 65 min). 8025091 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie. Série. 
Question de confiance. 
1325 Un terrible secret. 
Téléfilm de 

John Liewedyn Moxey, 
avec Matt Sallnger, 

Usa E il bâcher 

(90 min). 6667519 

1455 Les Rues de San 
Francisco. Série. 

Le couloir des miroirs. 
1650 Hit machine. 

Magazine. 

182» Bugs. Série. 

Mariage explosif. 

192» Code Quantum. 

Série. La fiancée. 

1954 Six minutes 
d'information. 

202» Papa bricole ! Série. 

Vent d’est, vent d'ouest. 
2035 Capitale. 

Magazine. 


LA PEUR 
EN MÉMOIRE 

Téléfflm (o ) d'Arthur Alton Seldelman, 
avec Meliua Gilbert 005 min). 

602687 

Une styliste newyoricaise est 
sujette à de terribles 
cauchemars. Elle consulte un 
spécialiste de l'hypnose-. 


POLTERGEIST 

Série (o) avec Dere* de Lira. 

Le remplaça nt (55 minV 71403 
Un professeur a disparu d’un 
petit collège qu’une .force 
maléfique semble contrôler— 
2325 A l’ouest (fEdem. 
Magazine présenté par 
Jean-Edem Hallier 
(BOmin). B3314D3 

0/45 Best of groove. 

Sélection île clips groove. 
1.45 Fréquenscar. Magazine. Invité: 
jean-Jacques Goldman. 230 Cou- 
lisses : rtiarffiii- couture. Documen- 
taire. 235 Sexy mode. Documentaire. 
330 Cnitnre pub. Magazine (redKT.). 
4.15 TUrba Magazine irediff.L 4-« E 
-Mb. Magazine (rediff.). 5.15 Boule- 
vard des cups (45 min). 


Canal + 

► En clair jusqu’à 1335 
1230 La Grande Famille. 
Magazine- 

Je fais n'importe quoi de 
mon corps. 

1335 Harcèlement ■ 

Film de Barry Levinson, 
avec Miduet Douglas 
(1994,120 min). 7238720 

1555 Les Quatre FiDes 
du docteur Manrh ■ 

Film de CiTllan A r mst r ong, 
avec Susan Sarandon 
(1994, JT5 min). 8295497 
1750 U était une fois- 
les explorateurs. 

Stanley et Livingstone. 

* En clair jusqu'à 2030 
1835 Nulle part ailleurs, 
invitée : Françoise Hardy. 


FOOTBALL 

En direct 

8" de finale de la Coupe de la Ligue : 
NTtnes - Mompeffier ; 

20J0 Coup d’envoi ; A la mi-temps, le 
journal du fera 

(115 mm). 4419923 

2230 Le Journal du cinéma. 
2255 Flash d’information. 


FRENCH KI5S 

Film de Lawrence Kasdan, 
avec Meg Ryan, kevin KD ne 
0995, 108 mink 7470636 

Une sorte de vaudeville bavard 
et sans rythme. 

050 Les Dix Gladiateurs 
Film de C. ParoOnl (1963, 
va, 100 min). 62350661 

230 En avoir (ou pas) ■ 

FRm de Laetitia Masson 
(1995,85 min). 5883650 

335 La Malédiction finale 
Film de Graham Baker 
(1981, lOÛminj. 35099633 

535 La Poison ■■ 

Film de Sacha Guitry 0 951 , 
M. 84 min). 4411546 


Ciné Cinémas Canal Jimmy 


212VK2N 

Hlm de Franc Roddam (1990, 
105 minV 78630331 

22j45 Gilbert GrapeB 

FHm de Lasse Hafctriüm (1 992. 
vjjl. 125 min). BS76403 

045 Lé Survivant d'un 
monde parallèle ■ 

Film de David Hemmlngs 
(1 920, 80 min J. 69068237 


Série Club 


2050 Au-delà du réel, 
l’aventure continue. 
L’homme au* yen» violets. 

21 2 » et 1 30 Le Chevalier 
de Pardaillan. 

2230 Chasse au crime. 

Réglement de comptes. 
2330 Section contre-enquâte. 

jeta ttongensrL 
23/45 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Lf ftntéme du chteau. 


2030 StarTYek. 

Demain sera hier. 

2120 The New Statesman. 

Sâeakm naturtile. 

21 A5 Destination séries. 
Angeto.lSans. 

22.15 Chronique do front 
22.20 Dream On. 83. diïol 
2255 Selnfeld. Dérapages. 

2320 The Ed Sullivan Show. 
2335 La Semaine sur Jimmy. 

Eurosport 

19.00 Patinage de vitesse. 

En direct. Championnats 
d* Europe à I I c erenv ce n 
(Pays-Bas) (90 min). 410687 
2030 Footbafl. En direct- 

Tournoi international, aux nés 
Canaries : Finale du tournoi 
(120 min). 699132 

2230 et 1-QORaUye raid. 

7* étape du Dakar: 
Tahoua-Arfit 
232» Sport de force. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

21.15 Les Faussaires. FHm de Frédéric Bloni (1944, 95 mini, 
arec Gérard Jugnot. Comédie. 

RTL 9 

2330 La Vénus noire. Film de Claude Mulot (1464. 
20 mm), avec Joséphine-Jacqueline Jones. Emique. 


20JJ5 La Veuve noire. F Dm de Bob Kafelson (1986. 
105 min), avec Dehra Wmget Thriller. 

2130 La Horde sauvage. Fûm de $am PecWnnan (1969, 
140 mini, avec William Holden. Western. 

005 SepiembeT. Fûm de Woody Allen (1987, 75 min), avec 
Mu Fanow. Comédie drcmabquc. 


Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme et la Raison. 
Daniel Mermet. Du mystère 
delà musique [5Æ1- 
2030 Radio archives. 

Hommage a Roger piDaudin. 
L’espace temps de Cocteau. 
2132 Black and Bhie. 

^eussions- Michel FaKgand, 
fondateur delà revue 
Percussions. 

22.40 Nuits magnétiques. 

Au nom de Seiene. Le théâtre 
de la lune [JJ. 

005 Du iottr au lendemain. 048 
Musique: Les cinglés du music- 
hall. 1.00 Les Nuits de France 
Culture (rediff.t. Les Chemins de Sa 
connaissance. Le baiser de Judas ; 1 09 
Le Rythme R la Raison. Itorsdal « 
Fendiantemeitt du vendredi Saint; 
1.59 Carnets de wyage. Le Vietnam ; 
257 La Matinée des autres. La corrida 
en France ; *M Dits et rtdts ; 4 J5 
Clorglo de CNrico ; 6-01 5 histoires 
étranges. 

France- Musique 

2000 Concert 

franco- allemand. 

En direct de la Cité de la 
Musique h Pans, par 
r Ensemble moderne et 
Ensemble interContemporain, 
dir. Pierre Bradez et David 
Robertson. Œuvres de Kyburz, 
Carter, Ladiemann, Kunag. 

2230 Musique plurieL 
23-07 Miroir du siècle. 

Hommage » Jean Français. 
Extrait du awreen dormé le 15 
septembre l99fi»Carrouges 
lors du septembre musical oe 
rome. 

0.00 Jazz-dub. Le trio d’Antoine 
Hervé (piano; avec François Moutin 
l contrebasse Kt Louis Moutin (batte- 
rieV L00 Les Nuits de France-Mu- 
sique. 

Radio-Classique 

2(L40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

L’école de Manheim. 
Symphonie en sol majeur de 
Stamta ; Concerto pour flûte 
en mi mineur de Riditer ; 
Quintette en sol majeur opi 1 1 
n» 2 de Bach, par PEnsembie 
Les Adieu» ; Extraits d’Armida 
Abbandonata de lommefli ; 
Arrangement du ballet Orphée 
de Cannabâdt, pour davier et 
quatuor a cordes de 
Canrubidi ; Symphonie 
contenante pour violon et 
alto en ré majeur de Stamits ; 
Introduction, thème et 
variations pour clarinette et 
quatuor h cordes ; Rondo pour 
piano et orchestre en si bémol 
majeur VtoO 6 de Beethoven. 

2235 Les Soirées— (Suite). Œuvres 
de Franck. Schubert, Chausson. (L00 
Les Nuits de Radio-Classiques. 


► Signalé dans « Le Monde 
Télévision- Radio- 
Muttimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Quelle aventure ! 

par Pierre Georges 


UN BONHEUR de lecture. 
Robert Doisneau, le photo* 
graphe, et Maurice Baquet, l'ai* 
piniste-acteur-violoncelliste- 
chanteur d’opérette-bumoriste 
étaient de grands, de vrais amis. 
Ce qui nous valut différentes 
bonnes choses. Et notamment 
la publication, au mois de no- 
vembre, chez Actes Sud, de 
lettres délicieuses adressées par 
le premier au second. 

« Bébert la photo » écrivait 
comme il regardait Bien! La 
preuve, ce récit d'un voyage 
aérien entre les Etats-Unis et la 
France : « Sous le ciel bleu, dans 
les appareils à cents, en cas de 
non-Jonctionnement prévenir le 
shérif. C’est foutrement loin, et 
pourtant, grâce aux progrès de 
l’aviation, il est prouvé que n’im- 
porte quel ahuri peut atteindre 
ces objectifs lointains, fen suis fa 
preuve vivante, à condition qu'on 
me mette dans le bon Boeing . » 

Et le meilleur reste à venir: 
«Au retour à côté de moi, un 
couple de bonne qualité. Le mon- 
sieur a dit à la dame : "Je relis 
Pascal, on devrait toujours re- 
lire Pascal." Alors la dame: 
"Quand je vais à New York, je 
me casse toujours un ongle." 
J’ai regardé les réacteurs de 
l’avion, mais au bout de 
quatre heures c’est lassant Mais, 
tout de même, quelle aventure !» 

Pourquoi ce petit vol de cor- 
respondance ? Pour rien. En 
mémoire de tous ces bons- 
hommes Pascal, de toutes ces 
bonnes femmes ongulées, croi- 
sés un jour. Et aussi pour un 
peu de plaisir partagé, cette lec- 
ture du matin, en écoutant, dis- 
traitement, tes nouvelles et en 
cherchant, sans trop l'envie de 
trouver, un sujet de chronique. 

H y en avait mille, bien sûr, 
tombant des ondes et du ciel. 
La pêche aux naufragés, qui, 
dans les « quarantièmes rugis- 


sants », battait son plein. Les 
aventures de M* Danielle Mit- 
terrand, naufragée de la route, 
vingt-huit heures de galère 
pour revenir de Latche à Bans, 
vendredi. La déclaration in- 
contestable de M. Raffarin, mi- 
nistre, « le cap c’est le cap ! ». 

U y en avait mille. Et d’autres 
encore. Cette magnifique his- 
toire de strip-phüosophie au ly- 
cée PîerTe-de-Coubertin de 
Meaux, où la pédagogie se fit 
effe odieuse. Hélas, déjà prise et 
bien prise, en page 9. Ou alors 
ce conte de Noël à la lyonnaise, 
façon arsenic et vieilles den- 
telles, l’apprentie Marie Bes~ 
nard de l’éclair au chocolat. Pas 
touche, fit-on savoir: le repor- 
tage arrive demain et s'annonce 
délicieux. Allez donc chroniquer 
dans ces conditions, avec, pour 
seule liberté, celle d’accommo- 
der les restes. 

Enfin, le salut vint De loin, de 
très loin, le Gers profond. Y al- 
ler permet assurément de lire 
son Pascal. Et en revenir, de le 
relire. Notre correspondant à 
Auch, et qui a bien un nom à y 
coucher, l’excellent Daniel 
Hourquebie, a envoyé une jolie 
historiette à voler sans le 
moindre scrupule. Figurez-vous 
que, dans un collège de Fleu- 
rance, un fameux gang vient de 
sévir. Le gang non de l’éclair, 
mais du pain au chocolat. 
Quatre garnements, faussaires 
d’occasion et gourmands de 
routine, ont réussi, à l'aide d'un 
tampon dérobé, à fabriquer de 
feux tickets de « chocolatine ». 
Un ticket, un pain. Même qu’ils 
en firent commerce. Bref, on fit 
bombance au collège et on ne 
fat pas loin de « bouffer» la ba- 
raque. Sanctions, exclusion, 
plaintes, la route du pain au 
chocolat est désonnais coupée. 
Au pain sec et à Peau, mes gail- 
lards ! 


Appel à la grève dans les transports 
publics urbains le 24 janvier 

CINQ ORGANISATIONS syndicales, la CFDT, FO, la CGT, la CFTC et 
la FNCR, ont appelé les personnels des transports urbains à un arrêt 
de travail de vingt-quatre heures, le vendredi 24 janvier, pour obtenir 
la retraite à cinquante-cinq ans et la réduction du temps de travail, à 
r instar des transporteurs routiers. Cet appel intervient alors que le 
patronat de l'Union des transports publics (UTP) et les syndicats ont 
entamé, le 17 décembre dernier, une négociation sur l'emploi qui doit 
reprendre 1e mardi 28 janvier Par affleure, le gouvernement n’a tou- 
jours pas indiqué à la profession si elle bénéficiait ou non de la loi Ro- 
bien sur la réduction du temps de travail. En Ile-de-France, la RATP 
n'est pas concernée par cet appel à la grève. 


DÉPÊCHES 

■ INCENDIE : on violent sinistre a ravagé, mercredi 8 janvier, les 
abattoirs de la communauté urbaine de Bordeaux. Le sinistre s'est dé- 
clenché vers 6 heures dans le plafond d’une salle d’abattage et a dé- 
vasté en un peu plus de deux heures les abattoirs et le marché de la 
viande. Le personnel a été évacué à temps mais deux cents personnes 
environ se retrouvent au chômage technique. L’approvisionnement 
en viande de l’agglomération pourra être assuré par d’autres éta- 
blissements de la région, tels ceux de La Réole ou de Bazas. 

Le complexe de 5000 mètres carrés, au bord de la Garonne, avait été 
reconstruit et mis aux nonnes européennes en 1989, après un inves- 
tissement de 170 miBions de francs. En 1996, la Cour des comptes 
avait considéré que cet investissement était suitUmensionné par rap- 
port aux activités prévisibles et aux tonnages réalisés. - (Corresp.) 

■ CORSE : un membre du GlGN a été légèrement blessé par balle, 
mercredi soir 8 janvier, dans un appartement de Bastia, par un 
homme interpellé dans le cadre de l’enquête confiée au juge Jean- 
François Ricard après le mitraillage de la brigade de gendarmerie de 
Saint -Flore ut, te 18 décembre dernier, en Haute-Corse. L’homme re- 
cherché, s'étant barricadé derrière une porte, a tiré à travers celle-ci 
avec une arme de poing. Sans riposter, tes gendarmes ont fini par 
maîtriser le tireur, qui a été placé en garde à vue ainsi que sa 
compagne. Sept personnes sont toujours maintenues en garde à vue 
en Corse dans le cadre de Tenquète sur ce même attentat, depuis le 7 
janvier. D s'agit notamment de l’homme blessé par les gendarmes de 
Saint-Florent qui avaient tiré sur le véhicule en fuite d'où avait été ti- 
ré une rafale d’arme automatique. 


BOURSE 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


Cours relevés ie jeudi 9 janvier, à 10 h 15 (Paris) 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

Tofcyo Nifckei 18680/10 -1,14 -6,64 
Honfc Kong truie* 1145430 -0.26“ *oW 



OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 



Cours m 
0801 

Vir. en % V»r.«n% 
0701 fln« 

Paris CAC 40 

2331,62 

+ 1,30 

♦0*9 

Londres FT 100 


_ 

♦ 5.91 

Zurich 

_ 

_ 

+0£7 

Milan MSB 30 



-11.84 

Francfort Dax 30 

29023* 

♦osa 

♦Or» 

Bruxett» 

— 

» 

♦ 12/12 

Suisse SB5 

_ 

— 

-1.59 

Madrid Ibea Î5 

_ 



+ tJ« 

Amsterdam CBS 

— 

— 

♦03» 



BS7: 461 915 exemplaires 
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■ VENDRED1 10 JANVIER 1997 ■ 


De nouveaux éléments accablants mis au jour 
dans l’affaire de l’hormone de croissance 

Des enfants ont été traités jusqu'en 1986 par des lots potentiellement contaminés 


L’AFFAIRE de l’hormone de 
croissance rebondit avec de nou- 
veaux éléments établis par Marie- 
Odfle BerteÜa-Geffroy, juge d'ins- 
truction en charge de ce dossier 
Les investigations du juge per- 
mettent en effet aujourd’hui de 
conclure que des lots d’hormone 
non inactivée ont continué à être 
délivrés, après juin 1985 et jusque 
dans tes première mois de 1986, à 
des enfants atteints de nanisme 
hypophysaire. Ce qui correspond 
environ à 20 000 flacons. Une ex- 
pertise a par ailleurs été demandée 
par ie juge Bertella-Geffroy, qui 
devrait notammsnt permettre 
d’établir combien de nouveaux 
traitements ont été initiés, passé 
cette date, avec un produit consi- 
déré comme à risque chez des en- 
fants qui n’avaient pas encore été 
traités par hormone de croissance. 

Ces faits, révélés dans le dernier 
numéro de l'hebdomadaire L’Ex- 
press, pourraient indique-t-on de 
source judiciaire, conduire & une 
requalification pénale, les per- 
sonnes aujourd'hui mises en exa- 
men pour homicide involontaire 
devenant alors mises en examen 
pour empoisonnement 

Le drame de cette contamina- 
tion continue d'autre part de faire 
des victimes chez les enfants souf- 
frant de graves retards de crois- 
sance et traités par cette substance 
fabriquée de manière quelque peu 
artisanale dans les aimées 1980, à 
partir d’hypophyses de cadavres. 
En dépit des recommandations des 
meilleurs experts au premier rang 
desquels, dès 1980, le professeur 
Luc Montagnier (Institut Pasteur 
de Paris), toutes les procédures 
d’inactivation n’avaient pas été 
mises en œuvre. 

En 1992, des informations pu- 
bliées par Le Monde avaient 
conduit à l’ouverture d’une en- 
quête à la demande de jean-Louis 
Bianco, alors ministre des affaires 
sociales et de l'intégration, et de 
Bruno Durîeux, alors ministre dé- 
légué à la santé. A fépoque dix en- 
fants étaient contaminés par cette 
hormone contaminées par un 
agent infectieux non convention- 
nel - un prion - responsable de la 
maladie neurodégénérative, tou- 
jours mortelle, de Creutzfeldt-Ja- 


kob. Cette enquête avait, curieuse- 
ment, été demandée par tes deux 
ministres aux professeurs Jean- 
Claude Job, président de l'associa- 
tion France-Hypophyse et Jean 
Dangoumeau, directeur de la 
pharmacie et du médicament, 
deux des personnalités directe- 
ment Impliquées dans cette af- 
faire. 

Cinquante victimes 
sont aujourd'hui 
mortes ou atteintes 
par la maladie 
de Creutzfeldt-Jakob 


« On peut penser que la contami- 
nation a eu lieu à partir d'un lcd fa- 
briqué fin 1983 ou en 1984 et que, si 
l’on ne peut pas écarter la survenue 
d’un ou de deux cas supplémen- 
taires, il ne s’agit pas du début 
d’une épidémie», écrivait 1e pro- 
fesseur Dangoumau (aujourd’hui 
président du conseil d'administra- 
tion de l’Agence du médicament et 
président par intérim du comité 
économique du médicament) dans 
son rapport (Le Monde du 3 avril 
1992). Cinquante e n fants sont au- 
jourd’hui morts ou atteints de 
cette maladie mortelle et les spé- 
cialistes ne cachent pas leur in- 
quiétude devant l'apparition de 
nouveaux cas chez des adolescents 
dont le patrimoine génétique lais- 
sait penser qu’ils étaient d’une cer- 
taine manière protégés contre l'in- 
fection de leur système nerveux 
central par le prion pathologique. 
A total on estime que plus d’un 
millier d'enfants ont été traités par 
une hormones de croissance po- 
tentiellement contaminée et 
contaminante. 

Pour sa part 1e professeur Job 
faisait valoir que, dès avril 1985, 
date des premières informations a 
priori inquiétantes (le Monde du 
8 juin 1985), une lettre fut diffusée 
«à la totalité des médecins pres- 
cripteurs» qui pour la plupart de- 
mandèrent « que le traitement de 
leurs patients ne soit pas interrom- 


pu ». «Des informations détaillées 
parurent à ce moment dans la 
presse médicale et dans plusieurs 
quotidiens importants. «Parla suite 
Bernard Kouchner, ministre de la 
santé demandait à l'Inspection gé- 
nérale des affaires sociales (IGAS) 
un rapport sur ce thème. 
M. Koudmer rendait public ce rap- 
port en décembre de la même an- 
née (Le. Monde du 25 décembre 
1992). ce document acccablant à 
de nombreux égards fut suivi de 
l’ouverture d’une information ju- 
diciaire confiée à M" BerteUa-Gef- 
froy puis à une série de mises en 
examen. 

Un an plus tard, le gouverne- 
ment reconnaissait, par la voix de 
Simone Vefl alors ministre des af- 
faires sociales de la santé et de la 
vüle, que l'Etat était impliqué dans 
cette affaire. Parallèlement, des in- 
demnisations étaient proposées 
aux femzBes des jeunes victimes à 
condition que ces familles re- 
noncent «d toute poursuite à l'en- 
contre de fêtât. des personnes et des 
institutions dont la responsabilité 
avait été évoquée » (Le Monde daté 
31 octobre-l“ no v embre 1993). Au- 
jourd’hui, à la suite de diverses 
plaintes de famfHes, cinq per- 
sonnes sont mises en examen pour 
homicide involontaire parmi les- 
quelles les professeurs Job et Dan- 
goumeau ainsi que les professeurs 
Fernand Dray, ancien responsable 
de la fabrication de fbonnone de. 
croissance à l’Institut Pasteur de 
Paris, Henri Cerceau, ancien res- 
ponsable de pharmacie centrale 
des hôpitaux et le docteur Elisa- 
beth Mugnier responsable de la 
collecte des hypohyses. 

De nouvelles en examen 
pourraient être prononcées et une 
requaiffîcation pourrait être déci- 
dée à la lumière de nouveaux élé- 
ments que les inspecteurs de 
riGAS n’avaient pas été en mesure 
d’établir. Ces fléments établissent 
que cette hormone a continué h 
être distribué après juillet 1985. 
Sur ce thème, le rapport de FIGAS 
précisait que M. Cerceau avait af- 
firmé aux inspecteurs que l'hor- 
mone de croissance à risque déjà 
conditionnée avait à cette date été 
détruite et qu'un « bordereau de 
destruction de juillet 1985 attestait 


de refait» Les inspecteurs ajou- 
taient toutefois qu’ils «n'avaient 
pas pu avoir communication de ce 
document. » « Cette destruction n’a 
en fait concerné qu’une fin de lot» 
a-t-on indiqué au Monde de bonne 
source. 

Le rapport de l’IGAS ajoutait 
que la P harmaci e centrale des hô- 
pitaux n’avait pas rappelé, à partir 
du mois de juin 1985 les lots d’hor- 
mone ne répondant pas aux nou- 
velles normes de fabrication (avec 
une procédure d’inactivation par 
Fnrée) qui avaient déjà été en- 
voyées dans les pharmacies hospi- 
talières de Paris et de province. De 
même les flacons détenus par les 
parents et febiqués parla Pharma- 
cie centrale des hôpitaux n’ont pas 
été rappelés alors que ceux fabri- 
qués, de la mime manière par la 
firme pharmaceutique suédoise 
Kabl avaient, à 1a demande de 
cette firme, été retiré du marché. 

«Les responsables de l'époque de 
la Pharmacie centrale des hôpitaux 
objectent que la procédure de rap- 
pel ne leur avait été demandée ni 
par Fran ce-Hypophyse ni par la di- 
rection de la pharmacie et du médi- 
cament f_), peut-on lire dans le 
rapport de HGA5 qui ajoute qu’en 
théorie aucune hormone à risque 
infectieux ne pouvait être utilisée 
après juin 1985- Tout indique que 
les choses n’OBt pas été aussi 
simples. Ainsi dans un document 
émanant du conseil d’administra- 
tion de France-Hypophyse daté du 
6 décembre 1991 le professeur Job 
reconnaît impHritement que des 
nouveaux traitonents ont pu être 
initiés, après juin 1985, par des 
hormones extractives à risque dès 
lors que ces traitements «étaient 
véritablement urgents». Pour au- 
tant, , Je. -procès-verbal de la 
commission nationale de phaxma- 
covigüance daté du .27 juin 1991 ex- 
plique que la commission «a eu 
connaissance dès données actuali- 
sées concernant le risque de surve- 
nue de maladie de Creutzfeldt-Ja- 
kob chez des patients ayant reçu de 
l’hormone de croissance extractive » 
mais que, fort heureusement, 
« aucun patient n’a reçu d'hormone 
extractive depuis 1985. » 

Jean-Yves Nau 


L'AP-HP s'en remet 
à la justice 

CONTACTÉ par Le Monde, jeudi 
9 janvier. Je professeur Jacques 
Dangoumau n’a pas souhaité 
commenter les nouvelles informa- 
tions de l'affaire de l’hormone 
contaminé. Les professeurs Jean- 
Claude Job et Henri Cerceau 
étaient, quant à eux, injoignables. 
Dans un communiqué publié dans 
la soirée du mercredi S janvier, 
r Assistance publique- Hôpitaux de 
Paris (AP-HP). dont dépend la 
Pharmacie centrale des hôpitaux 
de Paris (PCH), rappelle que jus- 
qu'en 1988 « l’hormone de crois- 
sance issue d'hypophyses d’origine 
humaine a été fabriquée par l'Insti- 
tut Pasteur, conditionnée et distri- 
buée par la Pharmacie centrale des 
hôpitaux de Paris, tandis que la 
prescription était contrôlée par une 
association, France-Hypophyse ». 
« Dans le cadre de l’instruction ju- 
diciaire en cours, l' AP-HP a trans- 
mis à l’autorité judiciaire tous les 
documents qui étaient en sa posses- 
sion relatifs à cette affaire, ajoute le 
texte du communiqué. Cest à la 
justice qu’il reviendra de détermi- 
ner les responsabilités en cause. » 

Citant par ailleurs le rapport de 
l'inspection générale des affaires 
sociales sur La PCH, demandé par 
ses soins début 1996 et révélé dans 
ces colonnes (Le Monde du 16 juil- 
let 1996), l' AP-HP indique que 
« certaines des anomalies de ges- 
tion relevées dans ce cadre 
concernent la gestion ^financière des 
hormones de croissance, sans qu'il y 
ait cependant de lien avec le drame 
de santé publique qui a pu se pro- 
duire dans les année s 1955-/986». 
Après la plainte contre X~ dépo- 
sée par l' AP-HP dans l’affaire de la 
PCH, une instruction judiciaire est 
en coure. 


Hollywood au secours de là scientologie 


LA SCIENTOLOGIE vient de remporter une vic- 
toire de taille en obtenant, sous forme de publicité, la 
publication, dans le Herald Tribune du 9 janvier, d’une 
« lettre ouverte » à Helmut Kohl, véritable manifeste 
contre I 1 Allemagne jugée indigne pour son attitude 
* discriminatoire » vis-à-vis de F Eglise de scientolo- 
gie. « Dans Mlfemogne des années 30, Hitler a fait de 
l'intolérance religieuse sa politique officielle. Les juifs 
ont d'abord été marginalisés, exclus de nombreuses ac- 
tivités, puis vilipendés et enfin soumis à des horreurs in- 
qualifiables (_). Dans les années 30, c’étaient les juifs. 
Aujourd'hui, ce sont les scientologues. » 

Cest la reprise, presque mot pour mot, d’un pla- 
card publicitaire, paru Je 17 octobre 1996 dans le New 
York Times, où tes scientologues allemands s'esti- 
maient victimes, dans leur pays, des mêmes « persé- 
cutions » que les juifs sous le Troisième Reich. U dif- 
férence est que les signataires de la « lettre ouverte » 
au chancelier Kohl ne sont pas ses compatriotes 
scientologues, ni mime les Tom Cruise, John TravoJ- 
ta, Chick Corsa, gros consommateurs de « diané- 
tique 6 et cautions traditionnelles de la secte dans le 
monde du spectacle. Ce sont trente-quatre personna- 
lités, parmi les plus grandes de (a scène et de l'écran, 
qu'on croyait engagées dans des combats moins sca- 
breux. Dans la liste, on peut lire en effet les noms de 
Constantin Costa -Cavras, de Dustin Hoffmann, de 
Lariy Klng (la star de CNN), d’Oliver Stone, de Terry 
Semel, de l'écrivain Gore Vidal, de Mario Puzo, scéna- 
riste du Parrain, d’Arnold Kopêlson, producteur, etc. 

La guerre entre la scientologie et P Allemagne re- 
monte à un an. En janvier 1996, au moment où la 
France épinglait déjà la scientologie dans son rapport 


parlementaire sur les sectes, le gouvernement de 
Bonn prenait des mesures policières et fiscales autre- 
ment plus radicales contre une pseudo- Eglise, qui 
compte outre- Rhin 10 000 membres, mais est surtout 
la base d’expansion de la secte de Ron Hubbard vers 
(a Russie et P Est européen. Bonn a mis sous surveil- 
lance « l'un des groupes les plus agressifs au sein de la 
société allemande », pourvue d’une « idéologie totali- 
taire », dont le but ria rien de religieux, mais est <* ex- 
dusivement financier ». Le gouvernement bavarois 
ira, en aoQti jusqu'à interdire l’embauche dans la 
fonction publique de tout membre de l'Eglise de 
scientologie. 

La manipulation, dont (es signataires de la lettre 
semblent avoir été les victimes, prouve au moins P ef- 
ficacité des méthodes de recrutement et d’infiltration 
de la scientologie. A moins qtf il ne s’agisse que d’une 
opération promotionnelle pour le film ModChy que 
COsta-Gavras vient de tourner aux Etats-Unis, avec 
une distribution oh Ton retrouve curieusement tes 
noms de John Travota, Dustin Hoffmann et même 
Lany Kîng, un film de la Warner de Terry Semel pro- 
duit par- Arnold Kopefaon. 

Joint au téléphone par Le Monde, Costa-Gavras, 
l'auteur de Z et de L’Aveu, s'explique : « je n’ai aucune 
sympathie pour les sectes ; la scientologie pas plus 
qu'une autre, et tout parallèle entre ce qui arrive à ses 
membres aujourd'hui et lo Shoah serait absurde. Mais 
lorsque c’est l'Allemagne qui exclut des écoles les en- 
fants de la scientologie, cela ne peut que me rappeler de 
très inquiétants souvenirs. » 

Henri Tincq 
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